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SOUVENIRS 


DU 


BARON   DE   BARANTE 


DÉCEMBRE  18b  1 -Février  18o6(1) 
AU     COMTE     DE     HOUDETOT. 

Barante,  12  décembre  1851. 

J'ai  renoncé,  cher  Frédéric,  au  projet  que  j'avais  de 
passer  une  quinzaine  de  jours  à  Paris.  Je  me  sens  une 

(1)  Événements  de  Décembre  1831  a  Février  18o6.  —  Plé- 
biscite qui,  par  7  439  266  suffrages  contre  640  737  «  main- 
tient l'autorité  de  Louis-Napoléon  et  lui  délègue  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  faire  une  constitution  sur  les  bases 
proposées  par  sa  proclamation  du  2  décembre  »  (20  dé- 
cembre.)—  Période  de  dictature.  — Transportations,  dépor- 
tations, exils,  commissions  mixtes.  —  Nouvelle  constitution  : 
pouvoir  exécutif  seul  responsable  devant  la  nation  avec 
attributions  des  plus  étendues  ;  ministres  ne  relevant  que 
du  chef  de  l'État,  choisis  en  dehors  du  Corps  législatif  et 
VIII.  1 
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extrême  répugnance  à  voir  de  près  la  nouvelle  révo- 
lution et  à  entendre  tout  ce  qui  se  dit  inutilement, 

n'y  ayant  pas  accès  ;  conseil  d'État  préparant  les  lois  et  les 
soutenant  devant  le  Corps  législatif;  Corps  législatif  de 
260  députés  nommés  par  le  suffrage  universel  au  scrutin 
de  circonscription,  qui  vote  les  lois  et  l'impôt,  mais  dont 
le  droit  d'amendement  est  limité,  et  dont  l'initiative  parle- 
mentaire, le  droit  d'interpellation,  la  publicité  des  débats 
sont  supprimés  ;  Sénat,  comprenant  des  membres  de  droit  et 
des  membres  nommés  à  vie,  sans  pouvoirs  législatifs,  mais 
qui  peut  à  titre  de  «  gardien  du  pacte  fondamental  "  s'op- 
poser à  la  promulgation  des  lois  contraires  à  la  constitution 
ou  à  certains  principes  déterminés,  interpréter  le  cas 
échéant  la  constitution  et  en  proposer  la  modification,  pro- 
voquer l'élaboration  de  lois  d'un  intérêt  national,  recevoir 
des  pétitions  :  le  tout  sous  la  réserve  de  la  sanction  du  pré- 
sident (1  janvier  18o2).  —  Décrets  de  confiscation  des  biens 
de  la  maison  d'Orléans  (22  janvier).  —  Suppression,  par 
une  série  de  décrets-lois,  de  toute  liberté  d'association, 
de  réunion,  de  presse.  —  Extension  ilimitée  du  pouvoir 
central.  —  Suppression  de  l'inamovibilité  universitaire.  — 
Mise  à  la  retraite  de  magistrats.  —  Conversion  de  la  rente 
et  règlement  du  budget  de  1852  par  décrets.  — Élections 
législatives.  —  Candidature  officielle  hautement  pro- 
clamée. —  Résultats  :  8  députés  hostiles,  233  favorables 
(29  février).  —  Disette  complète  de  projets  à  discuter.  — Le 
budget  de  1853  provoque  quelques  velléités  d'indépen- 
dance. —  Clôture  de  la  session  (28  juin).  —  Indifférence 
du  pays  pour  les  débats  législatifs.  —  Grandes  entreprises 
de  travaux  publics.  —  Affaires  financières.  —  Développe- 
ment de  l'industrie  et  du  commerce.  —  Marche  rapide  des 
événements  vers  l'Empire.  —  Manifestations  militaires.  — 
Voyages  du  président  dans  le  Centre,  le  Midi  et  l'Ouest.  — 
Acclamations  enthousiastes.  —  Discours  de  Louis-Napoléon 
à  Bordeaux,  ses  déclarations  :  «  L'Empire,  c'est  la  paix» 
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soit  par  ceux  qui  consentent  et  approuvent,  soit  par 
ceux  qui  blâment  et  s'irritent.  Nous  sommes  ici  en 

(9  octobre).  —  Convocation  du  Sénat.  —  Vote  du  sénatus- 
consulte  rétablissant  l'Empire,  sauf  ratification  par  le  peuple 
(6  novembre).  Protestation  des  réfugiés  républicains.  — 

l'^Lettre  du  comte  de  Chambord.  —Plébiscite  :  7  824189  voix 
pour  l'Empire;  253 145  contre  ;  2  062  798  abstentions. 
(21-22  novembre).  —  Inauguration  de  l'Empire,  fêtes,  actes 
de  bienfaisance,  grâces,  faveurs. —  Projet  de  sénatus-con- 
sulte  diminuant  encore  les  attributions  du  Corps  législatif. 
—  Léger  mécontentement  du  Sénat  qui,  toutefois,  vote  le 
projet  à  l'unanimité  moins  7  voix.  —  Les  puissances  recon- 

v/naissent  l'Empire,  mais  la  Prusse  avec  quelque  répu- 
gnance, et  la  Russie  avec  mauvaise  humeur.  —  Vœux  en 
faveur  du  mariage  du  souverain,  pourparlers  divers.  —Napo- 
léon III  annonce  son  mariage  avec  mademoiselle  Eugénie 
de  Montijo  (22  janvier  1853).  —  Cérémonies  aux  Tui- 
leries et  à  Notre-Dame  (29-30  janvier).  —  Installation  d'une 
cour.  —  Recrudescence  de  luxe.  —  Réveil  de  la  question 
d'Orient  :  Les  négociations  de  la  France  à  Constantinople. 
en  faveur  des  catholiques  latins  dépossédés  par  les  Grecs 
de  nombreux  sanctuaires  en  Terre  Sainte  que  leur  garan- 
tissaient les  capitulations  de  1740,  provoquent  l'interven- 
tion de  la  Russie  en  faveur  des  Grecs.  —  Embarras  de  la 
Turquie  entre  les  prétentions  des  deux  partis.  —  Sa  du- 
plicité, ses  firmans  contradictoires.  —  Modération  de  la 
France,  ses  concessions.  —  Un  projet  d'entente  directe 
entre  la  France  et  la  Russie  sur  cette  question  semble 
devoir  terminer  l'incident  quand  le  gouvernement  russe 
met  en  demeure  la  Porte  de  lui  reconnaître  le  protectorat 
des  onze  mitions  de  Grecs  de  l'empire  ottoman.  —  Émotion 
de  la  France  qui  voit,  dans  ces  exigences,  une  tentative  de 
mainmise  sur  la  Turquie.  — Illusions  de  l'Angleterre  avec 
qui  l'empereur  Nicolas  avait  essayé  sans  succès  de  lier 
partie.  — Attitude  insolente  du  prince  Menschikof  l'envoyé 
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complet  repos.  La  population  rurale  qui  nous  entoure 
ne  comprend  rien  à  ce  qui  se  passe  et  reste  indiffé- 

extraordinaire  russe  à  Constantinople.  —  Son  ultimatum 
(o  mai  1833).  —  Refus  de  la  Porte.  —  Derniers  pourpar- 
lers. —  Rupture.  Désillusions  de  l'Angleterre.  —  Marche 
combinée  des  flottes  anglaise  et  française  vers  la  baie 
de  Bechika.  — La  Prusse  désapprouve  la  politique  russe. — 
L'Autriche,  placée  entre  ses  sympathies,  sa  reconnaissance 
pour  la  Russie  et  ses  intérêts  sur  le  Danube  et  dans  les 
Balkans,  cherche  à  devenir  puissance  médiatrice.  —  Entrée 
des  troupes  russes  dans  les  Principautés  (3  juillet).  — 
Conférence  de  Vienne.  —  Projets  divers  pour  arriver  à  une 
entente.  —  Une  note  d'origine  française,  proposée  par  la 
conférence  et  acceptée  à  Saint-Pétersbourg  est  amendée  à 
Constantinople  (août).  —  Irritation  générale  contre  la 
Porte.  —  Une  déclaration  de  la  Russie  justifie  les  appré- 
hensions et  les  restrictions  de  la  Turquie.  —  La  guerre 
éclate  entre  laRussieetla  Turquie  (26  septembre).  — Désir 
de  l'Europe  d'arrêter  ou  d'atténuer  la  lutte.  —  La  confé- 
rence de  Vienne  se  réunit  de  nouveau.  —  Protocole  du 

5  décembre  par  lequel  la  conférence  se  constitue  média- 
trice. —  Invitation  au  gouvernement  turc  d'avoir  à  traiter 
au  plus  tôt.  —  L'escadre  russe  attaque  au  mouillage  de 
Sinope  la  flotte  ottomane  et  la  détruit  (30  novembre),  — 
Indignation  générale  contre  la  Russie.  —  Revirement  belli- 
queux en  Angleterre  et  en  France,  accord  des  deux 
pays.  —  Les  flottes  alliées  entrent  dans  la  mer  Noire 
(4  janvier  1834).  —  Protestations  de  la  Russie.  —  Ses  ré- 
clamations. —  Refus  des  puissances  alliées  d'y  accéder. 

—  Départ  des  ambassadeurs  (février).  —  Suprêmes  tenta- 
tives de  conciliation  tentées  par  l'Autriche  et  la  conférence 
de  Vienne.  —  Lettre  de  l'empereur  Napoléon  III  au  Tzar. 

—  Le  Tzar  refuse  de  traiter  sur  les  bases  proposées  par  la 
France  qui  sont  :  signature  immédiate  d'un  armistice 
avec  la  Turquie;  adandon  des  Principautés  par  les  troupes 
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rente  comme  elle  l'a  toujours  été  depuis  soixante  ans 
toutes  les   fois    qu'elle  n'est   pas  atteinte   dans  ses 

russes,  de  la  mer  Noire  par  les  escadres  alliées;  négocia- 
tions entre  la  Russie  et  la  Porte  dont  les  conclusions  seront 
soumises  à  la  conférence  des  quatre  puissances  (19  février). 
—  Préparatifs  de  guerre.  —  Sommations  des  cabinets  de 
Paris  et  de  Londres  invitant  la  Russie  à  évacuer  les  Princi- 
pautés avant  le  30  avril.  —  Clôture  définitive  des  négocia- 
tions. —  Gallipoli  est  choisie  comme  base  d'opération.  — 
Retards  et  incohérence  des  transports.  —  Les  Russes  lèvent 
le  siège  de  Silistrie  (23  juin).  —  Ils  évacuent  les  Princi- 
pautés. —  Les  alliés  sont  obligés  de  renoncer  aux  opéra- 
tions prévues  sur  le  Danube.  —  Le  choléra  exerce  les  plus 
grands  ravages  sur  l'armée  réunie  à  Varna,  décime  affreu- 
sement l'expédition  tentée  dans  la  Dobrousdcha. —  Retraite 
lamentable.  —  Incendie  accidentel  de  Varna  qui  détruit 
une  grande  partie  des  approvisionnements  (10  août).  - 
Une  descente  en  Crimée  est  décidée.  —  Opérations  dans  la 
Baltique,  prise  de  Bomarsund  (16  août).  —  Débarquement 
des  armées  alliées  en  Crimée.  —Bataille  de  l'Aima  gagnée 
par  le  maréchal  de  Saint-Arnaud,  sur  Menschikof  (20  sep- 
tembre). —  Le  maréchal  de  Saint- Arnaud,  gravement  ma- 
lade, remet  le  commandement  àCanrobert.  —  Il  meurt  sur 
le  navire  qui  le  ramène  en  France  (30  septembre).  —  In- 
vestissement de  Sébastopol  avec  une  artillerie  de  siège 
insuffisante.  —  Combat  de  Balaklava  (25  octobre).  —  Vic- 
toire sanglante  d'Inkermann  sans  résultats  importants 
(6  novembre).  —  Rigueurs  de  l'hiver.  —  Souffrances  ter- 
ribles des  troupes.  —  Maladies.  —  Durée  inattendue  du 
siège.  —  Déception  en  France  et  en  Angleterre.  — Mécon- 
tentements et  récriminations.  —  Mesures  prises  pour 
accroître  les  forces  militaires.  —  Intervention  de  l'Empe- 
reur dans  les  plans  et  projets  divers.  —  Son  désir  de  se 
rendre  en  Crimée.  —Opposition  de  l'Angleterre.  —Inquié- 
tudes en  France.  —  Après  l'attentat  de  Pianori  le  voyage 
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intérêts  matériels.  A  Thiers,  la  bourgeoisie  est  satis- 
faite de  la  répression  sévère  des  rouges  qui  la  mena- 

en  Orient  est  abandonné.  —  Echec  définitif  des  négocia- 
tions poursuivies  entre  la  Russie,  l'Autriche,  la  France  et 
l'Angleterre,  malgré  l'état  de  guerre,  pour  arriver  à  une 
solution  de  la  question  d'Orient.  —  Fin  de  la  conférence 
de  Vienne  {i  inin  1 800).  —  Le  siège  de  Sébastopol  continue. — 
Énergique  défense  des  Russes.  —  Dissentiment  entre  les 
alliés.  —  Démission  du  général  Canrobert:  il  est  remplacé 
par  le  général  Pélissier.  —  Attaques,  assauts,  combats  di- 
vers, bombardements.  —  Le  choléra  reprend  ses  ravages.  — 
Abattement.  —  Les  Russes  ne  sont  pas  moins  cruellement 
éprouvés.  —  Réduction  de  leurs  effectifs.  —  Mort  de  leurs 
principaux  chefs.  —  Ruines  accumulées  par  le  bombar- 
dement. —  Dernier  effort  contre  les  positions  fran- 
çaises. —  Bataille  de  Traktir  (16  août),  victoire  stérile  des 
alliés,  pertes  terribles  des  Russes.  —  Exposition  univer- 
selle à  Paris.  —  Visite  de  la  reine  d'Angleterre  (août).  — 
Fêtes,  réjouissances. —  Les  alliés  reprennent  confiance.  — 
Derniers  travaux  du  génie.  —  Bombardement.  —  Attaque 
et  prise  de  Malakoff  (8  septembre).  —  Gortchakof  se  décide 
à  évacuer  Sébastopol  que  le  général  Pélissier  occupe 
(10  septembre).  —  Lassitude  des  armées  russes  et  alliées  en 
Crimée.  — Les  opérations  se  poursuivent  avec  mollesse. — 
L'empereur  Napoléon  semble  désirer  la  conquête  entière 
de  la  Crimée.  —  La  France  souhaite  ardemment  la  paix.  — 
Langage  belliqueux  des  Anglais.  —  En  Russie,  mélange 
d'exaltation  patriotique  et  réaction  contre  le  système  de 
l'empereur  Nicolas.  — MM.  de  Pfordten,  premier  ministre 
de  Bavière,  de  Beust,  premier  ministre  de  Saxe,  de  Seebach, 
ministre  plénipotentiaire  de  Saxe  en  France,  s'entremettent 
à  titre  de  négociateurs  officieux.  —  L'Autriche  reprend  son 
rôle  de  médiatrice.  —  Insistance  de  la  Prusse  auprès 
d'Alexandre  II  en  faveur  de  la  paix.  —  Les  propositions 
autrichiennes    sont  acceptées    par   la   Russie     (16    jan- 
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çaient  de  massacre  et  de  pillage.  11  en  résulte  une 
reconnaissance  sans  enthousiasme  pour  le  président. 

vier  18b6).  —  En  Angleterre  :  lord  Palmerston  donne  son 
approbation  au  coup  d'État.  —  Il  est  obligé  de  se  retirer 
du  cabinet  sur  la  plainte  de  ses  collègues  de  n'avoir  pas 
été  consultés  et  devant  la  surexcitation  de  l'opinion,  à  qui 
l'arrivée  au  pouvoir  d'un  neveu  de  Napoléon  P''  fait  craindre 
des  projets  de  revanche  (décembre  iSol).  —  Pendant  la 
discussion  d'une  loi  sur  la  milice,  le  ministère  Russel  suc- 
combe sous  la  coalition  des  radicaux,  des  amis  de  lord 
Palmerston  et  des  tories  (février  1832).  —  Cabinet  tory  sous 
la  présidence  du  comte  de  Derby  avec  le  concours  de 
M.  Disraeli.  —  Les  questions  financières  et  économiques 
continuent  à  être  le  terrain  de  lutte  des  partis,  toujours 
aussi  fractionnés  et  dont  les  coalitions  successives  engen- 
drent des  majorités  diverses.  —  Mort  de  Wellington 
(14  septembre).  —  Élections  générales.  —  La  proportion 
numérique  des  partis  n'est  point  sérieusement  modifiée.— 
Le  ministère  se  rallie  àla  politique  de  liberté  commerciale.  — 
Plan  financier  des  plus  hardis  de  M.  Disraeli.  —  Chute  du 
ministère  (20  décembre).  — Cabinet  de  conciliation  et  de 
fusion  de  lord  Aberdeen  avec  lord  Palmerston  parmi  ses 
membres.  —  Préoccupation  de  l'opinion  sur  l'état  des  forces 
militaires  et  maritimes.  —  De  1853  à  1836  la  politique 
intérieure  s'absorbe  dans  la  politique  extérieure.  —  Les 
ressources  financières  à  se  procurer  pour  soutenir  la  guerre 
en  Orient,  l'infériorité  de  l'organisation  militaire  mise  en 
lumière  par  les  événements,  la  nécessité  d'enrôler  des  étran- 
gers, les  souffrances  de  l'armée,  son  rôle  secondaire  à  côté 
de  l'armée  française  forment  le  thème  des  récriminations 
de  l'opposition  et  finissent  par  amener  une  crise  ministé- 
rielle (23  janvier  1833).  —  Après  un  replâtrage,  dont  lord 
Palmerston  est  le  pivot,  mais  qui  ne  termine  pas  la  crise, 
lord  Palmerston  devient  le  chef  d'un  nouveau  cabinet 
comme   premier   Lord  de  la   Trésorerie    (8  février).    — 
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On  ne  lui  sait  pas  mauvais  gré  de  sa  mainmise  sur  le 
pouvoir    absolu,   mais    personne    n'y  attache  l'idée 

En  Allemagne  :  La  politique  de  retour  en  arriére  ei  de  centra- 
lisation s'accentue  encore  dans  tous  les  États  de  la  confédé- 
ration. —  C'est  autour  des  questions  d'union  douanière 
que  se  concentrent  toutes  les  aspirations  unitaires  et  que  se 
poursuit  la  lutte  de  la  Prusse  contre  l'Autriche  pour 
rhégémonie.  —  Après  avoir  refusé  de  signer  avec  le 
Tzar,  en  janvier  1854,  une  convention  de  neutralité, 
et  protesté  le  7  avril  de  concert  avec  l'Autriche  en  faveur 
de  l'intégrité  de  l'empire  ottoman,  après  avoir  conclu 
le  20  avril  un  accord  en  vertu  duquel  la  Prusse  et  l'Au- 
triche se  garantissaient  leurs  territoires  réciproques, 
s'engageaient  à  veiller  à  la  sécurité  générale  de  l'Alle- 
magne et  à  solliciter  de  la  Russie  l'évacuation  des  Pro- 
vinces danubiennes,  Frédéric-Guillaume,  sous  l'empire 
de  ses  sentiments  de  rivalité  et  de  jalousie  contre  l'Au- 
triche, renonce  à  toute  action  commune  et  proclame 
sa  neutralité  absolue.  —  L'Autriche  après  ses  essais  infruc- 
tueux de  conciliation  semble,  une  fois  la  guerre  dOrient 
commencée,  dériver  au  contraire  vers  une  alliance  effec- 
tive avec  les  alliés.  —  Par  la  note  du  8  août  1854,  elle 
demande  la  substitution  du  protectorat  collectif  des  puis- 
sances au  protectorat  russe  sur  les  Principautés  danu- 
biennes ;  la  libre  navigation  du  Danube  ;  l'indépendance 
de  l'empire  ottoman  garantie;  Tabandon  par  la  Russie 
du  patronage  exclusif  des  chrétiens  en  Orient  :  puis, 
par  le  traité  du  2  décembre,  s'engage  avec  la  France 
et  l'Angleterre  à  faire  prévaloir  ces  quatre  points.  — 
La  Russie  déclare  les  accepter,  mais  fait  traîner  les  négo- 
ciations. —  La  neutralisation  de  la  mer  Noire  ou  la  limi- 
tation des  forces  navales  à  y  tolérer,  condition  de  l'indé- 
pendance de  la  Turquie,  amènent  l'examen  et  l'échec  de 
nombreuses  combinaisons.  —  Le  projet  boiteux  dit  système 
des  contrepoids,  admis  par  l'Autriche,  est  rejeté  par  la 
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d'établissement  et  de  durée.  S'il  y  a  scrutin,  le  suffrage 
universel  sera,  comme  il  en  a  toujours  été  en  pareil  cas, 

France  et  l'Angleterre. —  L'Autriche  renonce  alors  à  tout 
rôle  dans  les  événements  et  se  réfugie  dans  l'abstention,  au 
mécontentement  des  alliés  et  sans  apaiser  les  rancunes  de 
la  Russie  contre  son  attitude  récente  (juin  18oo).  —  La 
Russie,  1832,  continue  lentement,  mais  sûrement,  sa 
route  vers  la  Chine  et  vers  la  Perse  parle  Caucase.  —  L'at- 
tention inquiète  de  l'Angleterre  se  porte  de  plus  en  plus 
sur  ses  progrès  dans  les  régions  de  l'Asie  qui  avoisinent 
les  possessions  britanniques.  —  Même  politique  intérieure 
d'unification  administrative  et  religieuse.  —  Pendant  les 
années  1833,  1834,  1833,  les  événements  d'Orient  absor- 
bent la  Russie  tout  entière.  —  Mort  de  Nicolas  P"" 
(2  mars  1835).  —  Avènement  d'Alexandre  II.  —  En 
Italie  :  Mêmes  tendances  de  politique  intérieure  qu'en 
1830-1831.  — La  Sardaigne,  par  l'envoi  d'un  corps  expé- 
ditionnaire destiné  à  prendre  part  aux  opérations  des  alliés 
contre  la  Russie,  se  donne  le  droit  déposer  devant  l'Europe 
la  question  italienne,  lors  du  règlement  de  la  question 
d'Orient  et  se  ménage  de  puissants  appuis.  —  En  Grèce  : 
la  situation  reste  toujours  précaire.  —  Anarchie.  —  Bri- 
gandage. —  Finances  obérées.  —  Attitude  hostile  à  la 
Turquie,  puis  rupture  avec  la  Porte.  —  Ultimatum  des  puis- 
sances occidentales  sommant  la  Grèce  d'avoir  à  faire  droit 
aux  justes  réclamations  de  la  Turquie.  —  Occupation  du 
Pirée  par  une  division  française.  — Ministère  de  M.  Mavro- 
cordalo  animé  de  dispositions  conciliantes  (1834).  — Réac- 
tion apparente  dans  le  sens  de  la  politique  occidentale. — 
Recrudescence  du  brigandage.  —  Chute  du  ministère  (3  oc- 
tobre 1833).  —  Nouveau  cabinet  hostile  à  la  France  et  à 
l'Angleterre  avec  la  complicité  de  la  cour.  —  En  Espagne  : 
La  situation  satisfaisante  des  dernières  années  fait  place  à 
une  période  des  plus  troublées.  —  Une  émeute  à  Madrid, 
un  attentat  contre  la  reine  (2  février  1832)  provoquent  de 
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le  consentement  forcé  à  un  fait  accompli.  Mais  il  n'en 
résultera  aucune  force  d'opinion.  Jamais  gouverne- 
la  part  du  ministère  conservateur  des  mesures  de  réac- 
tion. —  Coalition  des  progressistes  et  des  modérés  contre 
le  gouvernement.  —  Altitude  hostile  des  Cortès.  —  Leur 
dissolution.  —  Le  ininisfère  répond  à  l'agitation  constitu- 
tionnelle et  aux  menées  de  plusieurs  généraux  par  la  pro- 
mulgation d'une  réforme  de  la  constitution.  —  Chute  du 
ministère  (14  décembre).  —  Les  cabinets  Roncalli,  Ler- 
sundi,  San  Luis  se  succèdent  sans  que  l'hostilité  des 
Cortès  plusieurs  fois  suspendues  se  modifie.  —  Des  généraux 
conspirent  ouvertement.  —  Insurrection  militaire  à  Sara- 
gosse,  —  Soulèvement  à  Barcelone,  etc.,  etc.  —  Insurrec- 
tion à  Madrid,  apparition  d'Espartero,  triomphe  de  l'émeute 
(juin-juillet  18o4t.  —  Espartero  est  nommé  président  du 
conseil.  —  Il  est  débordé.  —  Ses  difticultés  avec  les  partis 
qui  l'ont  imposé.  —  Divisions,  rivalités  des  partis  avancés. 
—  Politique  révolutionnaire,  antireligieuse.  —  Anarchie.  — 
Insurrection  carliste  (mai  I800).  —  Troubles  socialistes.  — 
État  déplorable  des  finances.  —  En  Portugal  :  Le  duc  de 
Saldànha  oscille  entre  la  faction  progressiste  et  le  parti 
chartiste.  —  Élimination  successive  des  progressistes.  — 
Tendances  marquées  du  maréchal  vers  le  retour  à  un  élat 
de  choses  régulier.  —  Acte  additionnel  à  la  Charte  voté.  — 
Une  assez  forte  opposition  se  dessine  aux  Cortès.  —  Dis- 
solution de  la  Chambre '24  juillet  1852). —Nouvelle  période 
de  dictature.  —  Mesures  financières  regrettables,  —  Mort 
de  la  reine  dona  Maria  (lo  novembre  1852).  —  Avènement 
du  roi  don  Pedro  V  sous  la  tutelle  du  roi  régent  don  Fer- 
nando. —  Confirmation  du  pouvoir  du  maréchal.  —  Ses- 
sion sans  incidents  (1854).  —  Majorité  de  don  Pedro  V 
(16  septembre  1855).  —  Le  gouvernement  révolutionnaire 
du  duc  de  Saldànha  s'est  peu  à  peu  transformé  et  fait  ou- 
blier son  origine.  —  Des  hommes  de  valeur  le  secondent.  — 
Impulsion  donnée  aux  travaux  publics.  —  Réformes  finan- 
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ment  n'a  été  plus  que  celui-ci  dans  rimpossibilité  de 
permettre  la  moindre  liberté.  Jusqu'ici  tout  avène- 
ment d'une  autorité  nouvelle  avait  causé  satisfaction 
à  un  parti  quelconque  bon  ou  mauvais,  à  une  opinion 
raisonnable  ou  dangereuse.  Aujourdliui  tout  a  été  fait 
dans  un  intérêt  personnel.  Ainsi,  point  de  liberté  de 
la  presse,  ni  même  de  la  publicité,  point  de  délibé- 
rations, point  de  contrôle  de  l'administration,  point  de 
respect  des  lois,  peut-être  le  désordre  dans  les  finances, 
une  distribution  des  emplois  par  la  fantaisie  et  la 
faveur.  C'est  le  despotisme  dans  toute  sa  crudité, 
mais  non  pas,  j'espère,  dans  sa  cruauté.  Quand  _et 
comment  finira  cette  phase  révolutionnaire  ?  Je  ne 
puis  le  prévoir.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  président  a  tué 
la  république.  Elle  n'aurait  pas  abdiqué  de  son  propre 
■gré;  En  ce  sens,  nous  avons  fait  un  pas  vers  un  ordre 
dé  choses  plus  acceptable,  et  la  monarcliie  aura  la 
cnance  de  nous  rendre  plus  ou  moins  la  liberté  qu'elle 
nous  a  donnée  pendant  trente  ans  et  dont  nous  avons 
joui  avec  excès. 

Je  continuerai  à  vivre  dans  la  retraite,  le  silence  et 
l'occupation.  Si  par  hasard  nous  sommes  libres  de 
faire  ce  que  nous  souhaitons,  nous  pourrions  bien 
au  mois  de  mai  faire  une  tournée  qui  compren- 
drait Cliamplàtreux,  Etréhan,  Broglie.  Mais  parler  de 

cières.  —  Progrès  économiques.  (Les  résumés  placés  en 
notes  au  commencement  des  chapitres  de  ce  volume  sont 
.  empruntés,  en  grande  partie,  aux  sommaires  de  l'Histoire 
du  Seco7id  Empire  i)av  Pierre  de  la  Gorce,  de  V Annuaire  his- 
torique universel  de  Lesur,  des  Annuaires  de  la  Revue  des 
Deux  Mondes  et  à  Tappendice  du  tome  IX  de  l'Histoire  de 
Finance  depuis  les  origines  jusqu\i  nos  Jours  par  M.  C.  Dareste. 
c.  B. 
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ce   qu'on  ferait   dans    cinq   mois   est    une   rêverie. 
Mes  fils  ont  sur  la  politique  des  impressions  plus 
vives  que  les  miennes,  Us  sont  dans  une  indignation 
indescriptible. 

DE    LA    DUCHESSE    DE     SAGAN. 

Sagan,  13  décembre  1851. 

Je  ne  puis,  mon  bien  cher  ami,  assez  vous  dire 
dans  quelle  inquiétude  je  suis  pour  vous,  depuis  que 
je  vois  par  les  gazettes  les  orages  qui  grondent  dans 
les  départements.  Pour  cette  fois-ci,  Paris  ne  me 
semble  pas  faire  entièrement  loi  pour  le  reste  1  II  est  vrai 
que  la  force  armée  est  partout,  où  elle  se  montre, 
triomphante.  Mais  triomphera-t-elle  toujours?  Est-elle 
suffisante  en  nombre  pour  comprimeras  excès  dans 
quatre-vingts  départements'^  Ne  se  fatiguera-t-elle  pas  ? 
Dans  quelle  disposition  est  votre  pro^^nce,  comment 
vous  sentez-vous,  enfoncé  que  vous  êtes  dans  vos 
montagnes  ?  Les  populations  sont-elles  douces, 
calmes?  N'êtes-vous  pas  trop  isolé?  Je  suis  vraiment 
dans  une  angoisse  inexprimable  pour  tous  les  chers 
habitants  de  Barante,  et  je  vous  demande,  avec  la 
dernière  instance,  de  me  tirer  de  peine  aussitôt  que 
cela  vous  sera  possible. 

Je  laisse  toute  politique  générale  de  côté,  je  ne  suis 
occupée,  pour  le  moment,  que  de  mes  enfants,  que 
de  mes  amis!  Mais  si  je  pouvais  causer,  que  ne  nous 
dirions-nous  pas,  sur  les  choses  et  sur  les  hommes  ! 
Tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que  j'entends,  tout  ce  qui 
m'écrit  des  différents  points  de  l'Est,  et  du  Nord  de 
l'Allemagne,  même  du  Midi  et  de  l'Ouest,  souhaite 
succès  à  la  force  armée,  tant  la  terreur   des  rouges 


DÉCEMBRE    I80I-FÉVRIER     18b6.  13 

augmente  en  se  justifiant.  On  comprend  partout  qu'il 
n'y  a  de  salut  pour  tous  que  dans  le  triomphe  du 
président  ;  voilà  pour  le  présent.  Personne  ne  s'oc- 
cupe, ne  songe  à  un  avenir  sérieux.  Cela  se  conçoit, 
s'excuse,  et  s'explique.  Mais  c'est  un  état  de  choses 
incroyable  :  pivoter  partout,  ne  prendre  racine  nulle 
part!  Cela  se  peut-il  à  la  longue?  En  attendant, 
n'oubliez  pas,  cher  ami,  que  si  la  France  devient 
impossible,  mes  vieilles  tourelles  de  Silésie  seraient 
heureuses  que  vous  et  madame  de  Barante  leur 
donniez  vos  préférences  !  Je  finis  tristement  cette 
vieille  année  ;  outre  les  chagrins  généraux,  je  suis 
frappée  très  péniblement  par  les  affreux  dégâts  d'une 
inondation  effroyable  !  Je  voudrais  bien  être  sûre  que 
nous  nous  reverrons  dans  l'année  1832;  je  voudrais 
qu'elle  vous  fût  douce,  et  à  moi  consolante  ! 

A    M.     GUIZOT. 

Barante,  20  décembre  1851. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  ami,  des  deux  volumes 
que  vous  m'avez  envoyés  ;  la  préface  des  Études 
morales  est  un  des  beaux  morceaux  que  vous  ayez 
écrits.  Outre  ce  qu'il  montre  de  justice  et  de  raison, 
il  est  en  même  temps  d'une  sérénité  et  d'une  éléva- 
tion rares  en  ce  temps-ci.  Oui,  sans  doute,  je  m'associe 

vos  pensées  ;  il  me  semble  pourtant  que  vous 
espérez  un  peu  trop  de  l'Église  cathohque  qu'elle 
admettra  plus  de  mouvement  intellectuel  et  spontané. 
Peut-être  le  clergé  ne  serait-il  pas  trop  éloigné  de  cette 
disposition,  mais  aux  époques  de  décomposition 
sociale   et  d'anarchie   morale,  les    âmes  religieuses 
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éprouvent  un  besoin  d'autorité  absolue;  elles  aiment 
à  soumettre  le  sens  individuel,  à  mortifier  la  raison, 
à  ne  rien  examiner,  à  croire  tout.  C'est  à  peu  près  ce 
qui  se  passe  dans  les  masses  catholiques;  le  goût 
des  observances  multipliées,  des  dévotions  parti- 
culières, le  culte  des  symboles  :  voilà  ce  qui  se  mani- 
feste tous  les  jours  davantage  sans  que  l'Église  y 
pousse.  Je  crois  pourtant  que  l'intolérance  active  et 
cherchant  à  emprunter  la  puissance  ci\ile  ne  trouve 
plus  place  dans  cette  ferveur. 

L'opinion  politique  est-elle  entraînée  par  un  sem- 
blable courant  ?  J'en  doute,  mais  on  serait  tenté  de  le 
penser.  Si  le  coup  de  main,  qui  nous  a  introduit  dans 
un  nouveau  provisoire,  s'était  borné  à  dissoudre 
l'Assemblée,  à  mettre  en  prison  deux  cents  députés, 
à  supprimer  la  liberté  de  la  presse,  je  doute  que 
l'assentiment  public  fût  venu  le  sanctionner  ;  mais  la 
guerre  énergique  faite  à  cette  A-aste  faction  révolu- 
tionnaire qui  couvrait  la  France  de  son  réseau,  la 
répression  de  la  Jacquerie  a  changé  l'état  de  la  ques- 
tion. Notre  province  n'a  couru  aucun  danger,  la  pru- 
dence auvergnate  ne  se  lance  pas  ainsi  en  avant  ;  mais 
nous  aurions  pu  être  cruellement  traités  si  une  com- 
plète victoire  eût  mis  le  gouvernement  aux  mains  de 
la  Montagne.  En  attendant,  quelques  clabauderies 
dans  la  rue  se  sont  seules  produites;  trois  gendarmes 
n'ont  eu  qu'à  se  montrer  pour  mettre  les  rouges  en 
déroute.  Un  assez  grand  nombre  de  mandats  d'arrêt 
ont  été  lancés,  quelques-uns  ont  été  mis  à  exécution  ; 
ceux  qu'on  n'a  point  pris  sont  en  fuite.  La  satisfaction 
est  grande  parmi  la  population  urbaine  ;  les  nouvelles 
des  départements,  où  le  mal  a  été  bien  plus  grand, 
sont  venues,  de  jour  en  jour,   changer    ce   contente- 
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ment  en  enthousiasme.  Les  fonctionnaires  ont  un 
zèle  ardent  ;  ils  ont  répandu  à  profusion  de  petits 
billets  où  le  mot  oui  est  imprimé  en  gros  caractères. 
Quiconque  s'aviserait  de  distribuer  des  non  irait  sû- 
rement coucher  en  prison,  aux  grands  applaudisse- 
ments de  toutes  les  boutiques,  comptoirs  ou  études 
de  Thiers,  et  je  crois  qu'on  illuminera  demain.  Nos 
habitants  de  la  campagne  sont  comme  je  les  ai  vus 
dans  les  occasions  pareilles,  en  complète  indifîérence  ; 
il  étaient  assez  portés  à  s'abstenir,  et  demandaient 
ce  que  signifie  ce  oui  qui  n'est  pas  facile  à  comprendre 
comme  un  nom  propre;  le  juge  de  paix  est  venu  leur 
expliquer  que  tous  ceux  qui  ne  voteraient  pas  seraient 
mal  notés.  Le  maire,  pour  plus  de  clarté,  a  ajouté 
qu'ils  seraient  regardés  comme  des  malfaiteurs  ;  ainsi, 
ils  ne  manqueront  pas  h  l'appel.  Gomment  risque- 
raient-Us de  se  mettre  mal  dans  les  papiers  du  sous- 
préfet,  du  juge  de  paix  et  des  percepteurs  d'impôts?  — 
Tel  est  le  suffrage  universel  qui  va  sanctionner  le  fait 
accompli. 

Cette  sorte  de  joie  laisse  voir  aussi  la  possibilité  d'un 
mécontentement  universel  au  moindre  malaise  com- 
mercial, au  moindre  chagrin  d'opinion.  Les  légiti- 
mistes ,  peu  nombreux  et  sans  influence  dans  ce  pays-ci, 
semblent  disposés  à  se  rallier  au  nouveau  gouver- 
nement; pour  eux,  il  est  préférable  à  une  restauration 
orléaniste  ;  c'est  une  haine  invariable.  Je  vous  raconte 
assez  inutilement  mes  petites  observations  locales  ; 
vous  êtes  placé  pour  mieux  voir  et  mieux  juger  les 
circonstances  générales,  mais  j'imagine  que  nous  en 
jugeons  à  peu  près  de  même. 
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AU    COMTE    DE    HOUDETOT. 

Barante,  1^' janvier  1852. 

A  en  juger  par  l'opinion  publique,  qui  doit  être 
la  même  partout,  le  mécontentement  des  classes 
éclairées  et  supérieures  ne  fait  courir  aucun  danger 
actuel  au  nouveau  gouvernement.  Si  son  adminis- 
tration est  honnête,  régulière,  judicieuse,  s'il  rend 
à  l'industrie  et  au  commerce  une  sécurité  perdue 
depuis  quatre  ans,  si  le  despotisme  n'est  point  partial 
ni  tracassier,  cette  phase  de  la  révolution  peut  avoir 
de  la  durée.  Mais  je  doute  fort  que  ces  conditions 
soient  remplies,  je  n'ai  pas  foi  au  pouvoir  absolu, 
je  le  crois  essentiellement  inintelligent.  L'Empereur 
en  est  assurément  le  modèle  et  nul  n'aura  jamais 
à  ce  point  le  génie  du  gouvernement  et  de  Tad- 
ministration.  La  guerre  perpétuelle  et  la  monar- 
chie universelle  étaient  pourtant  une  folie  qui  devait 
le  perdre.  D'ailleurs,  quelles  différences  !  Pour  n'en 
relever  qu'une  seule  :  combien  il  était  loin  d'en  être 
réduit  à  dii-e  que  son  despotisme  serait  fondé  sur  la 
démocratie  !  Son  principal  moyen  fut  dès  le  début  de 
ralher  à  lui  toutes  les  aristocraties  de  la  nation.  Au- 
jourd'hui, elles  sont  écartées,  et  elles  s'écartent.  11 
faudra  donc  beaucoup  de  bonheur  et  de  bien-joué 
pour  empêcher  le  mécontentement  de  se  répandre 
et  de  s'animer  en  plus  ou  moins  de  temps.  Vous 
voyez  que  si  je  suis  mécontent  et  humihé,  je  n'ai  pas 
trop  de  douleur  ni  d'irritation.  C'est  une  époque  dont 
je  me  rends  compte  en  me  plaçant  au  point  de  %-ue 
historique  en  attendant  qu'un  écrivain  quelconque  qui 
tiendra  après  nous  raconte  1848 et  les  années  suivantes. 


DÉCEMBRE    1831-FÉVRIER     1836.  17 

DE    M.     MOULIN. 

Paris,  9  janvier  1832. 

J'ai  été  vivement  touché  de  l'intérêt  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  me  témoigner  pendant  notre  dernière  crise 
politique.  J'en  ai  été  personnellement  quitte  pour  une 
détention  de  quarante- huit  heures  à  Vincennes  dans 
les  appartements  de  M.  le  duc  de  Monlpensier.  Il  est 
vrai  que  nous  avons  été  transportés  à  notre  desti- 
nation en  voiture  cellulaire;  ce  qui  n'était  ni  gai,  ni 
commode.  Mais  comme  les  forçats,  mes  compagnons 
ou  plutôt  mes  voisins  de  case  étaient  MM.  de  Corcelles, 
Vitet,  de  Tocqueville,  Lanjuinais,  Dambray,  de  Balzac, 
l'amiral  Laiiié,  je  me  souviens  de  l'incident  comme 
d'un  honneur.  D'autres  collègues,  renfermés  à  Mazas, 
ont  pu  y  faire  une  étude  approfondie  sur  le  régime 
cellulaire  dont  nous  ne  pouvions  juger  que  par 
aperçu.  Enfin  MM.  Piscatory  et  de  Falloux  ont  beau- 
coup égayé  le  convoi  du  xMont-Valérien  qui,  comme 
le  nôtre,  a  été  (sauf  le  transport)  convenablement 
traité.  Quelques  représentants  montagnards  restent 
sous  les  verrous,  et  les  généraux  de  Ham  (1)  vont  être, 
dit-on,  bannis  pour  un  an  sans  autre  forme  de 
procès  qu'an  décret  présidentiel. 

Tout  est  calme  à  Paris  comme  partout.  Je  me  de- 
mande pourquoi  le  président  s'occupe  de  nous  donner 
une  constitution.  Elle  est  parfaitement  inutile  tant  que 
la  France  a  peur  et  la  France  en  abusera  le  jour  où 

(1)  Les  généraux  Changarnier,  Cavaignac,  de  Lamo- 
ricière,  Bedeau,  ainsi  que  le  colonel  Charras  avaient  été 
transférés  de  Mazas  à  Ham.     c.  b, 

VIII.  2 
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les  esprits  seront  rassurés.  On  annonce  sa  promulga- 
tion pour  le  15.  Mais  on  l'a  si  souvent  annoncée  et 
tant  de  bruits  contradictoires  ont  été  répandus  sur 
les  institutions  promises  qu'il  A-aut  mieux  ne  rien 
croire  et  attendre  en  paix.  Deux  nouvelles  paraissent 
certaines  :  la  création  d'un  ministère  de  la  police  qui 
serait  confié  à  M.  Fialin-Persigny,  et  le  succès  défi- 
nitif, quoique  longtemps  disputé,  desohjections  élevées 
par  M.  de  iMontalembert  contre  le  salaire  du  Sénat. 
Inutile  d'ajouter  que  M.  Mole,  M.  le  duc  de  Broglie  et 
M.  Guizot,  contre  lequel  s'acharne  la  calomnie  con- 
traire, restent  parfaitement  dignes  et  en  dehors  du 
nouveau  régime.  On  dit,  ce  que  je  ne  peux  croire  :  que 
M.  Portails  sera  président  du  Sénat.  M.  d'Argout  est 
des  plus  empressés  et  M.  Barthe  se  résigne, 

M.  Thiers  est  toujours  à  Bruxelles,  où  son  ancien 
ami  Quinette,  le  ministre  plénipotentiaire,  a  feint  de 
ne  pas  le  reconnaître.  Il  n'y  a  pas  moins  d'ingratitude 
dans  cette  légation  qu'à  l'hôtel  de  ville  de  Paris;  c'est 
beaucoup  dire. 

DE    MADAME    DE    RÉ M USAT. 

Paris,  [janvier]  i852. 

J'ai  envoyé  votre  lettre  à  mon  mari.  Il  est  à  Bruxelles 
avec  mon  frère.  Les  raisons  qui  leur  avaient  fait  choisir 
la  Belgique  au  lieu  de  l'Angleterre  n'existent  plus  et 
je  pense  qu'ils  n'y  feront  point   un  long  séjour. 

Pour  moi,  je  reste  à  Paris.  Je  trouve  qu'indépen- 
damment des  raisons  financières  qui  devraient  me 
faire  rester  là  où  je  suis,  ma  place  et  mon  devoir 
sont  d'être  avec  mes  fils.  Je  resterai  donc  ici  tant 
qu'on  nous  y  laissera. 
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Ce  dernier  décret  sur  les  d'Orléans  a  plus  fait  sur 
l'opinion  publique  que  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  les 
libertés  et  contre  les  individus.  Chacun  voit  déjà 
rÉtat  s'emparant  de  son  argent  et,  comme  c'est  la 
seule  chose  qui  passionne,  on  se  refroidit  sur  celui 
qui  attaque  la  propriété,  tandis  qu'on  avait  eu  la 
bonhomie  de  le  mettre  là  pour  la  défendre. 

M.  de  Morny  n'a  pas  donné  sa  démission.  Il  a  été 
renvoyé  parce  qu'il  prenait  des  airs  familiers  qui  ne 
sont  plus  de  mise.  Il  navait  guère  envie  de  rester, 
ayant  payé  ses  trois  millions  de  dettes  au  Comptoir 
d'escompte  et  ayant  envoyé  une  bonne  somme  en 
Angleterre.  Persigny  arrive  avec  un  nouveau  système. 
Je  crois  qu'il  y  aura  quelque  relâche  sur  les  per- 
sonnes, mais  des  décrets  qui  changeront  les  impôts 
et  d'autres  qui,  si  on  les  publie,  conduiront  à  la 
guerre.  On  affirme  qu'il  y  en  a  un  conçu  ainsi  : 
«  Art.  1"'.  La  Belgique  est  réunie  à  la  France.  — 
Art.  2.  Le  Minisire  de  la  guerre  est  chargé  du  présent 
décret.  » 

Tout  ceci  fait  un  peu  le  vide  autour  du  grand 
homme.  Ainsi  Môntalembert,  Mérode,  Mortemart 
donnent  leurs  démissions  de  la  Consulte  afin  de  n'être 
pas  sénateurs.  Dupin  même,  sur  cet  infâme  décret,  a 
envoyé  sa  démission  de  procureur  général.  Enfin,  on 
semble  se  réveiller.  Les  yeux  voient  et  les  oreilles 
entendent. 

Pour  moi,  je  suis  cruellement  atteinte,  mais  je  me 
sens  d'une  race  que  l'adversité  n'abat  ni  n'exalte.  J'ai 
une  certaine  gloire  à  voir  que  depuis  soixante-dix  ans 
les  malheurs  de  la  France  sont  pour  ma  famille 
des  malheurs  particuliers.  Puis  j'ai  des  fils  dont 
je  suis  contente   et  je  retrouve  chez  eux  avec  une 
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grande  douceur  des  sentiments  qui  me  font  du  bien. 

Vos  filles  et  vos  fils    ont  été  charmants  pour  moi. 

Les  amis  et  le  monde  ont  été  parfaits  pour  nous. 


DU   COMTE    DE    S A  I N T E- A U L A  I  H E  . 

Paris,  21  janvier  1852. 

En  arrivant  ici  le  15  de  ce  mois,  mon  cher  ami,  j"ai 
trouvé  chez  moi  votre  troisième  volume.  Je  l'ai 
lu  avec  entraînement  et  j'aime  à  vous  dire  qu'il  m'a 
charmé.  Les  avantages  de  votre  manière,  si  calme  et 
si  digne,  y  sont  encore  plus  ap[»arents  que  dans  les 
deux  premiers.  L'indignation  que  mérite  93  n'y  perd 
rien,  et  au  contraire.  De  telles  scènes  racontées  moins 
simplement  auraient  fatigué  l'attention.  C'est  une 
heureuse  idée  que  vous  avez  eue  de  traiter  spéciale- 
ment la  Convention.  Le  sujet  ainsi  circonscrit  est  bien 
plus  instructif,  bien  plus  riche  en  enseignements  utiles 
que  l'histoire  de  la  licvolution  dans  son  ensemble. 
Le  jugement  du  lecteur  ne  peut  manquer  dètre 
troublé  et  faussé  quand  on  promène  son  attention  sur 
des  matières  trop  diverses.  La  Convention  a  été  un 
phénomène  unique  dans  son  espèce,  très  peu  connu 
jusqu'à  présent  et  défiguré  par  le  grandiose  que  les 
événements  militaires  ont  reflété  sur  elle.  Nos  enfants 
sauront,  grâce  à  vous,  que  les  héros  de  la  Montagne 
étaient  de  sales  bandits  stupides  et  les  Girondins  des 
misérables  plus  propres  et  plus  spirituels.  Dansl'ordre 
moral,  ils  n'ont  pas  droit  à  d'autres  préférences. 

Malgré  ma  tendre  amitié  pour  l'auteur,  je  n'aurais  pu 
lire  en  quatre  jours  ce  gros  volume  si  je  n'avais  été 
entraîné  par  son  intérêt.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui 
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SOUS  nos  yeux  peut  bien  donner  quelques  distrac- 
lions.  Hier  Morny  a  annoncé  à  ses  chefs  de  division 
qu'il  avait  donné  sa  démission.  On  supposait  que  ses 
collègues  feraient  de  même.  Le  séquestre  des  biens  de 
la  famille  royale  est,  dit-on,  la  cause  de  cette  dislo- 
cation du  ministère.  Fould,  Saint-Arnaud,  Rouher  ont 
refusé  comme  Morny  de  s'associer  à  cette  abominable 
mesure,  et  pour  trouver  qui  la  veuille,  il  faudra  des- 
cendre beaucoup  plus  bas.  Elle  est,  dit-on,  ajournée 
quelque  peu,  mais  non  pas  abandonnée.  J'en  suis 
profondément  triste,  et  à  cause  de  ceux  qu'elle  frappera 
et  un  peu  à  cause  du  président  lui-même.  Bien  décidé 
à  ne  pas  m'en  rapprocher,  j'aurais  voulu  à  distance 
pouvoir  le  prendre  en  patience  ;  et  cet  acte  s'il  est 
commis  modifiera  bien  tristement  mon  jugement  sur 
son  compte.  Déjà  l'exil  des  dix-huit  m'avait  très  affecté. 
J'ai  proposé  à  l'Académie  de  manifester  sa  sympathie 
pour  nos  trois  confrères  (1).  Entre  nous,  je  n'ai  trouvé 
personne  qui  voulût  d'une  démarche  directe  et  posi- 
tive. On  a  cru  faire  assez  en  retardant  de  quinze  jours 
la  réception  de  Montalembert.  Elle  aura  lieu  le  5  fé- 
vrier, et  l'élection  aux  deux  places  vacantes  le  12. 
MM.  Berryer  et  Musset  me  semblent  n'avoir  pas  de 
concurrents  sérieux. 


AU  COMTE     DE   UOUDETOT. 

Barante,  21  janvier  18o2. 

Je  ne  saurais  penser  que    ce   fatal   esprit   révolu- 
tionnaire qui  nous  ronge  depuis  soixante  ans  soit  mis. 

(1)  MM.  Thiers,  Victor  Hugo,  de  Rémusat.     c.  b. 
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à  un  régime  de  guérisoi^  par  le  gouvernement  que 
nous  allons  essayer.  Ma'peur,  au  contraire,  c'est  qu'il 
ne  rende  le  pouvoir  encore  moins  respecté  ou  respec- 
table et  qu'il  ne  nous  ramène  aux  opinions  déraison- 
nablement libérales. 

Les  exils,  les  déportations  et  l'abolition  de  toute 
justice  m'indignent.  Non  seulement  je  me  sens  atteint 
par  la  persécution  des  hommes  que  j"aime  ou  que 
j'estime;  mais  j'ai  en  grande  pitié  la  plupart  des 
quatre-vingts  ou  cent  pauvres  gens  emprisonnés  ou 
en  fuite  pour  avoir3abai^  dans  la  rue  ou  au  ca- 
baret tandis  que  leurs  chefs,  qui  ne  sont  pas  pris,  se 
tireront  d'affaire  tôt  ou  tard.  Ce  sont  autant  de  fa- 
milles réduites  à  la  mendicité  ;  tout  au  plus  leur  accor- 
dera-t-on  comme  faveur  d'aller  mourir  à  Cayenne. 
Vous  voyez,  cher  Frédéric,  qu'il  est  fort  à  propos  que 
je  n'aille  pas  encore  à  Paris  pour  y  parler  de  tout  cela 
très  inutilement.  Ici,  du  moins,  je  me  tais,  et  c'est  à 
peine  si  j'en  dis  quelque  chose  au  coin  de  notre  feu. 

J'aime  que  vous  conserviez  le  goût  que  vous  avez 
toujours  eu  pour  les  arts,  ils  sont  encore  plus  cal- 
mants que  les  lettres.  Us  agissent  sur  la  partie  sen- 
suelle, ce  qui  est  fort  doux.  Si,  quand  je  suis  à  Paris, 
je  n'étais  pas  esclave  de  tant  de  devoirs  et  d'occupa- 
tions, si  je  retrouvais  les  loisirs  de  la  jeunesse,  j'aime- 
rais à  me  donner  ce  genre  de  jouissance. 

A    MADAME    AMSSON    DU    PERRON. 

Barante,  27  janvier  1832. 

Pendant  que  j'écris  et  que  vous  lisez,  cbère  Sophie, 
la  triste  histoire  des  premières  époques  révolution- 
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naires,  la  révolution  nouvelle  va  son  train  et  l'empire 
bâtard  suit  une  marche  encore  plus  accélérée  que  la 
république  de  hasard  dont  il  nous  a  délivrés  ;  mais  ce 
qui  subsiste  toujours  c'est  l'esprit,  cause  et  effet  de 
toutes  nos  convulsions,  ce  manque  de  respect  et  de 
fidéhté  à  ce  qui  est;  cette  facilité  à  laisser  les  mé- 
contents et  les  opposants  renverser  et  broyer  l'édifice 
qui  leur  déplaît.  11  semble  que  la  France  soit  un  pays 
qui  change,  non  pas  de  gouvernement,  mais  de  con- 
quérant. Elle  accepte  le  pouvoir  qui  s'établit  siir__ellg- 
en  se  résignant  par  l'espoir  qu'il^ sera^reii versé . 

S'il  est  encore  permis  de  recevoir  ses  amis,  je  serai 
content  de  retrouver  vos  samedis.  L'Académie  me 
sera  aussi  une  espèce  de  club.  J'aurais  voulu  être  à  la 
réception  de  M.  de  Montalembert.  Son  discours  et  la 
réponse  de  M.  Guizot  seront  un  écho  lointain  du  ré- 
gime parlementaire.  Je  suis  curieux  de  voir  s'il  y  aura 
controverse  entre  les  deux  orateurs  et  si  le  récipien- 
daire fera  en  termes  plus  ou  moins  généraux  l'apologie 
du  régime  actuel  considéré  comme  mortification  jus- 
tement méritée.  Ces  façons  hautaines,  ces  menaces 
de  châtiments  et  toute  cette  polémique  de  l'école  de 
M.  de  Maistre  et  de  M.  de  Bonald  ne  sont  pas  un  bon 
moyen  pour  reformer  l'opinion. 

AU     COMTE     DE    nOUDETOT. 

Barante,  14  février  1852. 

Je  ne  voterai  pas  plus  que  le  20  décembre.  11  me 
déplaît  de  prendre  part  à  cette  formaUté  dérisoire. 
Notre  pays  d'Auvergne  est  éminemment  propre  au 
succès  de  ce     genre    d'opérations    administratives. 
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Jamais  je  n'y  ai  vu  une  opinion  publique.  L'in- 
térêt individuel  y  règne  sans  partage  avec  pru- 
dence, avec  calcul  personnel.  D'ailleurs,  avec  le 
suffrage  universel,  la  masse  des  électeurs  n'ayant  ni 
lumières  ni  indépendance  est  poussée  au  scrutin,  soit 
par  les  meneurs  actifs  d'un  parti,  soit  par  les  fonc- 
tionnaires. Or  les  meneurs  sont  en  prison  ou  ont  peur 
d'y  être  mis,  et  les  fonctionnaires  ont  un  zèle  de  servi- 
lité au  delà  de  ce  que  j'ai  vu.  Quoi  qu'il  en  soit,  bien- 
tôt après  le  complet  établissement  de  ce  mécanisme 
constitutionnel,  il  se  manifestera  dans  les  trois  corps 
délibérants,  malgré  l'exiguïté  de  leurs  attributions,  des 
dissentiments  d'opinion  ;  il  y  aura  des  conseillers 
d'État,  des  sénateurs  et  des  législateurs  impertur- 
bables dans  leur  docilité,  et  d'autres  qui,  par  cons- 
cience ou  par  amour-propre,  voudront  examiner  et 
contrôler.  Sousriimpire,le  grand  pouvoir  d'un  homm.e 
qui  imposait  à  l'imagination,  qui  avait  beaucoup  d'es- 
prit, une  connaissance  fine  des  hommes  et  le  génie 
de  l'administration,  comprimait  dans  leur  germe  tous 
les  éléments  d'opposition.  Il  savait  que  le  despotisme 
ne  peut  pas  être  manié  sans  précaution  ni  ménage- 
ment. Aujourd'hui,  on  l'emploie  avec  une  présomp- 
tion frivole  ;  on  accumule  sous  l'autorité  souveraine 
toute  la  responsabilité.  Tout  cela  est  trop  révolution- 
naire pour  donner  l'idée  de  la  durée.  Mais  au  delà  de 
ces  généralités,  je  ne  prévois  rien  et  ne  forme  aucune 
conjecture,  ainsi  qu'il  convient  à  un  spectateur 
patient.  C'est  pour  moi  un  nouvel  épisode  de  la  triste 
histoire  que  nous  déroulons  depuis  soixante- deux 
ans. 

J'espère  que  la  vie  privée  pourra  être  calme  et  que 
la  prospérité  publique  se  maintiendra  tant  qu'une  crise 
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poUtique  ne  se  laissera  pas  entrevoir.  Aucun  signe  ne 
l'annonce.  Si  je  n'étais  pas  vieux  et  arrivé  au  terme 
où  la  retraite  est  convenable,  si  je  n'avais  pas  l'habi- 
tude d'occuper  mes  loisirs,  je  m'ennuierais  et  j'éprou- 
verais peut-être  une  impatience  chagrine.  Mais  Dieu 
merci,  je  suis  préservé  de  cette  maladie. 

Qui  n'a  point  l'esprit  de  son  âge. 
De  son  âge  a  tout  le  malheur. 

Je  voudrais  finir  ma  longue  tâche  dans  le  cours 
de  l'année.  Vous  me  répéterez  ce  que  vous  entendrez 
dire  sur  ce  qui  vient  de  paraître.  Si  vous  rencontrez 
M.  Yitet,  demandez-lui  sïl  a  l'intention  de  faire  un 
article  sur  cette  nouvelle  hvraison  (1).  Sera-t-il  permis 
de  parler  librement  d'autrefois  et  d'y  trouver  occasion 
pourdesréflexionsgénéralesetdes  opinions  abstraites? 
Quand  la  pohtique  est  interdite,  la  littérature  prend 
couleur  et  la  critique  a  une  signiflcation  qui  échappe 
aux  lois  sur  la  presse  ;  mais  la  censure  est  clairvoyante 
et  voit  par-dessus  l'apparence  des  mots.  Nous  avons 
plus  d'une  fois  passé  par  ce  régime.  Il  est  dur  et  hu- 
miliant d'y  retomber. 

A    MADAME     ANISSON    DU    PERRON. 

Barante,  3  mars  1852. 

Notre  élection  s'est  très  bien  passée.  L'administra- 
tion avait  fait  un  bon  et  honorable  choix  :  M.  de  Pierre, 
notrevoisin, homme  d'esprit  et  d'une  société  très  agréa- 

(1)  Voir  la  Convention  et  le  rjoiivernement  révolutionnaire, 
par  M.  Vitet.  —  Revue  des  Deux  Mondes  (l^""  octobre  1851  et 
^"  octobre  1853).     c.  b. 
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ble.  Son  succès  n'était  pas  douteux.  Les  ordres  étaient 
si  bien  donnés,  les  précautions  ont  été  si  bien  prises 
que  le  sous-préfet  voulait  faire  arrêter  ceux  quiavaient 
l'audace  de  parler  pour  un  autre  candidat,  très  gou- 
vernemental aussi.  Deux  ou  trois  de  ces  audacieux 
conspirateurs  sont  en  fuite  ou  se  cachent.  Je  pense 
qu'ils  vont  revenir  à  présent  que  le  tour  est  joué.  Les 
paysans  ont  été  fort  dociles.  On  leur  a  fait  remettre 
des  bulletins  imprimés,  ils  les  ont  pris  avec  confiance 
de  la  main  du  garde  champêtre,  et  ceux  qui  ne 
savent  pas  lire  ne  se  faisaient  pas  même  dire  pour 
qui  ils  votaient.  Cela  s'est  passé  de  même  à  Riom. 
M.  de  Combarel  (1)  a  eu  la  velléité  de  se  présenter.  On 
l'a  fait  prévenir  de  ne  pas  sortir  de  chez  lui.  Malgré 
mon  penchant  pour  M.  de  Pierre  (2),  je  n'ai  pas  voulu 
prendre  part  à  celte  mystification. 

Vous  ne  vous  occupez  sûrement  point  de  toute  cette 
politique,  et  vous  auriez  bien  raison  lors  même  que 
vous  n'auriez  pas  mieux  à  penser.  Ce  ne  sont  pas  nos 
affaires.  Toute  la  partie  intelUgente  et  sensée  de  la 
nation  est  hors  la  loi.  Nous  sommes  conquis.  Dieu 
veuille  que  le  conquérant  ne  nous  fasse  pas  subir 
une  trop  pesante  occupation. 

(1)  Ancien  député  sous  le  gouvernement  de  Juillet,     c.  b. 

(2)  M.  le  marquis  de  Pierre  ne  répondit  pas  complètement 
à  la  conflance  du  gouvernement  impérial.  Il  sut  témoigner, 
à  diverses  reprises,  de  son  indépendance  dans  des  discours 
dont  la  verve  et  l'esprit  firent  sensation.  L'investiture  offi- 
cielle finit  par  lui  être  retirée,  ce  qui  amena  son  échec 
aux  élections  de  1863.    c.  b. 
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DU    COMTE     DE     SAINTE -A  UL  AI  RE  . 

Paris,  24  mars  1852. 

J'ai  reçu  et  lu  avec  bien  du  plaisir  votre  excellente 
notice  sur  Saint-Priest  (1).  Albert  de  Broglie  aussi  a  fait 
sur  lui  un  excellent  article  dans  la  Revue  (2).  iM.  Veuillot 
ne  Ta  pas  trouvé  tel,  et  a  brutalement  traité  l'écrit, 
l'auteur  et  le  sujet.  C'est  un  échantillon  des  amé- 
nités de  l'époque.  La  charité  n'est  pas  la  vertu  à  la 
mode,  même  chez  tous  les  chrétiens.  Un  soi-disant  tel 
disait  l'autre  jour  à  propos  d'un  adversaire  qui  l'avait 
contrarié  :  «  La  pensée  de  l'enfer  me  console  de  ces 
choses-là.  » 

Nul  doute,  à  mon  sens,  que  Bonaparte  ne  doive 
crouler.  De  telles  prédictions  sont  toujours  cer- 
taines en  France.  Il  est  peu  probable  que  le  plus 
abominable  et  le  plus  absurde  gouvernement  que 
nous  ayons  encore  eu  en  France  tienne  pluslongtemps 
que  les  autres  ;  mais  tant  que  les  rouges  me  paraîtront 
ses  héritiers  probables,  je  ne  souhaiterai  pas  son 
remplacement  immédiat.  On  assure  que  la  famille/ 
royale  comprend  enfin  la  nécessité  du  rapprochement  ^ 
des  deux  branches,  et  qu'il  aura  lieu  bientôt.  Je  ne 
souhaite  pas  qu'il  se  manifeste  d'une  manière  agres- 
sive, et  je  n'en  attends  pas  de  résultat  prochain. 
C'est  une  pierre  d'attente  pour  l'avenir  et  la  mesure  du 
temps,  en  révolution,  ne  se  prend  pas  sur  l'almanach. 

(1)  Cette  notice,  d'abord  tirée  à  part,  se  trouve  dans  les 
Etudes  historiques ethiographiques,  Paris  :  Didier  et  C''- 1857, 
tomel,  pp.  4i9-463.     c.  b. 

(2)  Le  comte  Alexis  de  Saint-Priest.  —  Revue  des  Deux 
Mondes  (!«■■  mars  18d2),     c.  b. 
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L'Académie  est,  comme  d'habitude  dans  cette  sai- 
son, fort  chargée  de  travail.  Plus  de  soixante  ouvrages 
concourent  pour  le  prix  Monlyon.  J'ai  une  indigestion 
de  lectures,  et  j'ai  dû  avec  quelque  regret  suspendre 
mon  travail  sur  Vienne.  L'Académie  en  a  écouté  un 
chapitre  avec  indulgence.  Vous  n'y  échapperez  pas. 

Madame  de  Talleyrand  m'écrit  qu'elle  attend  M.  de 
Bacourt  à  Sagan  et  qu'ils  avanceront  le  travail  confié 
à  tous  deux. 

DE    LA     DUCHESSE    DE    SAGAN. 

Sagan,  1"  juin  18.52. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  écrit  à  mon  aima- 
ble et  cher  Auvergnat.  Et  cependant  je  songe  à  lui 
avec  sollicitude,  affection  et  regrets  -N-ifs  de  finir  ma 
vie  si  loin  de  lui.  Je  veux  espérer  en  Nice  ;  laissez- 
moi  cette  illusion,  si  c'en  est  une.  Pourquoi  ne  vous 
ai-je  pas  remercié  de  votre  lettre  du  2.'J  avril?  C'est 
qu'un  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  qui  tenait  lieu  de 
fils  à  ma  sœur  est  mort  à  Vienne  dans  de  cruelles 
souffrances  :  c'est  qu'il  a  demandé  h  être  enterré  ici  ; 
c'est  qu'il  a  fallu  préparer  et  présider  à  cette  lugubre 
cérémonie  ;  c'est  que,  aussitôt  après,  j'ai  été  auprès  de 
ma  sœur  qui  était  restée  accablée  à  Vienne.  Je  m'y 
suis  trouvée  en  même  temps  que  l'empereur  de  Russie, 
mais  le  deuil  de  ma  sœur  m'a  absorbée  ;  je  n'ai  rien 
vu,  mais  j'ai  su  que  l'ÉtoUe  du  Nord  y  avait  brillé  de 
tout  son  éclat,  que  l'humeur  avait  été  charmante, 
l'entente  des  plus  cordiales,  les  adieux  des  plus  tendres. 
A  Berlin,  les  débuts  ont  été  moins  affectueux;  mais 
l'influence  de  l'impératrice  a  fini  par  dissiper  les 
nuages   et  on  s'est   séparé  avec  des  tendresses   qui 
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paraissent  n'avoir  cédé  en  rien  à  celles  des  deux  em- 
pereurs. Maintenant  ces  deux  affections  seront-elles 
menées  de  iront?  L'équilibre  sera-t-il  maintenu,  pré- 
sumé en  parts  égales  ?  Et  le  grand  arbitre  réussira- t-il 
à  consolider  l'accord  qu'il  s'est  proposé  de  rétablir  et 
qui  seul  en  effet  peut  assurer  au  centre  de  l'Europe 
des  chances  de  bon  ordre  et  créer  une  résistance 
effective  et  salutaire  aux  flots  soulevés  dans  d'autres 
parties  du  vieux-monde?  C'est  ce  que  le  temps,  ce 
grand  maître,  plus  maître  que  tous  les  autocrates 
réunis,  peut  seul  nous  apprendre. 

A    M.      GUIZOT. 

Barante,  24  juin  1852. 

Je  pense,  mon  cher  ami,  que  vous  êtes  au  Val 
Richeret  j'y  adresse  ma  lettre  ;  vous  devez  y  trouver 
un  repos  et  un  loisir  que  vous  n'avez  guère  à  Paris  ; 
vos  enfants  sont  sans  doute  avec  vous,  et  vous  allez 
passer  quelques  mois  dans  cette  bonne  vie.  Peut-être, 
n'étant  plus  dérangé,  travaillerez-vous  à  VHistoire 
d' Angleterre  qui  est  fort  attendue  et  demandée.  J'ai  lu 
hier  dans  un  journal  un  fragment  tiré  de  votre  volume 
de  Corneille  (1)  et  de  Shake>ipenre  (2);  en  faisant  justice 
au  passé,  vos  sentences  attijignent  le  présent,  mais 
avec  une  gra\dté  calme  ;  votre  tristesse  n'a  rien 
d'agressif  et  votre  espérance  est  patiente. 

Sur  la  situation  pohtique,  l'indifférence  est  complète, 

(1)  Corneille  et  son  temps.  Elude  littéraire.  Parîs  :  Didier 
et  G'%  18o2,  1  vol.  in-S».     c.  b. 

(2)  Shakespeare  et  S07i  temps.  Étude  littéraire.  Paris  : 
Didier  et  G'%  18o2,  1  vol.  in-8°.     c.  b. 
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on  ne  sait  rien  que  ce  qu'on  peut  lire  dans  les  journaux 
et  il  n'y  a  pas  une  grande  curiosité  d'être  mieux  in- 
formé des  dessous  des  cartes  et  des  conjectures.  Le 
projet  d'imposer  les  voitures,  les  chiens,  et  les  chevaux 
plaisait  assez  aux  gens  de  la  campagne.  Dans  les 
villes,  même  les  plus  petites,  on  en  jugeait  tout  au- 
trement et  l'on  comprenait  ce  que  le  luxe  fait  gagner 
à  l'industrie  et  au  commerce.  Quant  à  l'impôt  sur  le 
papier  et  bien  plus  encore  l'accroissement  du  droit  de 
mutation,  le  mécontentement  était  plus  général  et 
plus  vif.  Le  budget  sera  la  pierre  d'achoppement  du 
despotisme;  s'il  ne  se  compromet  point  par  de  grosses 
et  aventureuses  fautes  et  s'il  suit  une  route  de  pru- 
dence, ce  qui  nous  restera  de  libertés,  ce  que  nous 
pourrons  en  reconquérir  nous  viendra  par  les  néces- 
sités financières.  Cela  est  d'autant  plus  probable  que 
l'usurpation  du  pouvoir  absolu  a  évidemment  eu  pour 
principal  motif  le  désir  de  jouir  tout  à  son  aise  de 
notre  argent. 

Je  me  suis  remis  h.  ma  lâche  ;  l'intérêt  dramatique 
sera  moindre  dans  les  deux  derniers  volumes,  mais 
je  crois  qu'on  pourra  observer  avec  quelque  curiosité 
cette  lutte  de  toute  la  gent  révolutionnaire  avec 
l'opinion  publique  pour  conserver  sa  conquête  du 
10  Août  et  continuer  l'exclusion  de  toutes  les  supé- 
riorités de  l'ancien  ordre  social. 


DE    M.     GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  il  juillet  1832. 

Je  vis  ici  dans  un  profond  repos,  mon  cher  ami. 
J'ai  tous  mes  enfants.  Je  travaille  beaucoup.  Je  jouis 
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du  soleil,  chaleur  et  lumière.  Je  prends  ainsi  ma  part 
de  la  sécurité  qui  a  été  rendue  à  la  vie  civile.  Personne 
à  peu  près,  autour  de  moi,  ne  demande  rien  de  plus. 
A  la  folie  de  l'ambition  a  succédé  la  bassesse.  La 
disposition  générale  est  la  même  que  vous  me 
décrivez  ;  une  certaine  satisfaction  sans  bienveillance 
ni  conliance.  Toutes  les  manufactures  prospèrent  ; 
l'agriculture  seule  souffre,  moins  pourtant  que  l'été 
dernier.  Le  temps,  les  fautes  et  les  questions  d'argent, 
cela  seul  peut  faire  un  jour  des  événements. 

Ce  qui  me  revient  de  Paris  indique  la  même  apathie. 
Il  n'y  est  plus  du  tout  question  d'Empire  ;  mais  on 
cherche  toujours  une  femme  qu'on  ne  trouve  pas. 
Drouyn  de  Lhuys  va  reprendre  les  affaires  étrangères. 
M.  Duruflé  quitte  les  travaux  publics.  Voilà  les  plus 
grands  bruits.  J'oubliais  Nisard  à  l'instruction  pu- 
blique en  remplacement  de  M.  Fortoul. 

Les  élections  anglaises  tournent  contre  les  protec- 
tionnistes, plus  même  qu'on  ne  s'y  attendait.  Vous 
avez  certainement  fait  attention  au  discours  de  lord 
Palmerston,  très  free-trade  et  très  conservateur  en 
politique.  Il  a  touché  à  toutes  les  questions  ;  il  veut 
la  vieille  Angleterre,  point  de  république,  point  de 
vote  secret,  point  de  parlements  triennaux,  et  la 
liberté  du  commerce.  S'il  était  un  peu  plus  ardem- 
ment protestant,  il  serait  bientôt  premier  ministre. 
Il  le  sera  peut-être  sans  cela.  Je  suis  convaincu  que 
sous  les  drapeaux  protestant  en  rehgion,  Hbéral  en 
économie  pohtique,  conservateur  en  poUtique,  un 
M.  Pitt  ferait  aujourd'hui  en  Angleterre  un  gouver- 
nement très  puissant.  C'est  là  le  triple  esprit  public. 
Je  ne  vois  pas  un  homme  en  Angleterre  capable  de 
le  représenter  tout  entier  et  de  l'exploiter.  Je  ne  crois 
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pas  aux  révolutions  dans  ce  pays-là,  mais  aux  tâton- 
nements. Quand  ils  n'ont  pas  de  grands  événements 
sur  les  bras  et  un  grand  homme,  ils  se  contentent  de 
vivre  au  jour  le  jour,  ne  faisant  pas  de  sottises. 

Je  suis  plonge  dans  la  suite  de  mon  Histoire  île  la 
Révolution  d'Angleterre.  J'en  ai  terminé  hier  un  livre 
qui  m'a  beaucoup  amusé,  le  travail  de  Cromwell  pour 
se  faire  roi  et  son  refus.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dii'e  que  je  ne  cherche  pas  du  tout  les  allusions  ;  mais 
je  ne  fais  nul  effort  pour  les  éviter,  llien  de  factice. 
Je  voudrais  rester  six  mois  ici.  Je  crois  que  je  finirais 
V Histoire  de  la  liévolution. 

M.  de  Sacy  a  fait  hier  un  bon  article  (1)  sur  votre 
quatrième  volume.  Son  Robespierre  résume  bien  le 
vôtre.  Je  ne  puis  cependant  partager  sa  pitié  de  la  der- 
nière heure.  Par  réflexion,  oui;  mais  mon  mouvement 
naturel  est  la  joie  de  la  délivrance  et  de  la  justice. 

Adieu,  mon  cher  ami.  Achevez;  vous  aurez  fait  un 
excellent  livre  et  rendu  un  vrai  service.  11  faut 
détrôner  les  coquins  et  les  sots,  dans  le  passé. 

DU    COMTE     DE    S  A  INïE-A  UL  AIRE  . 

Étiolles, -28  juillet  1852. 

f      Sans  doute  vous  aurez  entendu  parler  d'une  tenta- 

)  tive  de  fusion  faite  le  mois  dernier.  Le  mode  reste  un 

^   peu  obscur.  Le  fiasco  est  certain.  Cependant  Salvandy 

1   m'a  dit  l'autre  jour  qu'à  tout  prendre,  la  démarche 

faite  laissait  de  meilleurs  rapports  entre  les  deux 
I    branches.  En  attendant  que  la  négociation  aboutisse, 

l'Empire  approche,  le  mariage  avec,  la  guerre  après. 

(i)  Voirie  Journal  des  Débats  du  10  juillet  1852.    c.  b. 
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Je  serai  curieux  de  savoir  ce  que  notre  princesse  (1) 
a  rapporté  de  ses  voyages.  Elle  a  traversé  Paris  ;  je  ne 
l'ai  pas  vue  à  son  passage. 

Le  prochain  numéro  de  la  Revue  contemporaine 
nous  promet  un  article  dont  le  tilre  me  fait  un  peu 
.  peur.  «  Cromicell  sera-t-ilroi  ?  »  (2)  Croyez-vous  qu'il  y 
ait  sûreté  à  traiter  en  public  pareille  question  ?  Notre 
état  politique  est  vraiment  étrange  :  par  suite  de  l'an- 
cienne impulsion  il  nous  reste  quelque  liberté  prati- 
que, on  dit  assez  haut  ce  que  l'on  pense  d'un  gouver- 
nement dont  le  principe  est  le  plus  pur  despotisme 
et  dont  le  chef  est  un  Corse  sans  générosité  et  sans 
grandeur  d'àme.  Qu'il  soit  capable  de  tout  pour 
satisfaire  un  mouvement  de  haine  ou  un  calcul,  ses 
décrets  de  Janvier  l'ont  bien  prouvé.  Je  ne  fais  nul 
doute  qu'un  de  ces  jours,  quelques-uns  ne  soient 
frappés  par  d'abominables  mesures.  On  s'en  étonnera 
alors  comme  de  la  chose  la  plus  imprévue.  Si, 
d'un  autre  côté,  un  scélérat  l'assassine  par  vengeance 
ou  par  fanatisme,  quel  sera  l'avenir  de  la  France? 
Je  remercie  bien  sincèrement  Dieu,  mon  cher  ami, 
d'être  à  un  âge  où  il  sied  de  s'occuper  du  passé,  et 
je  m'en  laisse  le  moins  posgible  distraire  par  le 
présent.  Il  me  faudra  cependant  l'année  prochaine 
tout  entière  pour  achever  Vienne. 

A     MADAME     ANISSO.N     DU     PERRON. 

Barante,  1"  septembre  18o2. 

Nous  venons  d'assister   à  la  représentation   de  la 
nouvelle     comédie  des  conseils   généraux.  Après  les 

(1)  La  princesse  de  Lieven.     c.  b. 

(2)  Cet  article  parut  non  signé,    c.  b. 

VIII.  3 
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élections  faites  à  la  baguette  administrative  est  venue 
la  session  où  M.  Rouher  a  proposé  l'Empire.  Le 
conseil  n'a  eu  d'autre  courage  que  de  le  demander 
sous  forme  de  délicates  insinuations.  Un  seul  membre 
•a  osé  parler  directement  contre.  Neuf  voix  légiti- 
mistes ont  voté  en  ce  sens;  quatre  se  sont  abstenues. 
Les  anciens  orléanistes  ont  fléchi  selon  leur  usage 
et  voté  comme  on  a  voulu.  Le  préfet,  en  sortant  de  la 
■séance,  disait  :  «  J'ai  entendu  un  de  ces  messieurs 
-parler  de  ses  commettants  ;  ils  n'ont  pas  d'autres 
commettants  que  moi  qui  les  ai  fait  nommer.  »  M.  de 
Morny  qui  présidait  n'a  pas  prononcé  une  parole, 
ce  qui  a  paru  singulièrement  réservé. 

Maintenant  cette  indifférence  évidente  qui  obéit  et 
se  soumet  sera-t-elle  intitulée  une  opinion  nationale 
qui  exige  que  la  couronne  impériale  soit  posée  sur 
la  tête  du  président,  afin  d'assurer  à  jamais  le 
bonheur  de  la  France?  Cela  est  vraisemblable.  Je  suis 
même  porté  à  croire  qu'il  n'a  pas  assez  de  discer- 
nement pour  voir  combien  tout  cela  est  vain.  C'est 
lui  qui  tire  les  ficelles  du  pantin,  et  il  le  prend  pour 
'un  être  vivant. 

Si  l'Europe  ne  le  reconnaît  pas,  nous  aurons  la 
-guerre  ;  si  pour  se  faire  reconnaître,  il  accepte  les 
traités  de  1815  et  renonce  à  son  autre  folie  de  la 
^Belgique  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  il  sera  tenu 
dans  une  telle  infériorité  par  les  puissances  étran- 
gères que  ce  sera  bientôt  après  une  cause  de  guerre. 
Une  révolution  ou  une  invasion  :  voilà  quel  avenir 
il  nous  promet. 
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DE    M  .     G  U  1  Z  0  T  , 

Le  Va]  Richer,  8  septembre  18o2. 

Les  conseOs  généraux  ont  fait  ce  qu'on  en  atten- 
dait, froidement,  comme  le  temps.  Je  doute  qu'on 
■soit  décidé  à  donner  promptement  suite  à  leur  vœu. 
On  dit  qu'il  faut  d'abord  une  femme;  on  dit  même 
qu'il  faut  un  tils.  La  femme  n'est  pas  encore  trouvée. 
La  négociation  avec  la  princesse  Wasa  ne  va  pas.  Le 
père  et  la  mère  ne  veulent  pas,  d'après  le  conseil  des 
grandes  cours,  à  ce  qu'on  croit.  La  grande-duchesse 
Stéphanie  elle-même  s'en  soucie,  dit-on,  médiocre- 
ment et  voudrait,  pour  sa  petite-fille,  du  plus  solide. 
II  est  question,  pour  elle,  du  prince  bavarois  Luitpold, 
qui  doit  succéder  en  Grèce  à  son  frère  Othon.  On  a 
même  parlé  de  l'empereur  d'Autriche  qui  a  paru 
trouver  la  princesse  Wasa  fort  jolie,  et  qui  ne  trouve 
pas  assez  jolie  la  petite  princesse  saxonne  qu'on  lui 
destinait,  la  fille  du  prince  Jean.  En  tout,  le  mariage 
est  un  peu  Qmbourbé,  comme  toutes  choses,  sauf  les 
chemins  de  fer.  Le  grand  voyage  que  le  président  va 
faire  redonnera  peut-être  une  impulsion.  Il  sera  certai- 
nement très  bien  reçu.  A  travers  toutes  les  hésitations, 
je  persiste  à  croire  à  l'Empire.  On  a  parlé  de  la  convo- 
cation du  Sénat  pour  le  20  novembre. 

L'empressement  pour  l'Autriche  est  toujours  très 
marqué  à  l'Élj'sée.  Hubner  y  a  diné  trois  fois  depuis 
trois  semaines,  seul  de  tout  le  corps   diplomatique. 

A  Londres,  les  probabilités  sont  que  lord  Derby 
tiendra  ;  quand  les  Anglais  ne  peuvent  pas  avoir  un 
grand  gouvernement,  ils  savent  se  contenter  d'en 
avoir  un  suffisant.  Très  probablement  il  n'y  aura  cet 
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hiver,  dans  le  Parlement,  que  de  petites  attaques  et 
de  petits  succès  ;  point  de  combat  à  mort.  Le  cabinet 
ménagera  tout  le  monde,  et  sera  ménagé  par  tout  le 
monde.  C'est  le  marquis  de  Londonderry  qui  vient 
d'obtenir  la  Jarretière  vacante,  au  déplaisir  de  ceux 
qui  la  lui  ont  donnée,  à  commencer  par  la  Reine; 
mais  il  a  menacé  de  retirer  trois  voi.\  au  cabinet  dans 
la  Chambre  des  communes. 


AU     COMTE     DE    UOUDETOT. 

Baranto,  17  septembre  18o2. 

Je  ménage  un  peu  mes  yeux  et  je  travaille 
moins.  J'espère  pourtant  que  je  pourrai  publier  les 
deux  derniers  volumes  au  mois  de  jan\ier.  Cette 
seconde  époque  de  la  Convention  est  moins  connue 
et  en  général  on  y  porte  moins  d'attention  qu'à  la 
période  de  la  Terreur.  Je  la  trouve  plus  progressive, 
plus  variée,  plus  épisodique  qu'on  ne  l'imagine.  Le 
développement  difficile  et  contesté  de  la  réaction, 
puis  sa  lutte  avec  les  intérêts  et  l'esprit  révolution- 
naire qui  furent  et  devaient  nécessairement  être  les 
plus  forts  :  tel  est  le  sommaire  de  ma  tâche  actuelle. 
Vous  y  prendrez  intérêt. 

Avez-vous  lu  «  Cromiuell  sera-t-il  Roi?  »  Hormis 
dans  les  dernières  lignes,  rien  ne  se  rapporte  au 
temps  présent.  Mais  le  caractère  de  Cromwell  et  la 
situation  de  l'Angleterre  sont  présentés  avec  vérité 
et  détail,  de  sorte  qu'on  voit  la  complète  différence 
entre  les  deux  pays,  les  deux  époques  et  toutes  les 
circonstances. 
Je  trouve  le  morceau  du  prince  de  Join\ille  sur 
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la  marine  (1)  écrit  avec  esprit  et  imagination.  Les  sen- 
timents sont  nobles  et  élevés;  les  observations  sont 
fines  et  nuancées.  Mais  la  politique  extérieure  est 
traitée  d'une  manière  moins  sensée  et  sans  connais- 
sance du  vrai. 


DU     COMTE     DE    SAINTE -A  UL  AIR  E  . 

ÉtioIIes,  20  septembre  1852. 

Vous  me  dites  des  choses  admirables  et  bien  tristes 
sur  notre  état  politique.  Je  crois  comme  vous  le 
mal  incurable  pour  notre  pauvre  pays.  Ce  qui  se 
prépare  ne  durera  guère  et  ce  qui  le  remplacera  ne 
vaudra  pas  mieux.  Est-ce  en  effet  que  l'ancien 
monde  est  fini?  Et  qu'il  faut  chercher  une  nouvelle 
civilisation  à  travers  des  révolutions  pohtiques  et 
sociales?  Je  le  croirais  assez,  si  les  autres  pays  de 
l'Europe  étaient  à  notre  niveau,  mais  il  ne  semble 
pas  qu'il  en  soit  ainsi.  Pour  nous  ranger  sur  la 
même  ligne  que  nos  voisins,  il  faudra  que  nous  re- 
tournions en  arrière  ou  qu'eux  pressent  terriblement 
le  pas.  Ce  qui  me  parait  certain,  c'est  que  le  régime 
auquel  vous  et  moi  avons  donné  trente  ans  de  notre  vie 
ne  reviendra  pas  et  que  nous  nous  faisions  de  grandes 
illusions  en  le  croyant  adattato  à  la  France.  Je  tra- 
A^aille  avec  intérêt  à  prouver  qu'au  moins  sous  le 
rapport  diplomatique  div-huit  de  ces  trente  années 
méritent  quelques  souvenirs  honorables.  Disons  un  peu 

(  I  )  UEscadre  de  la  Méditerranée,  article  paru  dans  la  Revite 
des  Deux  Mondes  du  l^^"  août  1852  sous  la  signature  du 
secrétaire  de  la  rédaction  M.  de  Mars.     c.  b. 
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de  bien  de  nous.  Mon  cher  ami,  si  nous  ne  nous  en 
chargions  pas,  nous  pourrions  bien  faire  dans  cent  ans 
une  mauvaise  figure  —  ou  pas  du  tout. 


AU    COMTE     DE    IIOUDETOT. 

Barante,  6  novembre  18:i2. 

Si  vous  ne  trouvez  pas  dans  votre  retraite  h  Étre- 
han  le  repos  et  le  loisir  de  la  campagne  ;  si  vous 
y  êtes  importuné  de  solliciteurs,  et  affairé  des  intérêls 
d'autrui,  ce  vous  doit  être  un  grand  ennui.  Je  n'ai 
jamais  éprouvé  autant  que  vous  cet  inconvénient 
provincial  et  maintenant  je  jouis  beaucoup  d'en  être 
entièrement  délivré;  d'autant  que  je  n'en  suis  pas 
moins  entouré  d'une  bienveillance  dont  je  regret- 
terais d'être  privé.  Les  opinions  et  l'esprit  de 
parti  n'étant  nullement  en  jeu  dans  ce  qui  se 
passe,  personne,  pas  même  les  plus  zélés  fonc- 
tionnaires, ne  me  sait  mauvais  gré  de  n'avoir  pas 
goût  au  gouvernement  actuel  et  de  m'en  tenir 
éloigné;  l'indifférence  pardonne  au  mécontentement. 
Il  en  sera  de  même  après  les  pompes  impériales. 
Cette  satisfaction  de  vanité  obtiendra  la  même  sou- 
mission que  la  mainmise  sur  le  pouvoir  et  pas  plus 
de  respect  ni  d'affection.  Une  seule  condition  me 
paraît  nécessaire  pour  donner  de  la  durée  à  cette 
phase  de  nos  révolutions  :  la  prospérité  des  intérêts 
matériels,  —  et  jusqu'ici,  ils    sont  en  bonne  veine. 

Avez-vous  lu  le  livre  de  M.  de  Montalembert  (l)?  Je 

(1)  Des  intérêts  catholiques  au  A7A'«  siècle.  Paris  :  Lecoffre 
1852,  i  vol.  in-S".     c.  b. 
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ne  suis  pas  de  son  avis  sur  toutes  clioses.  Je  me  suis- 
toujours  refusé  à  son  idéal  du  moyen  âge.  Je  ne  par- 
tage pas  ses  colères  contre  les  jansénistes  et  les- 
gallicans.  On  peat  trouver  à  redire  sur  telles  ou 
telles  conséquences  déduites  des  principes  qu'ils  ont 
soutenus,  mais  il  ne  faut  pas  tant  les  excommunier. 
Toutefois,  sous  le  rapport  politique,  M.  de  Montalem- 
bert  me  convient  beaucoup  ;  il  n'est  point  exagéré  ;  le 
fond  lui  importe  plus  que  la  forme;  il  n'a  point 
la  badauderie  libérale  et  les  tbéories  abstraites  et 
aA^eugles  des  parlementaires.  J'aime  et  j'admire- 
tant  de  talent  et  tant  d'esprit;  je  lui  sais  gré  d'être 
courageux  dans  sa  pensée  et  dans  sa  parole.  C'est  que 
je  mourrai  dans  l'impénitence  finale,  n'ayant  d'estime 
et   d'affection  que   pour  les    gouvernements   où  le 

:  pouvoir  subit  un  contrôle  effectif  et  une  administra- 

ition  déUbérative.  Je  ne  vois  pas   que  les  souA'erains 

\l  absoluSj  eussent-ils  le  grand  caractère  de  Louis  XIV 

ou  le  génie  de  Napoléon,  puissent  être  préservés  par 

ileur  propre  raison  de  faire  les  immenses  et  funestes 

[fautes  qui  préparent  des  révolutions. 

Quant   à   l'article    d'Albert  de   Broglie  (1),  il  est 
excellent  de  tous  points. 

DE    M.     GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  U  novembre  18o2. 

Je  n'ai  jamais  été  plus  résigné  pour  moi-même  et 
plus  humilié  pour  mon  pays.  Rien  n'est  plus  triste  à 

(1)  L'église  catholique  au  moyen  âge  et  au  XIX'^  siècle,  à- 
propos  des  derniers  écrits  de  M.  Donoso  Cor  lès,  du  Père  Ventura 
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contempler  que  les  hontes  méritées  et  non  senties 
par  ceux  qui  les  ont  méritées.  Non  senties  par  les 
honnêtes  gens  de  celte  immense  petite  population 
qu'on  appelle  la  démocratie,  el  qui,  voulant  la  sécu- 
rité de  la  vie  civile,  en  quoi  elle  a  hien  raison,  croit 
maintenant  que,  pour  l'obtenir,  il  ne  faut  demander 
absolument  rien  de  plus.  Les  hommes  qui  l'ont 
poussée  dans  le  trou  où  elle  en  est  venue  à  croire 
cela,  ont  été  bien  coupables  et  bien  fous.  Ou  plutôt  bien 
peu  intelhgents,  quelque  esprit  qu'Os  aient  ;  car,  plus 
je  vais,  plus  je  me  persuade  que  les  erreurs  ou  les 
insuffisances  de  l'esprit  ont  une  énorme  part  dans 
nos  fautes.  Les  hommes  sont  moins  mauvais  qu'on  ne 
les  croit  et  moins  spirituels  qu'ils  ne  se  croient. 

D'après  ce  qu'on  me  mande,  la  question  de  la 
succession  est  la  seule  dont  on  se  soit  un  peu  agité.  Les 
généraux  du  Sénat  ont  été  très  vifs  contre  Jérôme  (1). 
Le  président  va  probablement  lui  donner  ce  que  le 
Sénat  lui  a  refusé  ou  quelque  gros  équivalent.  C'est 
probablement  là  l'objet  du  sénatus-consulte  inconnu 
pour  lequel  le  Sénat  se  réunit  aujourd'hui. 

On  se  dit  sûr  du  mariage  avec  la  princesse  Wasa. 

Le  dernier  message  (2)  n'a  pas  réussi.  Au  dedans  il 

et  de  M.  l'abbé  Gaume.  —  Revue  des  Deux  Mondes  (1"'' novem- 
bre 1852).     c.  B. 

(1)  Les  membres  les  plus  considérables  du  Sénat  se 
refusaient  de  consacrer  le  droit  d'hérédité  impérial  au 
pi'ofit  du  roi  Jérôme  et  de  sa  descendance.  On  s'arrêta  à 
une  sorte  de  transaction  en  laissant  à  l'empereur  le  soin 
de  réyler  sa  succession  par  un  décret  organique,     c.  b. 

(2)  Le  message  du  4  novembre  par  lequel  le  prince-pré- 
sident enregistrait  le  vœu^de  la  nation  de  rétablir  l'Empire 
et  invitait  le  Sénat  à  en  délibérer,     c.  b. 
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inquiète  et  au  deliors  il  blesse.  Tout  cela  pas  bien 
fort,  pas  assez  fort  pour  rien  faire  changer  à  la  con- 
duite très  douce  qu'on  veut  tenir.  A  mon  avis,  le 
président  aurait  mieux  fait  de  ne  pas  adresser  ce  mes- 
sage-là, mais  il  n'en  a  point  de  conséquence  sérieuse 
à  craindre. 

On  m'écrit  qu'à  Londres,  la  question  de  vie  ou  de 
mort  a  dû  être  posée  aujourd'hui  même  au  cabinet, 
à  propos  du  f7'ee-trade.  Toutes  les  oppositions  se  pro- 
posaient de  lui  demander  en  commun  une  décla- 
ration satisfaisante  suile  free-trade,  et  de  le  renverser 
à  tout  hasard  s'il  ne  les  satisfaisait  pas.  J'ai  grand'- 
peine  à  croire  cela.  Ce  qui  me  frappe  pourtant,  c'est 
le  parti  à  peu  près  pris  des  Peelites  de  s'allier  plutôt 
aux  whigs  pour  les  modérer  et  les  enlever  aux  ra- 
dicaux qu'aux  tories  pour  les  rendre  plus  libéraux. 

DU    COMTE    DE   S  AIN  TE- AUL AIRE. 

Étiolles,  12  novembre  1852. 

Je  voulais  vous  écrire  depuis  longtemps,  mon  cher 
ami.  J'en  ai  été  empêché  parce  que  ma  main  tremble, 
souvent  au  point  que  j'ai  peine  à  tenir  ma  plume.  C'est 
une  très  ennuyeuse  incommodité.  A  cela  près  je  me 
porte  bien  puisque  la  vieillesse  ne  me  prend  encore 
que  par  le  bout  des  doigts.  Mais  elle  est  comme  le 
diable  :  si  peu  qu'elle  tienne  elle  ne  lâche  pas  prise 
attire  après  elle.  Je  voudrais  bien  cependant  obtenir 
encore  quelque  répit  pour  achever  mon  travail  que 
cette  difficulté  matérielle  retarde.  J'espérais  finir 
Vienne  cette  saison,  et  il  me  faudra  toute  l'année 
prochaine.  Je  ne  puis  dire  du  reste  que  le  présent  me 
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distraie  du  passé.  Les  journaux  sont  plus  ennuyeux 
que  les  volumes  d'Alexandre  Dumas,  et  ils  ne  me 
font  pas  plus  rciïet  de  quelque  chose  de  réel.  Voici 
cependan  l  un  incident  assez  piquant  qui  arrive  au  Sénat. 
Il  en  résulte  ou  que  le  président  s'est  outrageusement 
moqué  de  son  cousin  et  de  son  oncle,  ou  que  le  Sénat 
est  entré  dans  une  opposition  sérieuse.  Le  roi  Jérôme 
en  sortant  de  l'Elysée  disait  l'autre  jour  à  un  ami  : 
«  Le  pauvre  enfant,  il  est  plus  affligé  que  moi.  »  Peut- 
être  croirez  vous  que  le  roi  Jérôme  se  moquait  aussi 
de  son  ami.  Mundus  universus  exevcel  histrionem 
—  permis  aux  gens  du  parterre  de  siffler  les  grands 
acteurs. 

J'ai  lu  avec  grand  plaisir  l'article  d'Albert  de  Broglie 
dans  la  Revue,  et  la  brochure  de  Montalembcrt  sur  les^ 
intérêts  cathoUques.  Ils  ont  tous  les  deux  bien  de  la 
verve  et  du  talent.  Ils  différent /o/o  cœlo  quant  à  leur 
appréciation  du  moyen  âge.  La  question  est  de  votre 
compétence,  et  je  crois  bien  que  vous  donnez  raison  à 
Albert.  Moi  aussi,  bien  que  je  vous  aie  parfois  trouvé 
sévère.  —  Au  fait,  dans  six  siècles  de  la  vie  du  monde, 
on  trouvera  toujours  à  dire  le  pour  et  le  contre.  Il  ne 
faut  pas  si  longtemps  à  Montaleuibert  pour  se  déso- 
rienter. Les  contradictions  de  détad  fourmillent  dans 
son  petit  livre.  Mais  les  idées  principales  m'ont  paru 
vraies  et  les  sentiments  généreux.  Je  pense  comme 
lui  sur  les  honteuses  palinodies  de  tant  de  libéraux, 
et  sur  le  peu  de  mesure  de  bien  des  évêques.  — 
A  travers  tout  cela,  le  mouvement  religieux  continue 
cependant.  Ce  que  je  remarque  dans  les  églises  de 
village  me  parait  un  symptôme  plus  significatif  que 
ce  qui  se  passe  dans  les  cathédrales.  La  mode  y  a 
moins  départ. 
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DE    LA     DUCHESSE     DE     SAGAX. 

Nice,  16  novembre  1852. 

Mon  voyage  a  été  long  comme  la  distance, 
lent  comme  mes  forces,  pénible  comme  la  brièveté 
des  jours  disgracieux  par  la  pluie  et  les  brouillards. 
Le  Midi  ne  nous  a  accordé  ses  splendeurs  qu'à  Gênes. 
Le  plus  beau  soleil  a  éclairé  la  Corniche  et  notre  arrivée 
ici  ;  mais  bientùt  il  s'est  repenti  de  ses  sourires  et  le 
A'oilà  depuis  plusieurs  jours  caché  sous  de  gros  nuages 
d'où  s'échappent  des  torrents  de  pluie.  C'est  triste 
comme  les  buts  manques.  Cependant,  je  suis  assez 
bien  logée  pour  prendre  patience  ;  et  si  ce  n'était  l'ac- 
cablement d'un  rhume  elTroyable,  je  ne  serais  pas  trop 
découragée.  Car  à  chaque  éclaircie  j'aperçois  de  mes 
fenêtres  la  belle  nappe  bleue,  sillonnée  de  cent  voiles 
blanches  ;  un  jardin  tout  vert,  tout  parfumé  encore, 
me  sépare  seul  de  la  mer.  C'est  fort  joh  quand  la  lu- 
mière anime,  colore  et  réchauffe;  mais  ce  n'est  pas  le 
cas  aujourd'hui  où  un  déluge  nous  inonde. 

Il  y  a  du  monde  ici,  même  d'anciennes  connaissances, 
mais  personne  dont  je  souhaite  le  commerce  habituel, 
excepté  M.  de  Bacourt.  J'assiste  au  traA'ail  conscien- 
cieux, aux  recherches  scrupuleuses  qu'il  consacre  à 
éclaircir,  à  coordonner  les  matériaux  qui,  vous  le  savez, 
nous  sont  confiés.  C'est  un  travail  plus  long,  plus  mi- 
nutieux, parfois  plus  dillicile  que  je  ne  pensais.  Il  va 
être  interrompu  par  le  départ  de  M.  de  Bacourt  qui, 
aussitôt  après  le  jour  de  l'an,  veut  faire  une  tournée 
complète  enltaUe.  Dites-moi  si  ma  mémoire  est  fidèle 
lorsqu'elle  me  fait  souvenir  qu'à  la  mort  de  M.  de  Cau- 
laincourt,  sa  veuve  vous  fit  Hre  les  Mémoires  laissés 
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par  son  mari  ?  Y  avez-vous  trouvé  quelques  détails 
sur  l'affaire  Enghien?  Il  doit  dans  le  cours  de  ces  Mé- 
moires être  souvent  question  de  mon  oncle.  Et  com- 
ment? Dans  quel  sens?  Quelle  impression  vous  en 
est-il  restée?  Vous  seriez  bien  bon  de  me  répondre 
promptement  à  cet  égard.  Ce  n'est  du  reste  qu'une 
satisfaction  personnelle  que  je  sollicite,  car  il  n'est 
assurément  pas  question  de  publications  d'aucun 
genre. 

DE    M.    MOULIN. 

Paris,  10  janvier  18b3. 

Voici  sur  les  reconnaissances  du  nouvel  Empire  par 
les  puissances  du  Nord  quelques  détails,  pris  à  bonne 
source,  qui  pourront  vous  intéresser  s'ils  ne  vous  sont 
pas  déjà  parvenus  par  une  autre  voie. 

Il  y  a  dix  ou  douze  jours,  rien  n'arrivait.  Le  cabinet 
des  Tuileries  dissimulait  ses  inquiétudes  sous  une 
apparence  de  dignité  et  d'exigences  hautement  expri- 
mées. M.  Drouyn  de  Lhuys  déclarait  que  les  lettres 
de  créance  ne  seraient  pas  acceptées  si  elles  n'étaient 
pas  adressées  à  Monsieur  mon  Frère,  si  la  reconnais- 
sance du  nouvel  Empire  n'était  pas  explicite,  entière 
et  sans  conditions.  Les  dépêches  sont  enfin  venues, 
mais  dans  les  termes  les  moins  conformes  aux  désirs 
et  à  l'orgueil  de  César. 

1°  Point  de  Monsieur  mon  frère.  On  écrivait  au 
président  de  la  république  :  Monsieur  et  cher  ami, 
suivant  le  protocole.  On  a  écrit  à  l'empereur  par  la 
grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale  :  Sire  et  cher  ami; 
2°  silence  sur  l'hérédité;  3°  nulle  mention  de  Napo- 
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léon  m  ;  4°  rappel  des  traités  de  1815  avec  quelques 
compliments  sur  les  services  rendus  à  l'ordre  européen 
pour  faire  passer  le  reste  ;  dans  l'ensemble,  froideur 
marquée  et  nettement  concertée  entre  les  trois  puis- 
sances. 

Les  ambassadeurs  communiquent  d'abord  officieu- 
sement à  Drouyn.  Mécontentement,  colère  de  celui-ci  ; 
il  fait  entendre  que  les  reconnaissances  ne  seront  pas 
agréées.  Nous  sommes  trop  fiers  pour  nous  en  con- 
tenter. 

Trois  ou  quatre  jours  se  passent  ainsi  en  obser- 
vation, lorsque  lord  Cowley,  qui  avait  fait  connaître 
à  sa  cour  les  situations  respectives,  reçoit  l'ordre  de 
déclarer  au  gouvernement  français  que  l'Angleterre 
engage  ses  alliés  continentaux  à  reconnaître  le  nouvel 
Empire,  mais  qu'elle  considère  la  forme  de  recon- 
naissance comme  étant  du  domaine  exclusif  de  chaque 
puissance  et  qu'elle  prendrait  parti  pour  ses  alliés  si 
ce  principe  était  méconnu  par  la  France.  —  La  dé- 
pêche de  lord  John  Russell  est  communiquée  au 
malheureux  Drouyn,  cet  ancien  héros  d'opposition, 
qui  ne  sait  à  quel  saint  se  vouer.  II  supplie  lord  Cowley 
de  faire  lui-même  à  l'Empereur  la  communication  du 
nouveau  traité  de  Chaumont.  L'ambassadeur  anglais, 
après  une  assez  vive  résistance,  consent  à  la  démarche 
personnelle.  L'Empereur  Ut  la  dépêche  lentement, 
froidement,  et  dit  à  lord  Cowley  sans  la  moindre 
émotion  :  «  Je  vous  remercie,  Mylord,  de  la  commu- 
nication. J'aviserai.  » 

Le  conseil  des  ministres,  tous  les  conseils  intimes 
sont  appelés.  M,  de  Persigny  opine  pour  le  refus.  «  Si 
vous  reculez,  dit-il,  votre  prestige  est  détruit.  »  — 
Fould  et  l'entourage  spéculateur  prêchent  la  patience 
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et  la  soumission  provisoires.  «  Vous  n'êtes  pas  prêt, 
disent-ils  à  leur  tour,  il  y  aura  demain  une  baisse 
de  cinq  francs,  une  panique  générale.  »  César  ne  répond 
rien.  Mais  le  soir  le  chambellan  BacciocM  écrit  kM.  de 
Kisseleff  qu'il  sera  reçu  le  lendemain,  et  ses  lettres 
aussi.  L'Autriche  et  la  Prusse  ont  suivi. 

Vous  savez  comment  le  projet  de  mariage  Wasa 
a  été  rompu.  Morny  avait  été  fait  grand-cordon  pour 
aller  chercher  l'impératrice.  —  Une  tentative  plus 
récente  auprès  d'une  jeune  princesse  (de  quinze  ans), 
petite-fille  de  la  grande-duchesse  Stéphanie,  appar- 
tenant à  la  maison  de  Hohenzollern-Sigmaringen,  n'a 
pas  mieux  réussi.  Échec  sur  échec  ! 

Le  prince  de  Wagram  se  démet  du  Sénat  parce  qu'il 
n'est  pas  fait  grand  veneur.  Voilà  une  singulière 
susceptibiUté  1 

M.  Mole  ouvre  ses  salons  mardi.  M.  Guizot  reçoit 
quelques  amis  le  jeudi.  Il  croit  à  un  traité  de  com- 
merce avec  l'Angleterre  pour  rompre,  pour  détendre 
un  peu  l'alliance  ou  la  coalition.  Si  ce  projet  se 
réalise,  les  couteliers  de  Thiers  expieront  cruellement 
leur  enthousiasme  bonapartiste. 

Paris,  19  janvier  18o3. 

Grande  nouvelle!  l'Empereur  se  marie.  A  défaut  des 
alliances  princières  devenues  impossibles,  il  épouse 
tout  simplement  Mademoiselle  de  Montijo,  la  jeune 
Espagnole, héroïne  des  bals,  des  fêtes,  des  chasses  de 
la  nouvelle  cour;  charmante  amazone  qui  fume,  tire  au 
pistolet  comme  un  dragon , sans  compter  nombre  d'aven- 
tures romanesques,  que  l'on  raconte  à  tort  ou  à  raison. 

Le  projet  de  mariage  a  été  communiqué  hier  au 
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conseil  des  ministres.  La  confirmation  ol'iicielle.  l'exé- 
cution même,  ne  se  feront  pas  attendre. 

Morny  approuve  et  a,  dit-on,  conseillé.  Fould  ne  dit 
rien.  Persignyest  désolé, Saint-Arnaudblâmetoutliaut. 
On  assure  qu'U  va  quitter  le  ministère  de  la  guerre.- 

A  propos  de  Saint-Arnaud,  vous  savez,  sans  doute, 
quel  est  le  liaut  personnage  pour  lequel  le  Moniteur 
a.  démenti  les  pertes  à  la  Bourse.  Ce  démenti  était  un 
effronté  mensonge.  La  vérité  est  que  le  héros  du 
2  Décembre  avait  à  payer  pour  500000  francs  de  diffé- 
rence, qu'il  allait  être  exécuté  lorsque  l'Empereur  est 
intervenu  et  a  payé. 

Il  y  avait  hier  chez  un  de  vos  amis  (i)  grande 
réunion  et  grands  éclats  de  rire  sur  l'hymen  impérial. 

DU     COMTE     DE     S  A  INTE-A  U  LA  IR  E  . 

Éliolles,  22  janvier  18o3. 

Mon  cher  ami,  la  nouvelle  la  plus  étonnante,  la 
plus  prodigieuse,  la  plus,  etc.,  etc.,  ce  n'est  plus  le 
mariage  de  la  grande  Mademoiselle,  nous  avons 
aujourd'hui  mieux  que  cela.  Je  m'accuse  d'en  avoir 
été  surpris.  IMIiil  admivari  est  cependant  la  devise 
adattata  au  temps  présent.  Puis  avec  quelque  réflexion 
on  retrouve  Lien  là  l'homme  et  le  système.  L'homme 
n'a  pas  d'arrêt,  témoin  Strasbourg  et  Boulogne.  Peut- 
être  ajoutera-t-on  un  jour  l'invasion  de  la  Belgique  et 
la  descente  en  Angleterre.  Le  système  est  d'en  finir 
avec  toutes  les  anciennes  fictions  monarcliiques  et 
d'en  revenir  en  toutes  choses  à  la  réaUté  brutale,  à 
la  force  matérielle,  au  suft'rage  universel.  Le  respect 

(1)  M.  Mole.    c.  B. 
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des  races  royales  n'est  qu'une  fiction  monarchique. 
Elle  a  fait  son  temps  comme  les  autres.  L'Empereur 
ne  le  croyait  pas  en  1810.  Il  voulait  encore  relier  le 
présent  au  passé.  Au  fait,  cela  ne  lui  a  pas  réussi. 
Nous  verrons  ce  qui  arrivera  de  cette  expérience  plus 
complète.    Notre   future  impératrice   était  dimanche 
chez  madame  de  Liéven,  point  embarrassée  de  prendre 
la  première  place,  de  passer  la  première  aux  portes, 
et  tout  cela,  dit-on,  de  fort  bonne  grâce.  Les  ministres 
ont  été  consternés  et  ont  essayé  des  représentations, 
Il  leur  en  cuira.  L'étoile  de  Persigny  pâlit  ;  celle  de 
Morny  se  relève.  Le  corps  diplomatique  est  mécon- 
tent,  la    Bourse     effrayée.    Le    cousin    Jérôme   va 
épouser,  dil-on,  la  princesse  de  Wogram  et  dit  :«  An 
moins  celle-là  est  Française».  La  duchesse  de  Vicence 
est  dame  d'honneur  ;  sa  petite-fille  Montebello  dame 
du  palais.  On  annonce  beaucoup  de  nominations  des 
deux  sexes.  Je  ne  peux  pas  dire  qu'on  m'ait  encore 
proposé  d'être  chambellan.  Entre  nous,  mon  dégoût 
ne  diminue  pas  pour  tout  ceci,  mais  je  ne  souhaite 
pas  non  plus,  comme  quelques-uns,  l'avènement  d'une 
république   honnête    et    modérée.    Je    voudrais    un 
retour  franchement  monarchique,  hommes  et  choses. 
Je  conviens  que  rien  de  tel  n'est  possible  pour  le  mo- 
ment  et  j'aime  mieux  attendre  sous   cet  abri- ci  que 
dans  un  égoul  fangeux  ou  sanglant. 

On  a  fini  par  se  passer  du  Monsieur  mon  frère  de  la 
part  de  l'empereur  Nicolas,  mais  tout  le  corps  diplo- 
matique allemand  prenait  parti  avec  Kisseleff  et 
faisait  ses  paquets. 

A  l'Académie  on  commence  à  craindre  que  Berryer 
ne  veuille  pas  faire  de  discours;  au  moins  ajourne-t-il 
indéfiniment. 
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DE     LA     DUCHESSE     DE     SAGAN. 

Venise,  16  avril  1853. 

Je  reste  ici  jusqu'au  26  mai.  J'y  vois  tout  ce  qui  peut 
exciter  la  curiosité,  et  ce  n'est  pas  seulement  sur 
l'inanimé  que  je  porte  mon  intérêt.  J'en  trouve  beau- 
coup à  des  traditions  historiques  qui  n'appartiennent 
pas  toutes  au  passé.  J'en  reçois  des  impressions  très 
favorables  fort  au  delà  de  ce  que  je  présumais.  On, 
m'a  offert  plusieurs  occasions  d'ôter  les  bandelettes 
qui  garottent  la  momie  et  derrière  lesquelles,  au  lieu  ^ 
d'un  mort,  je  ne  trouve  qu'un  piisonnier,  prêt  à  tout,  ' 
pressé  de  rien,  vif,  aimable  et  sensé  (1).  Avant  tout, 
simple,  ne  se  dramatisant  pas,  ne  visant  pas  à  l'effet, 
pomt  de  conversations  arrangées  à  l'avance,  c'est 
qu'on  n'a  besoin  ni.d'expHquer,  ni  d'excuser.  Tant  il 
y  a  que  les  positions  malheureuses  se  portent  bien 
mieux  que  les  positions  fausses.  Je  suis  fort  à  même 
maintenant  de  me  confirmer  dans  cette  opinion  depuis 
que  j'ai  pu  comparer  Eisenach  à  Cavolli. 

DU    COMTE     DE     S  AINTE-A  ULAIRE . 

Étiolles,  25  juin  1853. 

Lors  de  notre  prochain  voyage,  si  vous  avez  du 
loisir,  je  vous  ferai  Ure  mes  chapitres  des  affaires 
d'Orient  au  point  de  vue  de  Vienne.  Les  souvenirs 
que  j'en  conserve  me  portent,  comme  vous,  à  croire 
qu'il  n'y  aura  pas  de  guerre,  et  ce  que  j'ai  vu  depuis 

(1)  M.  le  comte  de  Ghambord  qui  habitait  à  Venise  le 
palais  Cavolli.     g.  b. 

VIII.  4 
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en  Angleterre  me  confirme  dans  cette  impression.  On 
m'assure  cependant  que  dans  ce  dernier  pays  on 
croit  avoir  été  joué  et  qu'on  en  conserve  une  vive 
rancune.  Puis,  il  y  a  dans  cette  grande  question  un 
élément  décisif  dont  U  faut  tenir  compte.  Notre  empe- 
reur voudra-t-Ll  la  guerre?  Si  j'étais  son  Persigny, 
j'hésiterais  fort  à  lui  donner  un  conseil.  La  guerre 
déclarée  peut  le  culbuter  en  trois  mois.  Si  elle  se 
prolonge  et  est  malheureuse,  elle  amènera  sa  ruine 
et  le  partage  de  la  France.  Mais  si  elle  est  heureuse, 
elle  fonde  la  quatrième  dynastie.  La  partie  est  ten- 
tante pour  un  gros  joueur. 

On  reste  mal  informé  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
tête  et  même  dans  la  cour  impériale.  Personne  n'a 
su  me  dire  hier  à  Paris  la  cause  du  renvoi  de  M.  de 
Maupas  et  de  la  suppression  de  son  ministère.  On 
parle  des  anciens  projets  de  fusion  et  on  en  espère  un 
peu  le  succès.  J'ai  toujours  pensé  que  la  chose  était 
i  excellente  si  elle  restait  toute  domestique  et  sans 
i  aucune  vue  d'application  immédiate  à  la  politique.  Il 
importe  que  certains  événements  venant  à  arriver 
trouvent  la  maison  de  Bourbon  unie,  mais  il  ne  faut 
pas  qu'elle  s'unisse  pour  amener  ces  événements. 

DE     M.     GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  l^'  septembre  d8o3. 

J'imprime  mou  Histoire  de  la  République  d^ Angle- 
terre et  de  Cromwell  et  j'achève  en  imprimant.  J'au- 
rai fini  quand  je  rentrerai  à  Paris,  et  je  publierai  les 
deux  volumes  en  décembre.  Je  regretterai  quand 
j'aurai  fini.  Je  \is,  avec  ces  hommes-là,  dans  une  inti- 
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mité  qui  m'en  fait  oublier  d'autres.  Leurs  vices  me 
déplaisent  moins  ;  leurs  revers  ne  me  touchent  que 
comme  spectacle.  J'ai  l'impression  que  je  les  com- 
prends et  qu'ils  m'auraient  compris. 

Je  suis  charmé  que  vous  soyez  entré  dans  le  Direc- 
toire (1).  L'étude  révolutionnaire  sera  complète,  la  crise 
de  fièvre  et  la  crise  de  dépérissement.  Je  suis  convaincu 
que  vos  deux  ouvrages  feront  beaucoup  de  bien.  Ils 
tireront  les  esprits  de  l'ornière  où  on  les  avait 
replongés.  Je  vois  cet  effet-là  produit  déjà  par  le 
premier  ;  ma  seule  crainte,  c'est  que  l'effet  ne  des- 
cende pas  partout  où  le  venin  a  pénétré.  On  a  beau 
faire  :  l'antidote  ne  va  jamais  aussi  loin  que  le  poison. 
Et  dans  les  sociétés  démocratiques  encore  moins 
qu'ailleurs. 

Je  ne  vous  dis  rien  des  affaires  ;  Orient  ou  Occident  : 
nous  savons  et  nous  pensons  les  mêmes  choses.  Je 
n'ai  pas  douté  un  instant  de  la  paix.  J'en  douterai  si 
les  modifications  demandées  à  la  Porte  dans  l'ulti- 
matum accepté  parla  Russie  ont  quelque  importance. 
Je  croirai  alors  que  la  Russie  ne  veut  pas  que  la 
question  finisse,  et  intrigue  dans  le  Divan  pour  la 
faire  durer.  Si  la  paix  ne  se  rétablit  pas  clairement, 
lord  Aberdeen  se  retirera,  lord  Palmerston  arrivera, 
la  guerre  éclatera,  l'Italie  se  soulèvera,  et  nous  aurons 
ce  que  nous  avons  toujours  prévu  :  la  question 
d'Occident  à  propos  de  la  question  d'Orient.  Mais  je 
persiste  à  ne  pas  croire  à  cela. 

(1)  M.  de  Barante  commençait  son  Histoire  du  Direc- 
toire,    c.  B. 
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DE  M.  MOULIN. 

Latour  d'Auvergne,  29  septembre  18o3. 

La  question  d'Orient  inquiète  autant  qu'on  est  dis- 
posé à  slnquiéter  dans  ce  temps-ci  des  choses  les 
plus  graves,  c'est-à-dire,  médiocrement.  Il  peut  y 
avoir  en  Angleterre  un  mouvement  d'opinion  publique 
qui  décidera  de  la  paix  du  monde.  Rien  de  semblable 
chez  nous.  Le  gouvernement  de  l'empereur  peut  avi- 
ser en  toute  Liberté,  être  prudent  ou  téméraire, 
comme  il  lui  plaira.  Mais  il  me  semble  que  sa  poli- 
tique lui  viendra  de  Londres,  qu'il  sera  pacifique 
avec  lord  Aberdeen  et  belhqueux  si  lord  Aberdeen 
est  renversé  par  lord  Palmerston. 

DE    M.    GUIZOT. 

Paris,  5  décembre  1853. 

Je  suis  ici  depuis  quinze  jours,  mon  cher  ami,  et 
malgré  la  fusion  (1),  Paris  est  tel  que  vous  l'avez  laissé. 
Elle  y  a  été  prise  avec  une  approbation  tranquille, 
comme  un  fait  assez  agréable  aux  indifférents  et  aux 
poltrons,  car  il  ne  leur  demande  rien  dans  le  présent 
et  les  rassure  un  peu  sur  l'avenir.  D'après  ce  qui  me 
re^'ient,  l'impression  est  la  même  dans  les  départe- 
ments. En  lui-même,  le  fait  s'est  accompli  convenable- 
ment ;  des  deux  parts,  les  relations  sont  les  mêmes  et 
la  satisfaction  égale.  Il  n'y  a  ici  qu'une  bien  petite  co- 

(1)  La  récente  visite  de  M.  le  duc  de  Nemours  à  Frohsdorf 
et  l'accueil  qu'il  y  avait  reçu  semblait  permettre  de  croire 
à  un  accord  imminent  entre  les  deux  branches  de  la  Maison 
de  France,     c.  b. 
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terie  qui  témoigne  de  l'humeur.  Thiers  garde  le  silence. 
L'affaire   turque    paraît  sur   le  point  de   faire  un 
pas.  On  donnait  comme  certaine  hier  soir  l'ouverture, 
à  Vienne,   d'une  conférence   des   quatre   puissances 
médiatrices,    conférence    régulière,    officielle.    Elles 
inviteront  les  deux  parties  belligérantes  à  y  envoyer 
des  plénipotentiaires.  L'Autriche  se  dit  sûre  du  consen- 
tement de  la  Porte,  et  presque  sûre  de  celai  de   la 
Russie.  Si  la  conférence  devient  de  six,  on  négociera  ; 
sinon,  l'Autriche  se  séparera  nettement  de  la  Russie 
et  s'unira  intimement  avec  les  trois  autres  pour  réta- 
blir la  paix  et  garantir  l'intégrité  de  l'Empire  ottoman. 
La  Russie  se  trouverait  donc  seule  en  Europe,  comme 
la  France  en  1840.  Pour  échapper  à  cette  situation, 
abandonnera-t-elle  sa  pohtique  indépendante  et  ses 
traditions  de  tête-à-tête  avec  la  Turquie?  Les  mieux 
informés  le  croient,  et  je  suis  tenté  d'être  de  leur  avis. 
Si  cela  arrive,  l'Europe  échappera  à  la  guerre  générale. 
Si  la  Russie  se  refuse  à  la  conférence,  la  guerre  est 
presque  inévitable;  guerre  révolutionnaire  à  double 
titre,   de  principes  en  Occident,  de  races  en  Orient. 
L'alliance  de  l'Autriche  avec  la  France  et  l'Angleterre 
retardera  le    mouvement  révolutionnaire  de  l'Italie; 
l'empereur  Nicolas  ne  fera  pas,  dès  le  premier  jour, 
appel  à  l'insurrection  des  Grecs  et  des  Slaves  ;  mais 
quelques  moisplus  tôt  ou  plustard,  le  chaos  éclatera.  Je 
persiste  à  n'y  pas  croire.  On  trouvera  moyen  d'avorter. 

DU     COMTE    DE     S AINT E- A UL AIRE  . 

Étiolles,  17  décembre  1833. 

Je  dis  absolument  comme  vous  pour  la  fusion.  L'uti- 
lité  n'est  pas  actuellement  pratique.  Mais  la  maison 
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de  Bourbon  eût-elle  fini  son  rôle  dans  le  monde  (ce 
que  je  ne  crois  pas),  encore  voudrais-je  qu'elle  finît 
noblement,  et  que  nos  jeunes  branches,  brisées  par 
l'orage,  ne  séchassent  pas  séparées  du  tronc.  Réunis 
au  chef  de  leur  maison,  nos  princes  d'Orléans  seront 
partout  grands  seigneurs,  et  illustres  victimes.  Faisant 
bande  à  part,  ils  avaient  (comme  disait  madame  Ré- 
camier^  un  vilain  malheur.  Non  pas,  certes,  que  je 
renie  le  roi  que  j"ai  servi  dix-huit  ans,  mais  Louis- 
Philippe  n'est  pas  monté  sur  le  trône  en  le  disputant 
à  Charles  X.  Je  ne  suis  pas  légitimiste  quand  mêvie 
et  j'admets,  bien  qu'à  regret,  que  le  fait  peut  quel- 
quefois tenir  la  place  du  droit;  mais  aujourd'hui  entre 
les  deux  branches  le  fait  n'est  nulle  part  et  mon 
vœu  sincère  est  qu'il  se  rencontre  avec  le  droit. 
Il  paraît  que  les  Russes  reprennent  le  dessus  en 
Orient.  Cela  est-il  favorable  à  la  paix?  Elle  pouvait 
difficilement  se  faire  sur  une  défaite  de  l'empereur 
Nicolas.  D'un  autre  côté,  si  une  nouvelle  puissance 
maritime  surgit  en  Europe,  les  Anglais  doivent  en 
prendre  de  l'humeur.  Je  dis  comme  vous  que  l'issue 
de  tout  ceci  est  bien  difficile  à  prévoir. 

A     M  .     G  u  I  z  0  T  . 

Barante,  6  janvier  1834. 

Vous  ne  dites  pas  quand  nous  aurons  vos  volumes; 
j'en  suis  impatient,  je  les  lirai  à  la  campagne  mieux 
et  à  tête  plus  reposée  qu'à  Paris.  En  les  attendant,  je 
continue  ma  nouvelle  tâche  ;  elle  m'intéresse  plus  que 
la  précédente,  elle  est  plus  variée,  les  opinions,  les 
calculs  de  la  politique,  l'esprit  révolutionnaire 
essayant  de  se  conduire  sensément,  composent  un 
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meilleur  thème  historique  que  le  déchaînement  des 
passions  aveugles  et  les  paroxysmes  de  la  démence 
conventionnelle.  D'ailleurs  la  grande  figure  du  général 
Bonaparte  occupe  la  scène  jusqu'au  18  fructidor  et 
fait  prévoir  le  dénouement  dés  les  premières  pages. 

Voilà  que  nos  travaux  sur   le  passé  vont,  ce  me 
semble,   céder    le   pas  à    l'histoire    contemporaine  ; 
comme  vous,  j'ai  cru  jusqu'à  ce  jour  que  nous  n'au- 
rions pas  la  guerre,  puisque  tous  en  étaient  effrayés  et 
réellement   ne  la  voulaient    point.   Aujourd'hui,    à 
moins  que  vous  ne  me  disiez  le  contraire,  je  demeu- 
rerai persuadé  que  l'Europe  va  entrer  dans  les  gran- 
des aventures  ;  il  est  vrai  que  je  sais  seulement  ce  que 
je  hs  dans  les  journaux.  Les  lettres  que  je  reçois  me 
parlent  de  la  tristesse  qui  règne  à  Paris  ;  le  froid,  la 
cherté  du  pain,  la  misère  des  pauvres,  les  inquiétudes 
de    la   Bourse,    une   terreur   panique  de   la  guerre, 
l'incertitude  de  l'avenir  où  les  esprits  découragés    et 
abaissés  ne  savent  point  placer  une  espérance  :  voilà 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  amortir  la  société  parisienne 
qui,  ne  prenant  plus  intérêt  à  rien,  est  devenue  inca- 
pable de  distraction.  Quant  à  la  province,  c'est  encore 
pis  ;  elle  se  plonge  de  plus  en  plus  dans  une  indifTé- 
rence  inerte,  aucune  opinion  n'y  conserve  un  reste  de 
vie  ;  la  fusion  a  été  le  coup  de  grâce  pour  nos  légiti- 
mistes qui  appartiennent  tous  à  la  Gazette  de  France. 
Les  anciens  conservateurs   y  voient  un  très  bon  en- 
cas  ;  mais,  avant  tout,   ils  ne  veulent  courir  aucune 
chance.  Les  classes  laborieuses  et  inférieures  restent 
et  resteront  longtemps  imbibées  de  sociaUsme  ;  si  elles 
sont   mécontentes,  ce  n'est    pas  du  gouvernement, 
c'est  de  la  société.  Elles  ne  voudraient  de  révolutions 
que  contre  les  riches. 
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Madame  de  Lieven  doit  être  triste  et  affligée  ;  je 
pense  qu'elle  et  ses  correspondants  sont  plus  mécon- 
tents de  l'Angleterre  que  de  la  France.  Ou  je  me 
trompe  beaucoup,  ou  après  avoir  rêvé  un  empire 
glorieux  et  conquérant  on  a  pris  peur  de  la  guerre 
quand  on  l'a  vue  se  présenter  avec  ses  embarras  et 
ses  chances. 


DU    COMTE    DE    SA  1  N  T  E-AU  L  A  IR  E  . 

Paris,  25  janvier  1854. 

Aujourd'hui  on  croit  savoir  que  la  réponse  russe 
arrivée  à  Londres  est  concluante.  Rien  de  plus  con- 
traire aux  pré\àsions  généralement  admises  les  jours 
précédents.  Tous  les  Russes  encore  à  Paris  se  tiennent 
prêts  à  en  partir  et  s'indignent  de  la  supposition  que 
leur  empereur  reculerait  d'une  semelle.  —  Les  inté- 
rêts commencent  à  s'alarmer.  Leur  trouble  serait 
encore  plus  grand  s'ils  ne  se  laissaient  persuader  que 
l'Autriche  et  la  Prusse  seront  avec  nous  contre  la 
Russie.  Cette  supposition  m'a  toujours  paru  insensée, 
et  le  langage  de  Hubner  et  de  Hatzfeld  (1)  me  donne 
raison.  Je  n'ai  pas  vu  le  dernier.  Hubner  est  cons- 
terné; il  comprend  le  danger  de  l'ItaUe.  et  dit  même 
qu'on  lui  a  annoncé  les  projets  les  plus  menaçants 
de  ce  côté.  Mais  il  repousse  comme  une  absurdité 
l'idée  d'une  rupture  de  son  gouvernement  avec 
l'empereur  Nicolas.  — La  guerre  maritime  éclatant 

(1)  Le  comte  de  Hatzfeld,  ministre  de  Prusse  en  France 
où  il  avait  successivement  exercé  les  fonctions  de  secré- 
taire de  Légation  (1838),  de  conseiller  de  Légation  (1847), 
de  chargé  d'affaires  (1848).     c.  b. 
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ne  peut  donc  tarder  longtemps  à  devenir  continentale 
et  révolutionnaire.  N'est-ce  pas  la  fm  du  monde?  La 
populace  anglaise  s'enivre  tous  les  jours  plus,  mais 
quand  elle  aura  cuvé  son  vin,  si  elle  retrouve  un 
peu  de  sens,  il  est  possible  que  lord  Palmerston  soit 
renversé  et  alors  une  coalition  européenne  contre  la 
France  est  dans  les  cartes. 

Les  amis  de  l'P^lmpereur  disent  pour  le  défendre  qu'il 
s'est  engagé  dans  une  cause  juste,  et  que  tous  les 
torts  de  l'agression  sont  à  la  charge  de  la  Russie.  Cela 
est  vrai,  mais  pendant  les  dix-huit  années  de  noh^e 
règne,  les  occasions  n'ont  pas  manqué  où  nous  au- 
rions pu  faire  la  guerre  pour  des  causes  justes  aussi, 
et  le  mérite  de  iioli^e  roi  a  été  de  s'en  abstenir.  Je  ne 
connais  pas  les  détails  de  la  diplomatie  impériale, 
mais  qui  la  suivrait  pas  à  pas  trouverait,  je  crois, 
facilement  le  point  où  elle  a  fait  fausse  route. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  dit  du  bien  du  livre 
de  VOlemain  (!).  Je  n'avais  pas  été  affriandé  par  les 
cent  premières  pages.  Je  l'ai  repris  sur  votre  parole  et 
lui  rends  aujourd'hui  pleine  justice.  C'est,  je  crois,  le 
meilleur  ouvrage  de  l'auteur  et  il  y  a  des  pages  de  la 
plus  grande  beauté  sur  la  campagne  de  Russie. 

P. -S.  —  Jeudi  matin.  On  croyait  hier  soir  plus  que 
jamais  àla  guerre. Laréponse  de  l'Angleterre  aux  ouver- 
tures conciliantes  de  la  Russie  a  été,  dit-on,  négative. 

(1)  Souvenirs  contemporains  d'histoire  et  de  littérature. 
Paris  :  Didier  1854,  1  vol.  in-8°.     c.  b. 
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DE     M.     MOULIN. 

Paris,  9  février  185i. 

La  guerre  est  toujours  plus  probable,  malgré  quel- 
ques lueurs  d'espérances  pacifiques  qui  apparaissent 
de  loin  en  loin  à  l'horizon.  L'Angleterre  la  veut  réso- 
lument. Les  intentions  personnelles  de  notre  gouverne- 
ment sont  moins  connues,  le  langage  n'y  étant  pas 
toujours  l'expression  de  la  véritable  pensée.  On  croit 
que  nous  sommes  aujourd'hui  plus  modérés,  après 
avoir  été  d'abord  plus  décidés  et  plus  Aifs  que  la 
poUtique  anglaise.  On  ne  peut  former  à  cet  égard  que 
des  conjectures  qui  seront  peut-être  démenties  demain 
par  l'événement,  s'il  est  vrai,  par  exemple,  que  des 
ordres  soient  donnés  pour  l'envoi  d'un  corps  expédi- 
tionnaire. La  crise  ne  pourrait  être  éloignée  que  par 
l'abandon  définitif  ou  momentané  des  prétentions 
russes,  et  cet  abandon  est  si  peu  probable  !  Il  est  vrai 
•  que  la  mission  du  comte  Orloff  à  Berlin  n'a  pas  réussi. 
L'Allemagne  veut  se  réserver  sa  liljerté  d'action, 
même  contre  la  Russie,  et  sa  neutralité  sera,  dit-on, 
bienveillante  pour  les  puissances  occidentales,  si  la 
révolution  ne  se  met  pas  de  la  partie  en  Italie,  en 
Hongrie  ou  en  Pologne. 

Le  voyage  du  prince  Napoléon  en  Belgique  a  causé 
une  triste  surprise.  On  s'indigne  surtout  à  la  pensée 
que  la  ^isite  sera  rendue  par  le  duc  de  Brabant,  petit- 
fils  du  roi  Louis-PhiUppe.  Il  paraît  certain  que  notre 
prince  impérial  a  été  plus  que  froidement  accueilli 
par  la  population  de  Bruxelles,  que  le  prince  belge  a 
eu  sa  part  de  cette  froideur  et  qu'il  se  débat  contre 
l'ordre  parfaitement  anglais  d'aller  à  Paris.  On  assure 
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encore  que  Charras  a  reçu,  par  intermédiaire,  et  re- 
poussé d'étranges  propositions  du  prince  Napoléon. 


DU      COMTE    DE     S  A  I  \T  E-A  U  LAIRE  . 

Paris,  27  février  1854. 

La  grande  question  est  résolue.  Aléa  jacla  est.  Telle 
qu'elle  est  posée  dans  le  Parlement  anglais,  c'est  pour 
la  Russie  to  be  or  not  to  be.  Nous  brûlerons  sa  flotte  et 
son  Sébastopol,  mais  cédera-t-elle  pour  cela  ?  La 
puissance  qui  n'a  pas  fait  la  paix  quand  nous  étions  à 
Moscou  serait  bien  dégénérée  si  elle  se  décourageait 
pour  si  peu.  Nous  commençons  donc  une  guerre  de 
Trente  ans,  et  il  faudrait  être  sorcier  pour  en  prévoir 
l'issue.  On  pense  généralement  que  l'Autriche  est  avec 
nous.  J'ai  encore  de  la  peine  à  le  croire.  Son  con- 
cours supposé  persuade  aux  gens  d'affaires  qu'U  n'y 
a  rien  de  bien  sérieux  dans  la  situation.  On  ne  veut 
décidément  pas  s'effrayer  de  l'avenir,  et  la  profonde 
ignorance  oîi  l'on  nous  tient  des  faits  retarde  la  se- 
cousse que  donnera  la  réalité  connue.  M.  de  Persigny 
a  mandé  MM.  de  Chalais,  de  Biron,  de  la  Roche- 
foucauld (1)  et  leur  a  recommandé  d'interdire  toute 
conversation  politique  dans  leurs  clubs.  De  nom- 
breuses arrestations  ont  eu  lieu  ;  quelques-unes,  dit-on, 
parmi  les  légitimistes.  On  cite  un  M.  de  Kersabiec. 

Madame  de  Lieven  est  partie  bien  triste.  Un  gros 
rhume  m'a  empêché  de  la  voir  les  derniers  jours,  mais 
elle  m'a  écrit  quelques  lignes  lamentables.  Son  salon 
était  notre  dernière  ressource  pour  la  causerie  poli- 

(1)  Présidents  des  cercles  de  l'Union,  du  Jockey  et  de  la 
rue  Royale,     c.  b. 
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tique  ;  il  faut  attendre  aujourd'hui  les  bulletins  de  la 
Grande  Armée.  Dieu  nous  garde  du  29°. 

Nous  sommes  fort  occupés  des  livres  iMontyon  à 
TAcadémie.  J'avale  de  bien  gros  volumes.  Un  livre 
d'un  abbé  Gralry  sur  V Existence  de  Dieu  donnera  pro- 
bablement lieu  à  beaucoup  de  controverse.  —  Il  y  a 
aussi  force  ouvrages  historiques.  Ce  qui  m'a  paru  être 
le  plus  distingué,  c'est  une  Histoire  de  Savonarole  (1). 

DE     LA     DUCnESSE     DE    SAGAN. 

Sagan,  29 mars  1854. 

Quel  spectacle  pour  mes  yeux  vieillis  au  milieu 
de  si  diverses  agitations!  Née  en  93  !  !  j'ai  vu  de  près 
la  chute  de  la  Prusse  ma  patrie.  J'ai  assisté  depuis  à 
la  gloire  et  à  la  chute  du  premier  Napoléon,  à  la 
Restauration,  au  Congrès  de  Vienne,  aux  Cent-Jours, 
à  Waterloo,  à  la  mort  de  Louis  XVIII,  à  l'exU  de 
Charles  X,  à  la  longue  série  d'expédients  qui  a  fini 
au  24  février;  aux  horreurs  de  48  et  49,  et  maintenant 
nous  voici  à  la  veille  d'une  guerre  qui  me  paraît 
devoir,  malgré  notre  neutralité  allemande,  envahir 
dans  un  délai  plus  ou  moins  court,  l'Europe  entière. 
C'est  avoir  trop  vécu  !  Si  ce  n'est  par  le  nombre  des 
années,  du  moins  par  l'encombrement  des  plus  grands 
—  disons  mieux  —  des  plus  déplorables  événements. 
Je  n'ai  plus  trop  de  courage  pour  mes  projets  d'été. 
Et  cependant  je  n'ai  pas  non  plus  le  courage  d'aban- 
donner encore  ceux  qui  me  conduiraient  vers  vous. 
Je  les  réaliserai  certainement  si  la  France  reconnaît 
et  respecte   cette  neutralité  allemande  à  laquelle  on 

(1)  Par  M.  Perrens.     c.  b. 
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semble  décidé  ou  bien  si  on  nous  forçait  à  l'aban- 
donner et  que  ce  fût  au  profit  de  l'Occident;  rien,  alors, 
ne  m'empêcherait  d'aller  vers  le  Rhin  et  de  le  dépas- 
ser, mais  ces  deux  questions,  comment  oser  les  résou- 
dre? Chaque  jour  je  suis  tentée  de  croire  ceci,  le 
lendemain  de  penser  le  contraire.  Cette  situation  ne 
saurait  cependant  se  prolonger  au  delà  du  mois  pro- 
chain. Et  je  pense  qu'au  premier  de  mai  nous  pourrons 
ou  déterminer  le  lieu  et  la  date  de  notre  rendez-vous, 
ou  bien  remettre  à  Dieu  seul  la  chance  de  nous 
revoir  encore  en  ce  triste  monde. 

Sagan,  21  avril  18o4. 

Je  ne  veux  pas,  mon  bien  cher  et  parfait  ami,  que 
vous  quittiez  cet  étrange  Paris,  que  j'aurai  tant  de 
peine  à  reconnaître,  sans  que  vous  receviez  un  mot 
de  moi.  Vous  connaissez  mes  projets  :  Encore  un 
mois  ici,  puis  un  mois  de  Baden,  plus  tard  un  mois 
de  juUlet  passé  entre  Paris  et  Orléans.  Le  mois 
d'août  à  Rochecotte  où  ma  fille  vous  désire  ;  septem- 
bre à  Valençay  où  mon  fils  vous  espère  ;  au  début 
d'octobre  je  rentrerai  dans  mes  foyers  du  Nord,  mais 
j'y  emporterai  un  doux  parfum  d'amitié  que  je  vous 
devrai.  Car  vous  ne  sauriez  me  tenir  rigueur.  Vous 
viendrez  en  Touraine,  en  Berri,  n'est-ce  pas  ?  Nous 
repasserons  le  passé.  A  nos  âges  l'avenir  ne  compte 
plus  guère,  et  ce  qui  en  reste  se  présente  trop  dis- 
gracieusement  pour  qu'il  soit  bon  d'y  plonger  nos 
tristes  regards.  Mais  ce  passé  si  rempli,  si  divers, 
que  ne  fournira-t-il  pas  à  nos  entretiens.  Puis  il  fera 
si  bon  sentir  que  ce  qui  sépare  et  refroidit  les  âmes 
vulgaires  est  resté  sans   action  sur  notre  affection  ; 
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que  notre  confiance  est  la  même,  que  notre  goût  réci- 
proque n'a  rien  perdu  de  sa  vivacité  et  de  son  charme. 
11  a  toujours  puisé  sa  puissance  aux  sources  pures 
qui  ne  tarissent  jamais,  et  c'est  une  grâce,  autant 
qu'un  mérite  de  plus.  Enfin,  mon  excellent  et  bien 
cher  ami,  je  m'en  fais  une  joie  aussi  douce  que  pro- 
fonde. Vous  voyez  que  je  ne  mets  plus  mon  vo3'age 
en  doute,  ce  qui  cependant  me  paraît  parfois  assez 
téméraire,  car  il  y  a  encore  bien  des  obscurités  et  bien 
du  vague  dans  l'air,  et  jamais  les  régions  politiques 
ne  m'ont  semblé  plus  environnées  de  brouillards,  du 
moins  celles  qui  m'avoisinent. 

DU    COMTE    M  OLE. 

Champlàtreux,  15  juin  1854. 

Je  crois  un  peu  plus  que  vous  à  des  faits  de  guerre 
d'une  certaine  importance  et  prochaine.  L'Angleterre 
est  impatiente,  elle  commence  à  avouer  le  but  qu'elle 
poursuit,  celui  d'abaisser  la  Russie  en  lui  arrachant 
des  concessions  qui  lui  rendraient  pour  longtemps 
impossible  de  lui  résister  ou  de  la  menacer  sur  aucun 
point  du  globe.  Les  puissances  allemandes  ont 
renoncé  à  la  protection  qu'elles  trouvaient  dans  le 
grand  empire  du  Nord  contre  les  révolutions  de 
l'Occident,  en  croyant  obliger  par  là  l'Occident  à  ne 
pas  généraliser  la  guerre  et  la  rendre  révolutionnaire. 
C'est  un  mouvement  complet  des  positions  respec- 
tives entre  les  États  tels  qu'ils  existaient  depuis  1791, 
11  ne  faut  pas  s'étonner  si  toutes  les  nua.nces  de  révo- 
lutionnaires ou  de  réformateurs  montrent  tant 
d'illusions  et  d'espérances.  Désormais,  nul  souverain 
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en  lutte  avec  ses  ennemis  intérieurs  ne  pourra 
compter  sur  le  secours  de  son  voisin.  Les  gouverne- 
ments seront  tenus  à  être  forts  chez  eux,  et  s'appuie- 
ront nécessairement  sur  leurs  arméespour  que  l'esprit 
révolutionnaire  et  parfois  le  mécontentement  des 
peuples  ne  les  renversent  pas.  Je  le  disais  depuis  la 
révolution  de  1848,  et  le  dis  de  plus  fort  aujourd'hui  : 
l'avenir  des  sociétés  européennes  sera  d'osciller, 
constamment,  entre  le  pouvoir  militaire  et  l'anarchie. 

Depuis  six  ans,  mon  cher  ami,  vous  avez  choisi  le 
bon  lot,  celui  de  vivre  comme  le  sage  pendant  la 
tempête  et  en  employant  si  bien  vos  loisirs.  Resté 
plus  près  des  événements,  toujours  spectateur  et  aussi 
quelque  peu  acteur,  je  m'en  préoccupe  davantage,  et 
l'intérêt  que  j'y  prends  conserve  plus  d'ardeur, 
l'inaction  n'ôte  rien  à  la  fermentation  et,  presque 
indépendamment  de  ma  volonté,  je  cherche  où 
va  la  France,  l'Europe  et  toutes  ces  nations  vieillies  de 
la  civiUsation  chrétienne. 

Les  gouvernements  pondérés  ou  dits  représentatifs 
me  paraissent  avoir  désormais  peu  de  chances  de 
succès.  Sans  aristocratie  et  avec  des  journaux  hbres, 
le  pouvoir  sera  toujours  battu  en  brèche  par  la  parole 
et  par  la  plume  de  ceux  qui  voudront  s'en  emparer. 
L'expérience  que  nous  avons  sous  les  yeux  prouve 
assez  combien  un  peuple,  livré  à  lui-même,  difïere  de 
celui  que  la  tribune  et  le  journal  enseignent  et  exci- 
tent tous  les  jours.  On  peut  abuser,  il  est  vrai,  de  la 
patience  du  premier,  mais  le  second  peut-il  être  gou- 
verné, quelle  que  soit  d'ailleurs  l'habileté  de  la  loi  ou 
de  ceux  qui  l'appliquent  ?  Vous  voyez  que  je  vous  écris 
comme  je  bavarderais  si  vous  étiez  là,  c'est  que  je 
trouve  fort  peu  d'occasions  de  le  faire.  La  prévention, 
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les  rancunes,  les  esprits  bornés  ou  faussés  rendent 
plus  que  jamais  la  conversation  difficile  ou  peu  satis- 
faisante. Je  rêve,  dans  mon  coin,  et  me  communique 
rarement  à  fond,  faute  de  pouvoir  m'adresser  à  des 
raisons  libres  et  des  juges  indépendants.  Chacun 
porte  au  dedans  de  soi-même  un  joug  dont  il  ne 
saurait  s'affranchir. 


DU    DUC     PASQUIER. 

Passy,  22  juin  1854. 

Excepté  Paris,  les  alentours  de  la  Bourse  et  du 
palais  des  Tuileries,  je  vois  que  partout  en  France 
les  choses  se  passent  et  les  esprits  s'occupent  comme 
vous  le  voyez  autour  de  vous.  Fasse  le  ciel  que  les 
pluies  qui  inondent  certaines  contrées,  entre  autres 
la  %dlle  de  Paris  et  ses  approches,  ne  durent  pas 
encore  pendant  la  floraison  des  blés;  car  nous  serions 
menacés  d'une  affreuse  disette,  les  greniers  étant 
aussi  \ddes  qu'ils  le  sont,  par  suite  des  pauvres  ré- 
coltes de  l'année  dernière;  et,  pour  cette  fois,  il  ne 
faudrait  pas  penser  à  la  ressource  des  blés  d'Odessa. 
Puisque  je  viens  de  prononcer  ce  mot,  il  me  met  en 
train  de  vous  offrir  une  petite  réflexion  où  éclate  mon 
admiration  pour  l'habile  et  toute-puissante  politique 
de  la  Grande-Bretagne.  Depuis  1805  jusqu'en  1815, 
c'est-à-dire  pendant  dix  années,  la  France  étant  alors 
la  grande  rivale  de  l'Angleterre,  celle-ci  a  su  cons- 
tamment, pendant  ce  long  espace  de  temps,  amener 
sur  les  champs  de  bataille  où  se  balançaient  les  destins 
de  l'Europe,  cette  puissance  russe  dont  les  armées 
ont  eu,  par  deux  fois,  la  bonne  fortuite  d'envahir  la 
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capitale  de  la  France,  où  elles  sont  venues  dicter  la 
paix  dont  le  monde  avait  un  si  grand  besoin.  Aujour- 
d'hui, l'Angleterre  a  pris  le  sage  parti  de  ne  plus 
craindre  la  France  ;  la  grande  rivalité  qui  existe  main- 
tenant, et  qui  est  au  moment  de  bouleverser  l'Europe, 
est  entre  elle  et  la  Russie  ;  et  voilà  que  sa  bonne  for- 
tune, et  l'art  qu'elle  a  d'en  profiter,  lui  donne  le 
moyen,  pour  attaquer  sa  formidable  ennemie,  d'user 
des  soldats  français  comme  elle  usait,  il  y  a  quarante 
années,  de  ceux  de  la  Russie,  et  sempre  bene!  Ajoutez 
que  la  France,  qui  sait  toujours  faire  les  choses  gran- 
dement, n'a  pas  besoin  d'être  soudoyée,  quand  elle 
rend  cet  immense  ser^^ce  !  Je  vous  laisse  sur  cette 
belle  comparaison. 

DU    C0MTE_DE    S  A  1  X  T  E-A  U  LAI  R  E  . 

Étioiles,  24  juin  1854. 

Je  vais  régulièrement  à  Paris  deux  fois  la  semaine,  et 
nos  séances  se  prolongent  au  delà  de  l'heure  du  retour 
par  le  chemin  de  fer.  —  Pour  être  parti  une  fois  avant 
la  fin,  la  semaine  dernière,  j'ai  perdu  un  beau  combat 
entre  Cousin  et  Montalembert.  L'abbé  Gratry  fournis- 
sait le  champ  de  bataille.  Le  Uvre  me  plait  fort,  mais 
je  reproche  un  peu  à  l'auteur  de  ne  pas  avoir  fait 
mention  de  Cousin,  dont  le  nom  Amenait  naturellement 
à  propos  de  Platon.  Si  l'omission  m'a  semblé  repro- 
chable.  Cousin  n'a  sans  doute  pas  été  plus  indulgent. 
Cependant  au  début  de  la  discussion  il  s'est  contenu  et 
a  même  proposé  d'admettre  ex  xquo  le  Devoir  {i)  et  le 

(1)  Par  M.  Jules  Simon,     c.  b. 

VIII.  5 
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livre  de  l'abbé  Gratry.  —  Montalembert  n'a  pas  admis 
la  parité,  et  dans  la  discussion  U.  a  parlé  du  parti  catho- 
lique. Cette  expression  belge  a  soulevé  des  tempêtes. 
—  Villemain  n'a  pas  été  moins  vif  que  Cousin,  et  celui- 
ci  a  laissé  entendre  qu'il  ne  reviendrait  plus  à  l'Aca- 
démie. En  effet,  hier  il  n'a  pas  paru,  quoiqu'il  fût 
question  de  la  Providence  (1)  qui,  sur  sa  demande,  avait 
été  admise  au  concours.  J'avais  dans  ma  poche  votre 
lettre  qui  juge  le  livre  si  excellemment,  et  j'avais 
grande  envie  de  la  lire.  Je  m'en  suis  abstenu  pour  ne 
pas  appeler  les  cliiens  à  vous  mordre.  L'Académie  a 
fini  par  reconnaître  que  M.  Bersot  n'était  orthodoxe 
ni  en  religion,  ni  en  morale,  ni  en  philosophie.  Vous 
avez  du  reste  grande  raison  de  ne  pas  aimer  les  con- 
troverses. Si  elles  se  renouvellent  trop  souvent,  elles 
changeront  le  caractère  paisible  de  nos  séances  et  de 
nos  relations  entre  nous.  —  J'espère  que  pour  celte 
année  nous  en  voilà,  quittes. 

DE    M.    GUIZOT. 

1,0  Val  Uicher,  24  juin  1854. 

Les  Russes  qui  voyagent  encore  en  Italie,  en  Alle- 
magne, font  beaucoup  les  braves.  «  A  Pétersbourg, 
disent-ils,  on  rit  des  journaux  français  et  anglais,  des 
rapports  officiels.  On  ne  s'effraye  de  rien.  On  attend 
l'ennemi  de  pied  ferme.  On  désire  qu'il  ^-ienne.  On 
défie  l'Europe.  La  plus  grande  liberté  de  langage  à  la 
cour.  Dans  le  public,  un  enthousiasme  général,  im- 
mense. On  est  très  préparé  à  une  guerre  de  dix  ans; 

(1)  L'Essai  sur  la  Providence,  par  Ernest  Bersot,    c.  b. 
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préparé  à  tous  les  sacrifices  ;  rien  ne  coûte  ;  on  donne 
volontiers  son  argent  et  sa  personne.  Rien  ne  peut 
se  comparer  à  ce  mouvement  ;  au  dire  de  ceux  qui 
ont  fait  la  guerre  de  1812,  l'exaltation  n'était  rien 
alors  à  côté  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Les  provinces 
allemandes  se  distinguent,  et  la  Finlande  est  la  plus 
affectionnée  de  toutes.  Vous  ne  pouvez  rien  contre 
Cronstadt,  ni  contre  Sveaborg,  pas  même  contre 
Réval  ;  Sébastopol  imprenable  ;  une  descente  en  Crimée 
impossible.  Nous  sommes  prêts  partout.  Vous  ne 
pouvez  prendre  que  ce  que  nous  abandonnons. 
L'empereur  est  plus  puissant  que  jamais  monarque 
russe  ne  l'a  été.  11  n'y  a  qu'une  chose  qu'il  ne  puisse 
pas  faire,  la  paix.  II  y  aurait  un  soulèvement  général. 
Nous  voulons  la  paix  Menschikofl".  » 

Je  copie  ;  vous  traduirez.  Ce  que  je  trouve  plus 
sérieux  que  ces  bravades,  c'est  le  débat  qui  a  eu  heu 
à  Londres,  dans  la  Chambre  des  lords,  lundi  dernier. 
Avez-vous  un  journal  anglais,  Galignani  au  moins? 
Cela  mérite  d'être  lu.  Il  y  a  là  un  parti  pris  de  ne  pas 
se  contenter  du  stalu  quo  07iie  bcllum,  de  fondre  la 
cloche  d'Orient,  de  mettre  la  Russie  dans  l'impuissance 
d'inquiéter,  au  moins  pour  cinquante  ans.  Si  cette 
résolution  anglaise  est  aux  prises  avec  seulement  le 
quart  de  l'obstination  russe  qu'on  raconte,  ni  vous,  ni 
moi,  ne  verrons  la  fm.  J'ai  un  vieil  ami  tory,  très  spi- 
rituel et  jadis  très  influent,  qui  m'écrit  de  son  côté  : 
«  I  endeavour  to  wean  myself  from  poUtics,  of  which 
my  prospects  are  of  the  darkest  colour,  for  France,  for 
England,  for  Europe.  I  see  the  storm  preparing, 
galhering.  I  may  hve  to  see  the  first  explosions  ;  but 
I  doubt  whether  even  my  grand  cliildren  will  see  the 
end  of  the  unjustifiable  principles,  wild  prétentions, 
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unnatural  alliances,  and   gênerai  disorganisation  of 
european  society  with  which  this  war  is  pregnant.  »  (1) 

Comme  nouvelles,  il  me  paraît  que  c'est  décidément 
du  côté  de  la  Crimée  qu'on  se  dispose  à  tenter  un 
grand  coup,  par  terre  et  par  mer. 
■  Du  dedans,  je  ne  vous  dis  rien.  Je  vois  ce  que  vous 
voyez,  et  je  désespère  du  présent,  sans  cesser  de 
croire  à  l'avenir.  Mon  pays  est  moins  éteint,  mais  non 
pas  moins  endormi  que  le  vôtre.  Les  anciennes  opi- 
nions subsistent,  résignées  h  ne  rien  pouvoir.  Il  faut 
du  temps  et  des  événements.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
éléments  d'un  autre  avenir  ne  nous  manquera.  En 
attendant,  je  fais  ce  que  vous  faites,  je  travaille.  Vous 
en  avez  fmi  avec  les  grands  scélérats;  vous  en  êtes 
aux  tilous,  moi  j'ai  quitté  un  grand  homme,  et  je  vis 
avec  des  badauds  entêtés  et  honnêtes.  Nous  A^errons 
ce  que  nous  ferons,  vous  et  moi,  de  ces  très  diffé- 
rentes sociétés. 

Je  remercie  vraiment  madame  de  Barante  de  son 
petit  livre  (2)  que  je  trouve  très  bon  et  que  je  donnerai 
à  mon  curé  d'abord,  puis  à  mon  maître  d'école,  très 

(1)  «  Je  m'efforce  de  me  désintéresser  de  la  politique  qui 
m'apparaîl  sous  les  plus  sombres  couleurs  pour  la  France, 
pour  l'Angleterre,  pour  l'Europe.  Je  vois  l'orage  se  prépa- 
rer, monter.  Je  puis  vivre  pour  assister  à  ses  premières 
explosions,  mais  je  doute  que  mes  peti(s-enfants  eux- 
mêmes  voient  la  fin  des  principes  injustifiables,  des  folles 
prétentions,  des  alliances  contre  nature  et  de  la  désorga- 
nisation générale  de  la  société  européenne  dont  cette 
guerre  est  grosse.  » 

(2)  La  Présence  de  Dieu  rappelée  par  les  passages  des  livres 
saintSf  à  l'usage  des  écoles  et  particulièrement  des  écoles  de 
campagne.  Tours  :  Alfred  Marne  1854,  un  vol.  in-32.     c.  b. 
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braves   gens  l'un    et   l'autre,    qui    vivent  très  bien 
ensemble  et  avec  moi. 


DU    DUC     PASQUIER. 

Troiiville,  5  juillet  1854. 

Voilà  qu'aujourd'hui  un  journal  nous  assure  que  la 
grande  attaque  sur  Cronstadt  doit  être  commencée. 
Les  foudres  du  ciel,  même  lorsqu'elles  tombent  avec 
le  plus  de  fracas,  ne  sont  rien  à  côté  de  celles  qui 
auront,  dans  cette  attaque,  éclaté  des  deux  parts,  et 
qui  ont  dû  tout  ébranler  sous  leurs  coups  et  autour 
d'elles  !  A  qui  appartiendra  le  dernier  coup  de  canon  ? 
Là  est  toute  la  question,  car  les  munitions  auront  dû 
être  épuisées  de  toutes  parts.  Quelle  lutte,  bon  Dieu! 
Et  pour  quelle  cause!  Si  elle  ne  finit  pas  très  promp- 
tement,  elle  peut  amener  de  tels  décliirements  que  la 
grande  guerre  de  la  révolution  y  aura  fait  œuvres 
qu'on  leur  puisse  comparer! 

Ce  propos  que  j'ose  me  permeltre  me  ramène  tout 
naturellement  aux  Mémoires  du  roi  Joseph  (1);  car 
nulle  part,  on  ne  saurait  étudier  avec  plus  de  fruit 
les  résultats  qui  adviennent  d'une  ambition  déme- 
surée où  le  désir  d'une  seule  volonté  suffit  pour 
couvrir  un  monde  tout  entier  de  meurtres,  de  misères, 
de  désastres,  sans  nombre  et  sans  mesure.  Je  suis 
comme  vous    sur   celte   affaire   d'Espagne,    si   bien 

(1)  Mémoires  et  correspondance  politique  et  militaire  dii  roi 
Joseph,  publiés,  annotés  et  mis  en  ordre,  par  A.  du  Casse, 
aide  de  camp  de  S.  A.  L  le  prince  Jérôme  Napoléon. 
Paris,  Pcrrotiii,  18o3-18o0,  10  vol.  in-8°.     c.  b. 


70      SOUVENIRS  DU  BARON  DE  BARANTE. 

retracée  dans  les  susdits  Mémoires.  La  manière  dont 
elle  s'était  engagée  avait  toujours  soulevé  dans  mon 
esprit  et  dans  mon  cœur  de  pénibles  ébranlements, 
de  cruelles  émotions,  .l'y  avais  vu  autant  de  honte 
que  d'injustice  ;  et  cependant,  nous  étions  lancés,  il 
fallait  aller  en  avant,  et  c'est  aussi  ce  que  nous  avons 
tristement  fait.  Et  cependant  il  faut  le  dire  pour  notre 
honneur,  nous  n'avons  jamais  su  complètement,  même 
approximativement,  aussi  longtemps  qu'elle  a  duré, 
les  horreurs,  les  iniquités  de  cette  lutte  où  toutes  les 
espèces  de  droits  ont  été  si  indignement  foulés  aux 
pieds.  Et  quand  on  vient  à  penser  que  le  prétexte  dont 
on  s'est  servi  pour  motiver,  justifier  tant  d'iniquités, 
a  été  tiré  de  la  plus  absurde,  de  la  plus  odieuse  des 
suppositions!  Un  roi  et  une  reine  d'Espagne  imbé- 
ciles, sans  égards  pour  les  droits  de  leurs  fils  et  de 
leur  race  tout  entière,  ont  fait  cession  à  Napoléon  de 
tous  les  sujets  qui,  jusqu'à  cette  époque,  leur  avait 
été  soumis  dans  les  royaumes  d'Espagne  et  dans  ceux 
du  Nouveau-Monde  1  II  y  aurait  eu  de  quoi,  si  une  pa- 
reille cession  avait  été  sanctionnée  par  la  fortune  et  la 
Providence,  il  y  aurait  eu  de  quoi,  dis-je,  dégoûter  les 
hommes  à  tout  jamais  du  système  des  royautés  qui 
pouvait,  non  seulement  accorder  aux  prince?  un  tel 
droit,  mais  leur  donner  la  faculté  d'en  user  d'une  telle 
manière  !  Cette  épithète  de  rebelles,  donnée  sans  cesse 
à  des  Espagnols  qui  ne  croyaient  pas  qu'on  avait  eu  le 
droit  de  les  vendre,  de  les  céder,  comme  on  l'avait 
fait  à  Bayonne,  me  fait  bouillir  le  sang  dans  les  veines, 
chaque  fois  que  je  la  lis  dans  les  pièces  et  correspon- 
dances dont  fourmillent  les  Mémoires  du  roi  Joseph. 
Rappelez-  vous  ce  passage  où  l'on  est  informé  de  la 
décision  impériale    qui   veut    qu'en  leur  qualité  de 
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rebelles,  les  Espagnols  pris  les  armes  à  la  main,  par 
les  troupes  françaises,  soient  fusillés  s'ils  sont  soldats, 
pendus  s'ils  ne  sont  que  bourgeois.  Je  ne  sache  pas 
avoir  rien  lu  d'aussi  monstrueux  dans  quelque  histoire 
que  ce  soit,  et  voilà  ce  que  ne  craignent  pas  de  mettre 
sous  nos  yeux  les  amis  d'un  ordre  de  choses,  qui 
auraient  tant  de  raisons  d'en  garder  le  plus  profond 
silence  ;  qui  devraient  couvrir  du  voile  le  plus  épais  ce 
qu'on  a  l'imprudence  ou  l'impudence  de  révéler  !  Qu'elle 
est  donc  puissante  la  fascination  de  la  gloire,  et  sur- 
tout de  la  gloire  des  armes,  puisqu'elle  a  pu  nous 
éblouir  jusqu'au  point  de  nous  faire  passer  au  miheu 
de  tels  faits,  sans  qu'ils  nous  aient  en  rien  retenus  sur 
la  route  où  nous  étions  lancés  !  Ces  réflexions  sont 
tristes  et  bien  sévères,  j'en  conviens.  Mais  qu'on  ne 
s'y  trompe  pas,  un  jour  viendra  oii  elles  courront  le 
monde;  car  enfin  elles  sont  le  langage  de  l'histoire,  de 
la  véritable  histoire,  ett:elle-làne  peut  manquer  d'ap- 
paraître un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard. 

A     M.      GUIZOT. 

Barante,  6  juillet  1854. 

Mon  cher  ami,  il  me  parait  que  les  alarmes  anglai- 
ses que  vous  me  communiquez  devront  être  moins 
vives,  si  réellement  l'Autriche  n'est  pas  médiatrice, 
et  si  elle  ne  propose  pas  des  conditions  déclarées 
insuffisantes;  dans  la  supposition  contraire  j'augu- 
rerais de  l'avenir  aussi  tristement  que  votre  ami 
tory.  Quant  à  l'enthousiasme  russe,  il  est  l'effet 
et  non  pas  la  cause  de  l'obstination  de  l'empe- 
reur. Lorsqu'il  lui  conviendra  de  traiter  ou  de  céder, 
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il  ne  sera  blâmé,  je  pense,  par  aucun  de  ses  sujets.  En 
attendant,  il  serait  sage  de  bien  savoir  ce  que  l'on 
exigera  de  lui,  et  de  ne  pas  rester  dans  le  vague  des 
menaces  colossales.  Si  j'étais  chargé  de  dire  mon  avis, 
il  consisterait  dans  les  conditions  :  —  Plus  de  protec- 
torat des  Principautés  ;  —  la  libre  navigation  du  Danube 
et  l'évacuation  de  Soulina;  enfin,  la  clause  la  plus 
difficile  et  la  plus  essentielle  :  l'engagement  de  ne 
pas  entretenir  une  marine  militaire  dans  la  mer  Noire, 
ou  la  faculté  laissée  à  la  Turquie  d'ouvrir  tant  qu'elle 
le  voudra  les  Dardanelles  et  le  Bosphore  aux  escadres 
européennes.  La  pression  que  la  Russie  exerce  sur  la 
Porte  tient  uniquement  à  ces  vingt  vaisseaux  de  ligne 
toujours  prêts  à  transporter  en  deux  ou  trois  jours 
une  armée  devant  Constantinople.  Brûler  Sébastopol, 
ravager  la  Crimée  ne  serait  qu'une  garantie  tempo- 
raire. Le  mal  que  nous  ferions  serait  bientôt  réparé, 
le  littoral  tarderait  peu  à  être  reconquis  si  la  Russie 
était  contrainte  à  y  renoncer  par  un  traité  obtenu  à  la 
suite  de  succès  écrasants.  Assurément,  de  telles  condi- 
tions sont  dures,  et  il  n'y  a  aucune  espérance  de  les 
faire  accepter  par  des  négociations  actuelles  ;  mais  sans 
faire  une  guerre  d'invasion,  sans  chercher  les  grandes 
batailles,  on  peut,  par  voie  d'occupation,  mettre  les 
choses  à  ce  point,  et  puis  attendre.  Tout  cela  à  sup- 
poser que  l'Autriche  agisse  de  concert  avec  l'Angle- 
terre et  nous.  Enfin,  nous  verrons  ce  que  sauront  faire 
nos  généraux  et  nos  hommes  poUtiques,  si  nous  en 
avons. La  retraite  deM.  de  Persigny(l)  n'asans  doute 
pas  une  grande  signification,  et  le  public  n'y  attache 
aucune  importance;  d'ailleurs,  à  quoi  en  attache-t-il? 

(1)  M.  Billaut  avait  succédé  le  23  juin  à  M.  de  Persigny 
au  ministère  de  l'intérieur,     c.  b. 
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DU    DUC    PASQUIER. 

Trouville,  17  juillet  1854. 

Mon  très  cher  Auvergnat,  comme  j'aime  beaucoup 
l'Auvergne,  cette  appellation  ne  doit  pas  vous  déplaire; 
c'est  une  manière  de  plus  que  je  trouve  de  vous  dire 
mes  sentiments  pour  vous. 

Venons  aux  faits:  votre  dernière  lettre  m'a  beaucoup 
satisfait  ;  c'est,  sur  un  grave  sujet,  une  causerie  comme 
je  les  aime,  à  cœur  ouvert.  Voilà  le  grand  bénéfice  des 
études  et  des  travaux  historiques  !  Ils  conduisent  au 
vrai,  ils  le  font  toucher  au  doigt,  et  aucune  décou- 
verte pour  qui  sait  penser  (pielque  peu  n'est  plus 
précieuse  que  celle-là. 

Ce  que  vous  constatez  sur  l'odieuse  invasion  de  la 
Suisse  en  1798  est  tout  à  fait  d'accord  avec  ce  que 
j'ai  vu,  ce  que  j'ai  su  à  cette  époque.  Je  n'étais  encore 
de  rien  dans  les  affaires,  j'en  étais  même  bien  loin, 
mais  je  regardais  et  j'observais  autant  que  cela 
m'était  possible  et  je  me  souviens  parfaitement  de 
l'effet  que  produisit  sur  moi  le  passage  du  A'ainqueur 
de  l'Italie  traversant  la  Suisse,  pour  venir,  si  je  ne 
me  trompe, à  un  congrès(l)où  sa  présence  ne  fut  pas 
longue,  car  il  le  quitta  bientôt  pour  venir  à  Paris. 
Son  attitude  et  son  langage  dans  cette  traversée  de 
la  Suisse  me  parurent  tellement  significatifs  que  j'y 
vis  très  clairement  la  menace  de  ce  qui  n'a  pas  tardé 
à  se  produire.  Les  hommes  de  cette  trempe,  une 
fois  entrés  dans  cette  route,  n'en  dévient  guère,  et 

(1)  Le  congrès  de  Raslatt.     c.  b. 
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aussi  longtemps  qu'ils  sont  les  plus  forts,  malheur 
aux  obstacles  qui  se  rencontrent  sur  leur  route. 

De  mon  côté,  des  réflexions  de  toute  nature  ont 
surgi  dans  mon  esprit  après  la  lecture  des  Mémoires 
du  roi  Joseph,  et  ils  m'ont  mis  en  goût  de  repasser 
dans  mon  souvenir  une  foule  d'événements  dont 
l'enchaînement  nous  a  conduits,  ou  plutôt  a  conduit 
celui  qui  pendant  si  longtemps  avait  maîtrisé  toutes 
choses  dans  l'abîme  où  il  est  tombé  en  1814  et  en  1815  ! 
Voici  une  remarque  qui  m'a  saisi,  à  l'occasion  des 
échecs  que  les  Russes,  dans  leur  présente  guerre  contre 
les  Turcs,  ont  déjà  éprouvés  plus  d'une  fois,  suivant  les 
récits  dont  je  ne  mets  pas  la  sincérité  en  doute  :  c'est 
une  race  singulière  que  cette  race  russe  ;  son  courage 
n'a  rien  de  brillant;  on  peut  même  penser  qu'elle 
manque  d'une  certaine  habileté,  ce  qui,  dans  le  début 
de  toutes  ses  entreprises,  lui  cause  des  revers  plus  ou 
moins  marqués.  Mais  elle  est  patiente  jusqu'à  la  téna- 
cité, elle  ne  se  décourage  pas.  Elle  revient  constamment 
àla  charge.  Vaincues, ses  armées  ne  se  débandentjamais. 
On  tue  de  tels  soldats,  on  les  fait  même  prisonniers, 
mais  on  ne  les  disperse  pas.  Là  se  trouve  le  nœud, 
l'explication  de  tout  ce  qui  est  advenu  dans  les  cam- 
pagnes où  les  armées  russes  ont  été  engagées  contre 
celles  de  France,  depuis  le  jour  où  SouwarofT  les  amena 
en  Italie.  En  moins  de  trois  mois  SouwarofT,  de  si  grand 
renom,  avait  perdu  la  moitié  des  troupes  qu'il  com- 
mandait. Après  une  bataille  sans  grand  résultat  à 
Novi,  U  fut  obligé  de  faire  retraite  par  la  Suisse,  et  cette 
retraite  lui  coûta  encore  beaucoup  de  monde.  Arrivé 
sur  les  confins  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne,  il  y 
trouva  les  débris  d'une  grande  armée  russe,  sur  la- 
quelle Masséna  avait  remporté  à  Zurich  la  victoire  la 
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plus  signalée  ;  et  avec  ces  débris  joints  à  ceux  de  sa 
propre  armée,  il  a  dû  regagner  les  frontières  de 
Pologne.  Dans  le  même  temps,  la  descente  d'une 
armée  russe  en  Hollande  avait  échoué  à  tel  point 
qu'une  bonne  partie  de  cette  armée  était  restée  pri- 
sonnière. Tout  cela  se  passait  sous  la  République  ! 

Quand  vinrent  le  Consulat  et  l'Empire,  Napoléon 
gagna  la  signalée  victoire  d'Âusterlitz.  Elle  fut  rem- 
portée sur  une  armée  russe  où  se  trouvait  l'empereur 
Alexandre  en  personne  et  où  il  était  secondé  par  une 
armée  autrichienne.  L'année  suivante,  autre  bataille 
gagnée  sur  les  Russes  entre  Varsovie  et  la  frontière 
de  la  Pologne  et  de  la  Prusse  ;  cette  bataille  fut  suivie 
de  celle  plus  terrible  Uvrée  à  Eylau  :  à  la  suite  des 
plus  sanglants  combats  le  champ  de  bataille,  resté 
aux  Français,  témoigna  de  leur  victoire.  Quelques 
mois  plus  tard,  après  un  hivernage  des  plus  difficiles 
et  des  plus  audacieux,  Napoléon  gagne  encore  sur  les 
Russes  la  bataille  de  Friedland,  et  celle-là  amène  la 
paix  de  Tilsitt.  Nous  ne  revoyons  plus  les  armées 
russes  et  françaises  aux  prises  avant  la  fatale  cam- 
pagne de  Russie,  où  cependant  Napoléon  gagne 
encore  la  bataille  de  la  Moskowa  suivie  de  l'occupa- 
tion et  de  l'incendie  de  Moscou.  Inutile  de  parler  de 
la  retraite  si  lamentable  qui  suivit  cet  incendie. 
L'année  suivante,  deux  batailles  encore  gagnées  par 
Napoléon  à  Lutzen  et  à  Bautzen  sur  les  Russes  réunis 
aux  Prussiens.  Donc,  jusque-là  des  défaites  et  toujours 
des  défaites  éprouvées  par  les  Russes;  car  dans  la 
retraite  de  l'armée  française  en  1812,  il  n'y  eut  point 
de  bataille  importante  Uvrée  ;  la  faim  et  le  froid  se 
chargèrent  à  ce  moment  de  la  destruction  de  l'armée 
française.  Mais  en  1813,  après  la  bataille  de  Bautzen, 
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tout  change  de  face,  elles  Russes  tiennent  une  grande 
place  dans  la  formidable  coalition  qui  remporta  sur 
Napoléon  la  décisive  victoire  de  Leipzick.  En  1814, 
l'armée  russe  est  en  tête  des  armées  coalisées  qui 
s'unissent  pour  accabler  Napoléon  dans  la  terrible 
campagne  d'hiver  où  il  développa  encore  toute  la 
puissance,  toute  la  valeur  de  son  génie  militaire  et 
dont  la  fin  fut  pour  lui  si  désastreuse.  Alors  donc,  on 
eut  le  spectacle  bien  étonnant  des  troupes  russes 
entrant  les  premières  dans  la  capitale  de  la  France; 
et  comme  à  la  guerre  tout  finit  par  appartenir  à  celui 
qui  reste  le  dernier  maître  de  la  campagne,  les  Russes 
après  tant  de  défaites,  ont  obtenu  cet  incroyable 
succès  qui  les  a  largement  consolés,  dédommagés  de 
leurs  revers  précédents. 

Quand  on  a  pris  la  peine  de  se  tracer  un  tel  tableau, 
quand  on  l'a  présent  à  la  pensée,  U  est  difficile  d'avoir 
sur  l'avenir,  sur  les  conséquences  d'une  entreprise 
toute  guerrière  et  tentée  sur  une  si  grande  échelle,  les 
sécurités  dont  on  est  entouré  et  qui,  de  toutes  parts, 
s'expriment  avec  une  si  grande  assurance  !  Plaise  au 
ciel  que  le  terrible  imprévu  qui  se  charge  ordinaire- 
ment de  terminer  ces  grandes  scènes,  ne  soit  pas  trop 
à  notre  détriment!  De  la  gloire,  je  me  fie  au  courage 
de  nos  soldats  pour  croire  qu'elle  ne  nous  manquera 
pas;  mais  la  gloire  n'est  pas  tout;  il  est  d'autres 
profits  à  recueilhr,  profits  dont  nous  avons  grand 
besoin,  et  sur  cela  je  suis  loin  d'avoir  la  même  con- 
fiance. 

En  voilà  long,  mon  cher  Auvergnat, mais  les  Auver- 
gnats comme  les  Russes  sont  une  race  patiente,  donc 
je  me  tiens  pour  assuré  que  vous  aurez  le  courage  de 
mener  jusqu'au  bout  la  lecture  de  celte  lettre. 
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Trouville,  22  août  18o4. 

Aujourd'hui  que  le  canon  a  tiré  pour  la  prise  de 
Bomarsund,  aujourd'hui  que  nous  avons  une  procla- 
mation de  l'empereur,  il  est  clair  que  sur  ces  docu- 
ments il  n'y  a  rien  à  ajouter,  point  de  commentaires 
à  faire  !  Si  l'affaire  de  Sébastopol  marche  aussi  ron- 
dement que  celle  des  îles  Aland,  la  fortune  aura  cou- 
ronné dignement  nos  magnanimes  efforts. 

Du  côté  de  l'Espagne,  nous  ne  sommes  pas  aussi 
avancés.  Ne  voUà-t-il  pas  que  Espartero,  après  avoir 
voulu  inutilement  jusqu'ici  faire  signer  par  la  reine 
IsalDelle  un  décret  qui  mettait  sa  mère  en  accusation, 
vient  d'être,  en  récompense  de  cette  noble  entreprise, 
proclamé  empereur  en  deux  ou  trois  communes  de 
l'Espagne;  puis  nous  avons  le  banquet  où  il  a  porté 
un  si  beau  toast,  il  est  vrai  que  ce  toast  a  été  un  peu 
contredit  par  celui  de  O'Donnel  (l)  !  En  somme,  il 
me  semble  que  la  partie  de  l'armée  qui  a  tout  fait 
jusqu'ici  pourrait  bien  se  chamailler  avec  quelque 
autre  partie  de  cette  armée.  Les  Narvaez  et  les  Concha 
n'ont  pas  encore  dit  leur  mot,  mais  ce  mot  devra  être 
de  quelque  poids  dans  la  balance.  D'où  résulte  que  la 
plus  belle  chance  pour  paciûer  l'Espagne   se   trouve 

(1)  Le  14  août  au  banquet  des  journalistes  libéraux,  le 
duc  de  la  Victoire,  président  du  Conseil,  avait  porté  ce 
toast  :  «  Le  peuple  de  Madrid  m'a  appelé  pour  consolider 
la  liberté  ;  il  ne  m'a  pas  appelé  en  vain.  Je  bois  à  la 
liberté  de  l'Espagne.  »  O'Donnel,  son  collègue  au  ministère, 
avait  à  son  tour  prononcé  ces  paroles  dont  la  nuance  était 
très  différente  :  «  Je  bois  à  Dona  Isabelle  reine  constitu- 
tionnelle, et  pour  que  nous  ayons  consolidé,  aussi  bien 
que  le  trône,  les  libertés  et  la  patrie.  '>     c.  b. 
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aujourd'hui  dans  un  peu  de  guerre  civile.  En  vérité,  il 
faut  que  la  somme  du  méchant,  de  l'odieux,  de  l'ab- 
surde, soit  bien  considérable  dans  ce  monde  pour 
qu'elle  n'y  soit  pas  encore  épuisée  après  tout  ce  que 
nousen  avons  vu  s'épancher  sous  nos  yeux  depuis  plus 
de  soixante  années  !  Vous  me  direz  que  cette  durée 
est  bien  petite  dans  l'espace  au  milieu  duquel  elle  est 
jetée,  que  notre  pays  et  les  circonvoisins  sont  fort 
peu  de  chose,  posés  au  milieu  de  ce  vaste  monde  où 
s'agite  par  exemple  et  se  révolutionne  le  Céleste  Empire 
avec  sa  population  de  100  à  150  millions  d'hommes 
au  moins  !  J'en  conviens  avec  vous,  mais  en  dépit  de 
tous  les  raisonnements,  U  faut  bien  porter  la  main  où 
on  souffre,  et  je  commence  à  être  cruellement  endo- 
lori de  tous  les  côtés.  Dieu  donc  me  soit  et  nous  soit 
en  aide  !  C'est  le  seul  recours  auquel  il  est  permis  de 
penser  et  dont  il  soit  raisonnable  d'user.  Je  m'y  jette 
donc  à  corps  perdu. 

Je  crois  vous  avoir  dit  que  nous  avions  ici  le  duc  de 
BrogUe,  le  prince,  la  princesse  de  Broghe  et  M.  Dou- 
dan.  C'est  une  société  dont  j'ai  joui  avec  un  véritable 
bonheur.  Les  lumières  et  les  déUcatesses  de  juge- 
ment, jointes  h  celles  des  sentiments,  se  rencontrent 
là  avec  un  complet  qui  est  bien  rare.  Ce  ne  sont  pas 
gens  par-dessus  lesquels  l'expérience  ait  passé  sans 
qu'on  en  ait  profité. 

En  se  promenant  de  nouveau  dans  les  temps 
écoulés  et  au  milieu  des  affaires  où  on  a  tenu  quelque 
place,  U  est  impossible  de  ne  pas  faire  sortir  de  cette 
promenade  de  bonnes  et  utiles  leçons.  Le  mal  est  que 
les  hommes  à  qui  ces  leçons  profitent  ne  sont  plus  en 
mesure  d'en  faire  aussi  profiter  le  monde  au  miUeu 
duquel  il  faut  bien  que  leur  vie  s'achève. 
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Vous  allez  me  trouver  aujourd'hui  plus  morose  que 
de  coutume;  c'est  une  mauvaise  disposition,  j'en  con- 
viens ;  mais  elle  me  gagne  en  dépit  de  moi-même. 


DE    M  .    G  u  I  z  0  T  . 

Le  Val  Richer,  17  septembre  1854. 

Vous  en  savez  autant  que  moi  sur  les  événements 
et  nous  en  pensons  de  même.  Je  ne  sais    comment, 
s'ils  durent  longtemps,   Us  finiront  pour  l'empereur 
Nicolas;  mieux  peut-être  qu'ils  n'ont  commencé  ;  le 
temps  me  paraît  pour  lui.  Quant  à  présent,    sa  chute 
est  grande,   comme  puissance  et    comme  habileté. 
Battu  ou  ne  se  ballant  pas.  Hors  d'état  de  mettre   en 
campagne  plus  de  2  à  300000  hommes.  Quatre  grands 
fils,  et  pas  un  à  l'armée.  Évacuant,  par  égard  pour  les 
Autrichiens,  le  territoire   qu'il  n'a  pu  garder  contre 
les  Turcs.  L'attitude  purement  défensive  dans  laquelle 
il  se  renferme  ne  sied  guère   au  pouvoir  absolu   et  à 
l'orgueil.  On  m'écrit  de  lui  :  «  Très  triste,  très  sérieux  ; 
des  résolutions  soudaines,  violentes;  des  défaillances, 
un  grand  décousu.  Dirigeant  tout,  jusqu'au   moindre 
détail,  même  dans  les  opérations  qui  s'exécutent   au 
loin.  Pas  d'idée  de  flécliir.  Jamais  il  ne  consentira 
à  la  destruction  des  anciens  traités.  La  seule  chose  à 
concéder   serait  la  liberté  de  la  mer  Noire  ;  rien  au 
delà. 

La  liberté  de  la  mer  Noire,  Sébastopol  restant  de- 
bout, ne  signifie  rien.  Je  comprends  que  l'empereur 
Nicolas  se  refuse  à  davantage.  Il  a  raison  quand  il  dit 
que  l'abaissement  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire 
c'est  dix  ans  ae  guerre  malheureuse.    Mais  il  oublie 
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deux  choses  :  l'une  que  Sébastopol  peut  être  détruit; 
l'autre,  que  Sébastopol  subsistant,  les  Anglais  peuvent 
se  faire  céder  par  les  Turcs,  dans  la  mer  Noire,  un 
point  quelconque  de  la  côte,  Sinope,  Batoum,  Trébi- 
zonde,  et  faire  là  un  nouveau  Gibraltar, un  Sébastopol 
anglais,  qui  annulera  le  russe,  couvrira  Constanti- 
nople  et  coupera  à  la  Russie  la  route  de  l'Asie.  Toute 
la  question  est  de  savoir  si  l'Angleterre  est  décidée  à 
pousser  la  botle  à  fond  et  à  terminer  ce  qu'elle  a  com- 
mencé. Si  elle  le  vent,  elle  le  peut;  ni  la  force,  ni  la 
France  ne  lui  manqueront.  L'empereur  Napoléon  est 
et  veut  être  lié.  Et  dans  cette  hypothèse,  le  temps 
n'est  plus  pour  la  Russie.  Elle  n'échappera  aux 
tristes  conditions  qu'elle  repousse  aujourd'hui  que  si 
l'Angleterre  se  lasse  et  renonce  à  poursuivre  la  solu- 
tion actuelle  de  cette  question  d'Orient  qui  n'était  pas 
nécessairement  posée  et  qu'on  eût  pu  ajourner  encore 
longtemps.  Quelle  sera  la  résolution  de  l'Angleterre  ? 
En  ceci,  je  ne  vois  pas  clair  du  tout. 

En  attendant  nous  attendons  des  nouvelles  de  Sé- 
bastopol. Gros  événement  en  tout  cas,  et  peu  favo- 
rable à  la  paix,  de  quelque  côté  que  soit  le  revers. 

A    M  .    G  u  I  z  0  T  . 

Barante,  4  octobre  1854. 

Mon  cher  ami,  je  vous  écris  d'Orléans  où  je  suis 
venu  passer  deux  jours  avec  madame  de  Talleyrand 
qui,  après  un  séjour  de  quelques  semaines  chez  ses 
enfants  à  Valençay  et  à  Rochecotte,  s'en  retourne  dans 
sa  patrie  allemande.  Elle  se  conserve  merveilleusement 
et  ne  vieillit  pas.  Elle  aime  mieux  sa  vie  princière  et 
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féodale  de  Sagan  que  le  séjour  de  France,  et  en  vérité 
cela  se  conçoit. 

C'est  ici  que  j'ai  appris  les  victoires  de  Crimée  (1) 
dont  je  ne  sais  pas  les  derniers  détails. 

Ce  que  vous  m'écriviez  des  dernières  dispositions  de 
l'empereur  Nicolas  et  de  ce  pouvoir  absolu  si  mal- 
habilement  exercé  était  la  préface  de  cette  grande  dé- 
faite. La  supériorité  mécanique  d'une  civilisation 
avancée,  la  régularité  de  l'administration  et  de  la 
machine  du  gouvernement,  et  par-dessus  tout  la  supé- 
riorité financière  ont  donné  à  cette  guerre  un  aspect 
nouveau.  Ce  qui  avait  été  impossible  par  terre,  il  y  a 
quarante  ans,  a  pu  s'accomplir  facilement  par  mer. 
Ce  n'est  pas  que  je  suppose  une  expédition  dans  l'in- 
térieur de  le  Russie  ;  le  but  est  atteint.  Sébastopol 
était  évidemment  le  point  décisif;  maintenant,  que 
vont  faire  le  vainqueur  et  le  vaincu?  Je  doute  que 
l'empereur  Nicolas  se  soumette  aux  conditions  que 
nécessairement  on  lui  imposera.  11  serait,  ce  semble, 
plus  raisonnable  et  plus  pacifique  d'exiger  la  suppres- 
sion de  toute  marine  militaire  dans  la  mer  Noire  que 
d'y  établir  des  flottes  anglaises  et  françaises.  Mais 
l'une  ou  l'autre  hypothèse  ne  sera  pas  acceptée  parla 
Russie.  Je  suis  curieux  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
l'opinion  russe  poussera  le  blâme  et  le  mécontente- 
ment et  de  quelle  façon  l'empereur  supportera  l'ad- 
versité. Quand  vous  en  apprendrez  quelque  chose, 
écrivez-le-moi  ? 

(1)  La  bataille  de  l'Aima,     c.  b. 


Vin. 
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Paris,  6  octobre  1854. 

J'ai  un  impérieux  besoin,  mon  bien  cher  et  parfait 
ami,  de  vous  dire  sans  tarder  combien  j'ai  été  péné- 
trée de  la  preuve  touchante  d'amitié  que  vous  venez 
de  me  donner.  J'en  ai  compris  tous  les  divers  mérites, 
car  il  y  avait  plus  d'une  difficulté  et  une  vraie  fatigue 
à  surmonter.  Tout  cela  vous  n'y  avez  pas  regardé, 
mais  mon  cœur  n'en  est  que  plus  ému,  et  je  voudrais 
à  mon  tour  pouvoir  partir  pour  Barante  et  vous  en 
aller  remercier.  J'ai  été  peinée  de  ne  le  pouvoir  faire 
mieux  à  la  dernière  minute.  Très  peinée,  car  j'avais 
à  vous  dire  plus  et  mieux  sur  quelle  pensée,  dans 
quelle  émotion  je  vous  quittais.  Il  m'est  doux  d'avoir 
vu  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  vous  avancez  dans  la 
vie  aussi  calme,  aussi  paisible,  aussi  semblable  à 
vous-même,  aussi  doux  aux  autres,  aussi  spirituel, 
aussi  parfaitement  aimable  et  attachant  qu'aux 
époques  où  il  était  plus  facile  d'avoir  goût  à  vivre. 
Vous,  vous  ne  m'aurez  plus  trouvée  la  même,  si  ce 
n'est  sous  un  seul  et  invariable  rapport,  celui  de 
mon  affection  profonde  pour  vous,  qui  survit  en  moi 
à  tant  d'autres  sentiments,  et  que  mon  exil  volontaire 
a  pour  ainsi  dire  confirmée,  en  me  prouvant  combien 
étaient  enracinés  ce  goût  naturel,  cette  confiance 
réfléchie,  cette  estime  si  haute  et  ce  charme  incom- 
parable qui  m'a  rivée  à  vous. 

Je  suis  arrivée  ici  hier  avec  mon  fils  Dino  et  un 
des  petits  garçons.  Il  pleut,  et  la  petite  cour  noire 
de  mon  logement  n'est  pas  gaie.  Vos  belles  montagnes 
ou  la  terrasse  de  Rochecolte  et  jusqu'à  mes  sapinières 
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du  nord  valent  mieux.   D'ailleurs,  vous  le  savez,  je 
n'ai  pas  une  nature  citadine. 

J'ai  parfaitement  oublié  de  vous  remettre  à  Orléans 
les  papiers  que  voici  (i).  Veuillez  les  revoir,  et  ayez  la 
bonté  de  me  les  faire  parvenir  ici  avant  le  1"  no- 
vembre. 

P.-S.  —  Eh  bieni  Sébastopol  n'est  pas  pris,  et  la 
résistance  est  toute  \ive  !  !  ! 


DU     COMTE    DE    SAINTE- AULA1RE . 

Étiolles,  27  octobre  18154. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  écrit  en  sortant  de  la 
messe,  mon  cher  ami;  ce  point  de  départ  est  entre 
nous  très  sympathique.  Je  me  sers  de  la  main  de 
ma  femme  pour  vous  répondre,  et  ce  sera  une  sym- 
pathie de  plus.  Je  viens  d'être  souffrant  et  je  le  suis 
encore .  Je  me  désole  d'aj  outer  aux  préoccupations  dema 
pauvre  famille;  je  n'ose  lui  répondre  qu'elle  soit  au 
bout  ;  je  crois  cependant  qu'un  triste  spectacle  plus  ou 
moins  prolongé  est  tout  ce  qu'elle  a  à  craindre  pour 
cette  fois,  et  qu'il  y  a  encore  de  l'huile  dans  la 
lampe.  Mais  il  ne  faudrait  pas  un  fort  coup  de  vent 
pour  emporter  le  lumignon  qui  brûle  encore  (2). 
Heureusement  que  vous  et  moi  savons  où  il  irait. 

(1)  Papiers  de  M.   de  Talleyrand.     c.  b. 

(2)  Le  comte  de  Sainte-Aulaire  mourut  quelques  jours 
après,  le  12  novembre,     c.  b. 


SOUVENIRS  DU  BARON  DE  BARAXTE. 
DE  LA  DUCHESSE  DE  SAGAX. 

Paris,  10  novembre  1854. 

Je  pars  demain  et  mon  dernier  adieu  est  pour  vous, 
mon  bien  excellent  ami.  Je  pars,  à  la  lettre,  épuisée, 
et  cependant  je  n'ai  pas  eu  à  frayer  avec  le  monde  qui 
n'existe  plus.  Jamais  je  n'ai  m  d'écroulement  social 
pareil.  Jadis  on  ne  convenait  jamais  qu'on  n'aimât 
ni  la  musique  ni  les  fleurs,  et  personne  ne  convenait 
de  s'ennuyer.  On  prétend  encore  aimer  fleurs  et  mu- 
sique, mais  tout  le  monde  convient,  haut  la  main, 
d'être  rongé  par  le  plus  profond,  le  plus  irrémédiable 
ennui.  On  n'attend  môme  pas  une  question  à  cet  égard, 
on  va  au-devant  avec  des  airs  découragés,  pâles, 
éteints,  qui  viennent  bien  confirmer  les  paroles.  Hier, 
cependant,  on  a  eu  l'air  intéressé  à  la  séance  acadé- 
mique. La  foule  était  grande,  le  discours  de  l'évêque  (1) 
magnifique,  mais  il  aurait  eu  besoin  d'être  resserré, 
de  durer  vingt  minutes  de  moins,  et  il  y  aurait  gagné 
en  ne  s'étendant  pas,  par  une  redite  inutile,  sur 
l'importance  des  mots  quand  ils  sont  détournés  de 
leur  sens  vrai  et  naturel. 

Salvandy  a  été  fort  noblement  et  courageusement 
inspiré  ;  il  a  eu  du.  bonheur  d'expression.  On  lui  fera 
sans  doute  quelques  reproches  du  côté  des  anciens 
universitaires,  mais  comme  je  n'en  suis  pas,  je  n'ai 
pas  de  querelles  à  lui  faire.  Il  a  obligeamment  nommé 
le  cardinal  de  Périgord,  et  très  heureusement  parlé 
de  Mgr  de  Quelen,  ce  qui  a  été  droit  à  mon  cœur. 
Une  phrase  touchante  sur  la  reine  Marie-AméUe  a  été 

(1)  M^T  Dupanloup.     c.  b. 


I 
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un  nouveau  témoignage  de  courage  et  de  ûdélité. 
Villemain  a  dîné  chez  moi  avec  l'évèque,  M.  Mole  et 
quelques  autres  débris  de  notre  bon  passé.  Vous  y 
faisiez  grande  faute  et  sensible  lacune.  A  propos,  Ville- 
main  est  le  seul  qui  soitrestéjeune  à  force  de  malice;  du 
reste  fort  aimable  à  mon  endroit  pour  les  billets, 
pour  les  places,  pour  toutes  sortes  de  bons  petits 
offices  en  ce  genre.  M.  Mole  est  broyé  ;  Sainte-Aulaire 
est  très  malade,  —  du  moins  je  le  juge  ainsi  d'après 
ce  que  m'a  dit  M.  Decazes.  Madame  de  Sainte-Aulaire 
n'aime  pas  qu'on  aille  à  Étiolles,  et  le  jour  où,  enfin, 
elle  y  consentait  pour  moi,  j'ai  été  prise  d'une  indis- 
position qui  m'a  duré  deux  jours,  et  je  pars  demain 
sans  avoir  revu  cet  ancien  ami,  le  plus  ancien 
comme  date.  J'en  ai  le  cœur  bien  serré  ;  cependant 
il  m'eût  été  plus  dur  encore,  plus  sensible  de  ne  pas 
vous  avoir  revu,  vous  !  Car  mon  amitié  pour  vous  n'est 
pas  plus  fidèle,  mais  elle  est  infiniment  plus  tendre. 
J'ai  reçu  les  lettres  corrigées  et  je  vous  en  rends 
grâces.  Ma  fille  se  décide  pour  le  Midi.  Si  j'écoutais 
les  miens,  je  me  placerais  dans  la  caravane  romaine; 
mais  il  faut  faire  taire  les  nerfs,  même  les  rhuma- 
tismes, au  profit  de  la  raison  et  des  malheureux  qui 
demandent  qu'on  les  secoure,  qu'on  les  chauff'e  et 
qu'on  les  nourrisse;  puis  les  circonstances  pohtiques 
sont  trop  ténébreuses  pour  qu'il  soit  sage  de  s'éloi- 
gner trop  de  ses  foyers. 

DU    COMTE    MOLE. 

Champlâtreux,  12  novembre  18.')i-. 

J'ai  eu  ici  des  hôtes  assez  nombreux  et  entre  autres 
l'évèque  d'Orléans  et  M.  de  Falloux  qui  sont  venus, 
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le  7,  me  faire  une  courte  visite,  c'est-à-dire  deux 
jours  avant  cette  magnifique  séance  dont  je  suis  encore 
ému  et  rempli.  Le  8,  je  les  ai  retrouvés  chez  la 
duchesse  de  Sagan  qui  avait  réuni  à  dîner  un  choix 
d'académiciens  qui  m'a  rappelé  ces  agréables  et 
petits  dîners  que  nous  faisions  autrefois  avec  elle  chez 
M.  de  Talleyrand.  Elle  m'a  appris  que  vous  étiez  venu 
la  voir  à  Orléans  et  j'ai  regretté  que  vous  n'ayez  pas 
attendu  son  retour  à  Paris  ;  une  fois  là,  je  me  serais 
cru  des  droits  sur  vous,  et  vous  auriez  certainement 
assisté  à  cette  curieuse,  importante  et  mémorable  ré- 
ception. Le  succès  du  récipiendaire  a  surpassé  mon 
attente,  rarement  on  a  vu  éclater  de  tels  applaudis- 
sements, La  première  partie,  si  élevée,  si  noble,  si 
éloquente,  a  eu  sur  le  public,  et  particulièrement  sur 
l'Académie,  sur  l'Institut,  le  meilleur  et  le  plus  grand 
effet.  On  attendait  l'orateur  à  sa  péroraison  qu'il  avait 
évidemment  réservée  à  son  prédécesseur  (1).  Rien  ne 
saurait  vous  peindre  l'enthousiasme  avec  lequel  cette 
péroraison,  pleine  d'indulgence  évangéUque,  de  dou- 
ceur et  de  charité  chrétienne,  de  tact  et  parfois  de 
grâce,  a  été  reçue. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  politique,  on  est  dans  une 
\i\e  anxiété  à  l'égard  de  la  Crimée.  Les  Russes  ont 
reçu  de  grands  renforts,  nous  aussi.  Tout  est  possible, 
succès  et  revers.  Un  revers  profond,  et  il  ne  peut  être 
léger,  serait,  à  mon  a\is,  un  grand  malheur  non  seu- 
lement pour  la  France,  cela  va  sans  dire,  mais  encore 
pour  l'Europe.  A  l'instant  l'Allemagne  se  diviserait, 
prendrait  feu;  la  guerre,  devenue  presque  générale, 
se  rapprocherait  de  nos  frontières.  Fasse  le  ciel  que 

(1)M.  Tissot.     C.B. 
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nous  n'entrions  pas  dans  une  pareille  ère  de  luttes,  de 
révolutions  et  de  désastres.  Il  est  presque  téméraire 
de  hasarder  des  conjectures,  mais  il  n'est  guère 
possible  aussi  de  ne  pas  en  former. 


DE     M.    MOULIN. 

Paris,  6  janvier  185S. 

J'ai  vu  plusieurs  de  vos  amis  et  sans  avoir  de  gran- 
des nouA^elles  à  vous  donner,  je  puis  vous  rendre  un 
peu  compte  de  ce  qu'on  dit  et  de  ce  qu'on  pense. 

La  situation  extérieure  se  dessine  de  plus  en  plus 
dans  le  sens  d'une  coalition  européenne  contre  la 
Russie.  L'Autriche  est  entrée  nettement  dans  l'alliance 
occidentale.  Elle  accorde,  elle  a  peut-être  même  offert 
sa  coopération  matérielle  sur  le  Danube,  à  la  condition 
que  la  France  enverra  sur  le  même  point  une  armée 
de  soixante  mille  hommes.  Le  roi  de  Prusse  fait  dire 
que  son  peuple  est  anti-russe,  mais  que  son  armée  est 
russe.  Telle  était  la  mission  de  M.  Usedom  à  Londres. 
On  croit  que  la  Prusse  finira  par  adhérer  au  traité  du 
2  décembre,  mais  avec  plus  ou  moins  de  sincérité  et 
sans  prendre  une  grande  part  à  l'exécution.  L'Angle- 
terre cherche  à  entraîner  la  Suède  par  l'appât  d'un 
gros  subside  et  la  promesse  de  la  restitution  de  la 
Finlande.  On  demande  aussi  au  Piémont  un  contingent 
de  douze  mille  hommes. 

La  proposition  relative  à  la  limitation  de  la  puis- 
sance russe  dans  la  mer  Noire  a  été,  dit-on,  quelque 
peu  adoucie  dans  la  forme,  dans  l'expression,  par  la 
France  et  l'Autriche  contre  l'avis  de  l'Angleterre  qui 
avait  présenté  une  rédaction  plus  vive  et  plus  ofFen- 
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sive.  —  Que  va  faire  la  Russie?  On  est  unanimement 
convaincu  qu'elle  ne  cédera  pas  avant  d'avoir  subi  de 
grandes  défaites.  M.  Guizotseul  ne  paraît  pas  croire  à 
la  fermeté  durable  et  persévérante  de  l'empereur 
Nicolas.  Je  sais  par  une  voie  très  sûre,  par  M.  André, 
banquier,  qui  est  allé  négocier  à  Tienne  l'achat  des 
chemins  de  fer  autrichiens,  que  M.  de  Buol  (1)  s'attend 
à  une  vive  résistance,  à  une  longue  guerre.  L'empereur 
Nicolas  ne  cédera  pas,  disait-il,  même  si  on  parvient 
à  conquérir  la  Crimée,  et  d'autres  proAinces  frontières. 
Nous  en  aurons  pour  longtemps. 

Une  lettre  du  général  Canrobert,  en  date  du 
22  décembre,  annonce  qu'il  se  disposait  à  tenter  une 
grande  affaire,  l'assaut  ou  une  bataille  rangée.  Il  est 
temps  d'agir.  L'armée  française  est  dans  un  état 
d'ennui  et  de  mécontentement  manifesté  par  toutes 
les  correspondances,  quelque  réservées  qu'elles  soient 
d'ailleurs.  —  Reste  à  savoir  si  le  temps  ou  quelque 
autre  circonstance  ne  fera  pas  obstacle  au  combat. 

Le  prince  Napoléon  revient  à  Paris.  On  raconte  que 
le  général  Canrobert  a  conseillé  et  même  exigé  son 
rappel  pour  éviter  le  mauvais  accueil  qui  lui  aurait 
été  fait  en  Crimée. 

Vos  amis  sont  toujours  fort  occupés,  trop  occupés 
peut-être,  des  élections  académiques,  etvotre  concouis 
sera  requis  de  telle  sorte  que  vous  viendrez  proba- 
blement à  Paris  plus  tôt  que  vous  ne  pensiez.  11  parait 
que  M.  Ponsard  sera  l'homme  de  lettres  préféré  pour 
remplacer  M.  Ancelot.  Vous  savez  sans  doute  que  le 

(1)  Le  comte  deBuol-Schauenstein,  ministre  des  affaires 
étrangères  et  de  la  maison  de  l'empereur,  dans  le  cabinet 
autrichien  dont  il  avait  la  présidence,     c.  b. 
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fauteuil  de  M.  de  Sainte-Aulaire  est  destiné  à  M.  le 
duc  de  Broglie  qui  a  consenti,  non  pas  précisément  à 
faire  des  visites,  mais  à  envoyer  sa  carte.  La  première 
et  heureuse  idée  de  cette  candidature  appartient  à 
M.  Cousin.  Elle  devait  naturellement  amener  la  retraite 
de  M.  de  FaUoux.  iMais  voilà  que  la  mort  de  M.  Baour- 
Lormian  donnera  lieu  à  une  troisième  élection  et 
M.  de  Falloux  reparaît,  toujours  sous  les  auspices  de 
MM.  Mole,  Salvandy,  Dupanloup  et,  pour  ce  troisième 
fauteuil,  avec  l'appui  de  M.  Guizot.  —  MM.  Thiers, 
Rémusal,  Mignet  résistent  et  ne  céderont,  dit-on,  en 
aucun  cas.  On  ajoute,  ce  que  je  n'ai  pas  vérifié,  que 
M.  Cousin  tourne  ses  regards  vers  M.  0.  Barrot. 

Le  duc  de  Montebello  a  cru  devoir  assister  comme 
grand-croix  à  la  séance  impériale  d'ouverture  de  la 
session  et  aux  réceptions  du  1"  janvier.  Cela  a  fait 
événement.  Le  duc  déclare  d'ailleurs  à  qui  veut  l'en- 
tendre qu'il  ne  se  ralliera  jamais  à  l'auteur  des  décrets 
du  22  janvier.  Il  a  écrit  à  la  reine  pour  expliquer  sa 
conduite. 


DU    COMTE    MOLE. 

Paris,  19  janvier  ISSo. 

Je  suppose  que  vous  ne  manquerez  pas  d'arriver 
au  moins  la  veille  du  jour  qui  aura  été  désigné  pour  la 
réception  de  Berryer.  Il  parait  qu'on  procédera  à  deux 
élections  le  jeudi  qui  suivra  la  réception.  M.  de  Falloux, 
qui  s'est  retiré  devant  la  candidature  de  M.  de  Broglie, 
a  écrit  à  l'Académie  qu'il  se  présentait  pour  la  suc- 
cession de  Baour-Lormian.  J'espère  que  vous  lui  don- 
nerez votre  voix? Les  gens  qui  ne  veulent  pas   de  lui 
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ont  imaginé  sur  son  compte  la  plus  étrange  des 
calomnies  :  on  répand  qu'il  partage  toutes  les  doctrines 
de  Y  Univers.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  personne  qui 
ait  plus  dit  et  plus  pensé  que  moi,  à  toutes  les  épo- 
ques, que  Y  Univers  avait  fait,  peut-être,  autant  de 
tort  à  la  religion  que  Voltaire.  Eh  bien!  je  le  déclare, 
M.  de  Falloux,  tout  à  l'heure  encore,  à  Champlâtreux, 
s'associait  à  mon  langage  et  déplorait  amèrement  le 
mal  que  M.  Veuillot  et  son  talent  faisaient  tous  les 
jours  au  clergé,  à  l'Église  et  à  la  religion.  —  En 
rendant  compte  de  la  réception  et  du  discours  de 
l'évêque  d'Orléans,  avec  une  infernale  malice,  Y  Univers 
parlait  de  la  future  élection  de  M.  de  Falloux  de  la 
façon  la  plus  perfide  et  la  plus  propre  à  lui  ôter  des 
voix  dans  l'Académie.  J'ai  voulu  que  vous  sussiez  cela 
dès  à  présent. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  politique,  je  n'en  sais  que 
ce  que  je  lis  dans  les  journaux.  L'emprunt  a  dépassé 
toute  attente,  cela  produira  en  Europe  plus  d'effet 
et  sera  compris  autrement  qu'ici.  Les  banquiers  et 
les  gros  capitalistes  qui  avaient  souscrit  pour  des 
sommes  énormes  et  vendu  beaucoup  de  valeurs  afin 
d'être  en  mesure  de  faire  leurs  versements,  se  trouvent 
bien  attrapés.  Le  désappointement  de  certains  que  vous 
et  moi  connaissons,  je  l'avoue,  me  fait  un  peu  rire. 
Je  ne  sais  si,  dans  votre  Auvergne,  l'acceptation  (1) 
par  la  Russie  vous  aura  fait  croire  à  la  paix  ;  toute 
négociation  sérieuse  me  paraît  impossible  avant  que 
Sébastopol  ait  été  pris  et  détruit;  alors  seulement 
l'Angleterre  fera  la  paix.  Elle  a  bien  perdu  l'Angle- 
terre !   en   réalité    et  plus  encore  dans  l'opinion  de 

(1)  L'acceptation  en  principe  des  quatre  points,     c.  b. 
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l'Europe.  Au  contraire,  jamais  nos  armées,  oudumoins 
nos  soldats,  n'ont  été  plus  admirables,  mérité  plus 
d'éloges,  et  jamais  la  France  n'a  paru  plus  redoutable 
aux  autres  nations  par  son  esprit  et  ses  aptitudes  mi- 
litaires, aussi  bien  que  par  ses  ressources  et  sa  richesse. 
Cela  peut  changer  encore,  je  le  sais,  les  Russes  ont  un 
terrible  auxiliaire  dans  le  chmat,  ils  sont  chez  eux, 
ce  sont  leurs  foyers  qu'ils  défendent.  Je  ne  serai 
rassuré  que  lorsqu'il  sera  sorti  de  la  lutte  l'un  de  ces 
succès,  l'un  de  ces  événements  qui  enchaînent  la  for- 
tune et  prouvent  sans  réplique  de  quel  côté  est  le 
plus  habile  et  le  plus  fort. 

J'espère  que  vous  vous  portez  aussi  bien  qu'en 
nous  quittant.  Quant  à  moi,  je  suis  dans  une  de  mes 
meilleures  veines  de  santé.  J'ai  été  si  souffrant  à  la 
fin  de  l'été  et  au  commencement  de  l'automne,  que  ce 
temps  de  relâche  m'était  bien  dû.  A  nos  âges,  cepen- 
dant, il  ne  faut  guère  compter  sur  les  bons  moments, 
et  quand  il  nous  en  vient,  nous  avons  presque  perdu 
la  faculté  d'en  jouir.  L'année  qui  vient  de  finir  nous  a 
encore  enlevé  bien  des  contemporains  que  nous 
aimions  ou  près  desquels  nous  avions  vécu.  Ne  sentez- 
vous  pas,  comme  moi,  le  vide  s'agrandir  d'une  ma- 
nière accablante  ?  Si  j'avais  des  yeux,  je  passerais  la 
plus  grande  partie  de  mon  temps  entre  les  parois  de 
ma  chambre,  mais  quand  vient  avec  le  soir  les  lumières 
qui  redoublent  l'incapacité  de  mes  yeux,  il  me  faut 
bien  sortir,  mais  où  aller  ?  Je  n'en  sais  rien.  Ma  lon- 
gue habitude  de  veiller  m'a  rendu  impossible  de  m'en- 
dormir  de  bonne  heure,  mais  aussitôt  que  je  me  sens 
dans  le  monde  la  moindre  velléité  de  sommeil,  je 
m'échappe  et  vais  bien  vite  mettre  un  terme  à  la 
journée.  Au  réveil  je  reprends  intérêt  à  tout  ce  qui  a 
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occupé  mon  esprit  durant  ma  vie,  et  je  ne  me  plains 
que  du  moment  où  je  suis  forcé  de  quitter  mon  logis. 
En  remerciant  Dieu,  toutefois,  de  ce  qu'il  me  conserve 
de  raison  de  vi\Te,  je  n'ambitionne  pas  cette  seconde 
vieillesse  que  notre  confrère  Flourens  nous  promet  et 
qui  commence  à  quatre-vingt-cinq  ans. 

DE     M.     MOULIN. 

Paris,  24  janvier  18ob. 

Paris  est  toujours  triste  et  préoccupé. 

On  ne  croit  pas  à  la  paix.  Notre  empereur  et  l'An- 
gleterre ne  traiteraient  sérieusement  qu'après  la  prise 
de  Sébastopol,  et  probablement  alors  l'empereur 
Nicolas  serait  encore  moins  bien  ou  plus  mal  disposé 
qu'il  ne  l'est  en  ce  moment.  L'Autriche  serait,  dit-on, 
sérieusement  et  immédiatement  pacifique.  Elle 
montre  peu  d'empressement  à  signer  le  traité  de 
guerre.  —  Les  nouvelles  de  Crimée  sont  de  plus  en 
plus  mauvaises  pour  l'armée  anglaise,  médiocrement 
bonnes  ou  du  moins  fort  équivoques  pour  nous.  Les 
gens  les  mieux  informés  prétendent  que  rien  de  grave 
ne  pourra  être  tenté  avant  cinq  à  six  semaines.  L'em- 
pereur lui-même  disait  il  y  a  quelques  jours  à  un 
général  d'artillerie  que  les  Russes  étaient  puissamment 
fortifiés  non  seulement  à  Sébastopol,  mais  sur  les 
hauteurs  environnantes.  Ils  auront  le  temps  de  faire 
avancer  de  telles  masses  de  troupes  que,  malgré  la 
valeur  de  nos  soldats,  le  résultat  de  la  campagne  est 
fort  douteux. 

La  modification  du  cabinet  anglais  paraît  certaine. 
Lord  Palmerston  sera  ministre  de    la  guerre,    lord 
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John  (I)  chef  du  ministère.  Ce  dernier  était  récemment 
à  Paris  auprès  de  sa  belle-sœur  Miss  Minto  qui  est 
mourante.  II  a  diné  chez  lady  Holland  avec  MM.  Thiers, 
Rémusat  et  autres.  Son  langage  a  été  généralement 
réservé.  Il  a  cependant  déclaré  que  la  paix  n'était  pas 
possible  sans  la  prise  de  Sébastopol. 

Le  prince  Napoléon-Jérôme  revient  dans  les  plus 
fâcheuses  conditions  de  réputation  miUtaire.  On  disait 
hier  que  l'empereur  allait  lui  ordonner  de  passer  trois 
mois  d'hiver  dans  le  Midi.  L'étoile  Morny  brille  du 
plus  vif  éclat.  On  assure  que  si  l'empereur  allait 
prendre  dans  la  campagne  prochaine  le  commande- 
ment de  ses  armées,  l'impératrice  étant  régente,  notre 
député  serait  président  du  conseil  de  régence. 

Paris,  6  février  1855. 

L'attention  des  hommes  politiques  est  de  plus  en 
plus  concentrée  sur  la  Crimée.  C'est  là  surtout  que 
parait  devoir  se  décider  la  question  prussienne.  On  ne 
doute  pas  de  l'adhésion  de  cette  puissance  au  traité 
de  Vienne  si  les  alliés  s'emparent  de  Sébastopol  dans 
de  bonnes  conditions,  c'est-à-dire,  prochainement, 
sans  trop  de  pertes  pour  nos  troupes  et  en  conservant 
les  moyens  de  défendre  notre  conquête  quand  nous 
serons  assiégés  à  notre  tour.  Dans  le  cas  contraire,  si 
le  siège  ne  réussitpas  ou  traîne  en  nouvelles  longueurs, 
si  nous  n'avons  conquis  qu'une  possession  précaire, 
on  croit  que  la  Prusse  gardera  son  attitude  actuelle. 
D'autre  part,  U  n'est  pas  douteux  que  les  puissances 
alUées,  la  France  surtout,  chercheront  des  diversions 

(1)  Lord  John  Russel.     c.  b. 
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en  Allemagne  ;  car,  aux  Tuileries,  on  rêve  beaucoup 
d'iéna  et  le  ministère  de  la  guerre  prépare  l'organi- 
sation d'une  armée  du  Rhin  que  l'empereur  aurait, 
dit-on,  grand  désir  de  commander. 

En  attendant,  un  aide  de  camp  de  confiance,  le 
général  du  génie  Niel,  est  en  Crimée  depuis  le  22  jan- 
vier avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  faire 
livrer  l'assaut  si  le  succès  lui  parait  possible.  On 
assure  qu'il  n'a  pris  encore  aucune  décision.  L'état 
sanitaire  de  l'armée  donne  toujours  de  vives  inquié- 
tudes. 

H  a  beaucoup  été  question  depuis  un  mois,  dans 
les  conversations  des  salons,  d'un  prétendu  projet 
d'assurer  à  M.  de  Morny,  par  la  légitimation,  le  rang 
de  prince  impérial  héréditaire  Je  n'y  ai  jamais  cru. 
Cette  étrange  rumeur  avait  cessé  lorsqu'un  article  du 
journal  anglais,  le  Globe,  vint  la  raviver  en  discutant 
gravement  les  moyens  et  les  avantages  de  la  légitima- 
tion annoncée.  Le  journal  ayant  franchi  la  frontière 
et  circulé  hbrement  en  France  sans  attirer  l'attention 
de  la  pohce,  si  sévère  à  l'égard  des  journaux  étrangers, 
on  supposait  que  l'article  avait  été  lancé  comme 
ballon  d'essai.  Le  récit  officiel  et  vraiment  touchant 
de  l'entrevue  de  l'empereur  avec  le  prince  Napoléon  a 
tranché  la  question  en  faveur  des  droits  du  sang  na- 
poléonien. J'entends  même  dire  que  le  prince  impérial 
aurait  tellement  ébranlé  par  ses  plaintes  et  par  ses 
récriminations  la  position  du  général  Canrobert  que 
l'envoi  en  Crimée  d'un  maréchal  deviendrait  pro- 
bable. 


DÉCEMBRE    I80I-FÉVRIER    1856.  95 

DE    M.     GUIZOT. 

Paris,  10  février  I800, 

J'ai  enfin  reçu  votre  ouvrage  (1),  le  second  volume 
presque  en  même  temps  que  le  premier.  Je  n'ai 
encore  lu  que  le  premier  qui  m'a  beaucoup  intéressé 
et  instruit.  Quel  contraste  entre  les  deux  époques  ! 
L'insouciance  corrompue  après  la  passion  effrénée. 
Deux  sortes  d'incapacité,  celle  des  mauvais  sujets 
fripons  et  celle  des  scélérats  fous.  Vous  avez  peint 
l'un  et  l'autre  temps  avec  la  même  vérité.  La  vérité, 
c'est  le  caractère  éminent  de  vos  deux  histoires.  Je 
voudrais  que  quelqu'un  fit  bien  ressortir  ce  caractère, 
sa  rareté  comme  son  mérite.  Pour  la  plupart  des 
lecteurs,  pour  moi  par  exemple,  votre  second  livre 
est  plus  nouveau  que  le  premier.  11  sera  beaucoup 
lu.  Quand  nous  donnerez-vous  le  troisième  volume  ? 
Ne  le  faites  pas  attendre  aussi  longtemps  que  la 
prise  de  Sébastopol. 

Voilà  enfin  lord  Palmerston  arrivé  à  ce  qu'il  cherchait 
depuis  si  longtemps,  depuis  plus  de  quarante  ans.  Y 
fera-t-il  autant  d'effet  que  son  arrivée  fait  de  bruit?  J'en 
doute.  Il  a  soixante  et  onze  ans.  Ses  amis  eux-mêmes  le 
disent  baissé  et  s'en  inquiètent.  11  a,  dans  son  cabinet, 
quatre  personnes,  les  Peelites,  qui  s'emploieront  à 
le  retenir.  Ils  avaient  d'abord  positivement  refusé  d'en- 
trer avec  lui.  La  reine  a  demandé  à  lord  Aberdeen  de  les 
en  presser.  Il  l'a  fait.  J'en  suis  charmé.  J'ai  peu  dégoût 
pour  les  aventures  européennes.  Il   est  bien  prouvé 

(1)  L'Histoire  du  Directoire  de  la  République  française. 
Paris  :  Didier  et  C'«  1853,  3  vol.  iii-8''.     c.  c. 
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qu'il  n'y  a  personne  en  Europe  qui  soit  en  état  de  les 
conduire.  Ma  seule  crainte,  c'est  que  lord  Palmerston 
n'y  pousse,  ou  ne  s'y  prête,  ne  sachant  que  faire  pour 
faire  quelque  chose  s'il  ne  met  pas  l'Europe  sens 
dessus  dessous.  Nous  allons  voir.  On  ne  croit  pas 
qu'il  ne  se  fasse  rien  de  sérieux  avant  le  mois  d'avril. 
A  moins  que  d'ici  là  on  ne  fasse  la  paix,  dont  on  parle 
tout  le  jour.  Je  suis  convaincu  qu'au  fond  du  cœur 
tout  le  monde  la  désire;  mais  personne  n'a  assez  de 
courage  pour  convertir  son  vrai  désir  en  résolution.  Je 
ne  crois  pas  à  la  paix.  Et  si  on  arrive  au  printemps 
sans  avoir  fait  la  paix  et  sans  avoir  pris  Sébastopol, 
la  guerre  deviendra  le  chaos.  La  prise  de  Sébastopol 
peut  seule  amener  une  solution  pacifique.  Je  la 
souhaite  et  j'en  doute. 

DE    M.    MOULIN. 

Paris,  16  février  18bo. 

Quelque  prochain  que  soit  votre  retour  à  Paris,  il  y 
a  des  nouvelles  d'une  telle  importance  que  je  ne  peux 
pas  vous  les  laisser  ignorer. 

L'empereur  fit  dernièrement  appeler  l'amiral 
HameUn  et  lui  demanda  de  le  conduire  en  cinq  jours 
àConstantinople.  «  C'est  impossible,  répondit  l'amiral, 
dans  la  saison  où  nous  sommes.  D'ailleurs  il  n'y  a 
rien  à  faire  en  Crimée  pour  Votre  Majesté.  Le  moral  de 
l'armée  est  excellent.  La  présence  de  l'empereur  ne 
pourrait  pas  lui  donner  ce  qui  lui  manque.  Un  échec 
est  possible,  etc.  » 

L'idée  parut  abandonnée  après  cette  conversation. 
Dimanche  elle  fut  reprise.  L'empereur  s'occupait  avec 
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M.  Troplong  de  l'établissement  d'un  gouvernement 
intérimaire.  L'impératrice  auraitla  régence  avecun  con- 
seil présidé  parle  roi  Jérôme  et  composé  des  trois  pré- 
sidents Troplong,  Morny,  Baroche,  —  Mercredi,  après 
le  conseil,  M.  de  Morny,  Madame  L***  firent  vendre 
pour  cinq  cent  mille  francs  de  rente.  L'agent  du  roi 
Jérôme  vendait  de  son  côté  et  M.  de  Rothschild 
suspendait  une  grande  affaire  qu'il  était  sur  le  point 
de  conclure.  Hier  les  ministres  démentaient,  en  con- 
versations, la  nouvelle.  Mais  le  Moniteur  n'a  pas 
encore  démenti  et  on  persiste  à  croire  à  l'exécution 
du  projet,  malgré  l'opposition  qu'il  rencontre  dans 
l'entourage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'une  pro- 
clamation au  peuple  français  est  déjà  rédigée  et  que 
la  frégate  la  Reine-Hortense  est  préparée  à  Toulon 
pour  recevoir  l'auguste  voyageur. 

Voilà  ce  qu'on  disait  hier  rue  La-Ynie-l'Évêque  (1). 
Le  maître  de  la  maison  ajoutait  qu'un  homme  du 
gouvernement  qu'il  avait  rencontré  et  questionné 
lui  avait  répondu  :  Je  voudrais  ne  pas  y  croire. 

Le  général  Niel  a  approuvé  l'ensemble  des  travaux 
de  siège  tout  en  ordonnant  certaines  rectiQcations  qui 
emploieront  encore  quelques  jours.  Puis  l'assaut  sera 
donné  si  les  Russes  n'arrivent  pas  en  trop  grand 
nombre  et  si  le  temps  le  permet. 

On  assure  qu'il  y  a  traité  convenu  avec  la  Prusse, 
mais  dans  des  conditions  qui  viendraient  en  aide  aux 
intentions  de  neutralité  de  cette  puissance.  Elle  n'enga- 
gerait son  concours  militaire  que  pour  deux  cas  : 
1°  si  l'empereur  de   Russie  rétractait  son  adhésion 

(1)  Évidemment  chez  M.  Guizot  qui  demeurait  à  cette 
époque,  6  rue  La-Ville-l'Évêque.    c.  b. 

Vin.  7 
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aux  quatre  propositions  dont  la  principale  n'est  pas 
définie  ;  2°  si  le  territoire  germanique  était  attaqué.  — 
On  croit  que  l'Autriche  a  déterminé  les  puissances 
occidentales  à  se  contenter  d'un  pareil  traité.  —  La 
guerre  serait  ainsi  concentrée  en  Crimée  et  dans  la 
Baltique,  peut-être  en  Bessarabie  si  Sébastopol  ne 
pouvait  pas  être  conquis. 

Le  Times  a  repris,  dans  un  article  aigre-doux,  la 
thèse  delà  légitimation  de  M.  de  Mornypour  la  com- 
battre. «  Sans  doute,  est- il  dit  dans  cet  article,  M.  de 
Morny  est  un  patriote,  patriotic  frenckman  ;  il  a 
rendu  des  services  au  2  Décembre.  xMais  sou  patrio- 
tisme et  ses  services  ont  porté  pour  lui  des  fruits 
abondants  (je  traduis)  :  une  grande  opulence,  un 
palais  à  habiter,  une  légion  d'amis  qui  s'attachent 
à  sa  fortune,  etc.  » 

M.  0.  Barrot  a  été  nommé  membre  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques  malgré  la  très  vive 
opposition  du  gouvernement.  MM.  Guizot  et  Duchâtel 
sont  au  nombre  de  ses  électeurs,  lïn  revanche,  le  pré- 
sident Bérenger,  qui  avait  voté  four  à  la  section  et  qui 
s'était  félicité  d"un  aussi  bon  choix,  a  voté  contre  en 
séance  générale.  M.  Dupin  a  repoussé  bravement  son 
ancien  confrère  et  M.  d'Argout,  après  huit  ans 
d'absence  de  l'Académie,  est  venu  voter,  par  ordre, 
comme  MM.  Bérenger  et  Dupin.  —Ainsi  finissent  ou 
finiront  beaucoup  de  nus  Romains  de  1830  et  l'amour 
de  la  liberté  reste  où  il  fut  toujours,  avec  la  modé- 
ration. 
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DE    LA    DUCHESSE     DE     SAGAN. 

Berlin,  21  février  18ij5. 

Votre  leltre  du  6  février  me  fait  tenir  pour  certain 
que  vous  êtes  à  Paris.  J'espère  que  vous  y  êtes  par- 
venu plus  facilement  que  moi  ici.  Des  locomotions 
arrêtées,  enrayées  par  les  neiges,  ont  rendu  ce  court 
trajet,  d'ordinaire  si  facile  et  si  rapide,  long,  pénible, 
glacial.  Cependant  je  suis  arrivée,  sans  que  mort  s'en- 
suivît, ici  le  IG  au  soir.  Pendant  quatre  jours  j'ai 
rendu  toutes  sortes  de  devoirs.  J'ai  obéi  à  tous  les 
appels  :  j'ai  été  gelée  dans  les  grandes  galeries  du 
château  royal  sans  sourciller;  j'ai  fait  avec  des  ge- 
noux douloureux  de  fort  belles  révérences  ;  j'ai  causé 
à  dîner,  où  j'avais  l'honneur  du  voisinage  royal,  avec 
des  idées  un  peu  figées,  mais  avec  une  loquacité 
suffisante.  Enfin,  j'allais,  j'avançais  comme  une  ma- 
rionnette fort  bien  attachée  à  l'invisible  ficelle.  Mais 
la  voilà  qui  se  rompt  et  la  poupée  tombe.  Une  fluxion 
sur  l'œil  gauche,  des  bourdonnements  dans  les  oreilles, 
enfin  tout  ce  que  le  vent  d'est,  soufflant  à  travers  dix- 
huit  degrés  de  froid,  peut  infliger,  m'est  dévolu  de- 
puis vingt-quatre  heures.  Je  n'ai  pas  pu  assister  hier 
au  bal  royal  du  mardi  gras,  et  j'ai  eu  le  tort  de  m'en 
consoler  assez  vite.  Mon  médecin  m'annonce  deux  ou 
trois  jours  au  moins  de  réclusion,  et  je  m'y  soumets 
avec  une  docihté  charmante.  Je  me  calfeutre  avec  une 
résignation  édifiante,  trouvant  qu'il  est  commode 
d'être  sourde  d'une  oreille,  aveugle  d'un  œil;  tant  un 
œil  suffît,  une  oreille  suffit  pour  voir  et  entendre  ce 
qu'on  préférerait  ignorer.  Du  reste  il  n'y  aura  rien  de 
certain  à  savoir  qu'après   le  passage  de  lord  John 
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Russel  ;  on  l'attend  cette  semaine,  et  il  me  semble  que 
c'est  à  ce  ijassage  que  se  rattache  la  décision  définitive 
si  longtemps  suspendue  et  que  je  n'oserais  préjuger, 
malgré  les  délais  plus  que  suffisants  pour  avoir  une 
opinion.  Tous  imaginez  si  j'ai  euAÙe  que  cette  décision 
assure  le  libre  passage  du  Rhin.  Si  les  grands  de  la 
terre  le  permettent,  je  m'en  irai  vers  vous,  et  vous 
savez  si  ce  but  m'est  doux.  Mais  il  y  a  loin,  et  je  ne 
crois  plus  au  lendemain  ! 

Adieu.  Parlez-moi  de  vous,  de  Paris,  et  de  l'Acadé- 
mie; je  m'y  intéresse  fort. 

Berlin,  5  mars  1853. 

Vous  avez,  bien  cher  ami,  trop  connu  l'empereur 
de  Russie  pour  n'avoir  pas  été  frappé  de  sa  mort  au- 
trement encore  que  par  l'importance  incalculable  de 
cet  événement  inattendu  sur  le  sort  de  l'Europe.  Vous 
imaginez  à  quel  point  on  en  est  ému  ici,  où  c'est  avant 
tout  un  événement  de  famille,  qui  reflète  par  des 
accents  tendres  sur  la  pohtique,  et  qui  ôte  par  là  à 
celle-ci  la  direction  plus  pratique  que  sensible  qui  lui 
appartient  naturellement.  Aussi  lord  John  Russel  ne 
pouvait-il  arriver  dans  un  moment  plus  inopportun  à 
l'objet  de  sa  mission  en  tant  qu'elle  se  rapportait  à 
Berhn.  On  assure  que  le  jeune  empereur  n'oserait  pas 
céder  une  ligne  de  plus  que  les  concessions  déjà  faites 
par  son  père,  et  que  si  les  puissances  alliées,  redou- 
tant moins  du  fils  que  du  défunt,  ne  font  pas  sa  part 
plus  facile,  la  guerre  au  lieu  de  s'éteindre  s'enveni- 
mera de  plus  en  plus  sans  qu'il  soit  possible  de  fixer 
à  l'avance  la  part  que  la  Prusse  y  prendra.  Je  vous  dis 
ici  ce  que  j'ai  recueilli  à  de  bonnes  portes,  car  per- 
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S  onn  elle  ment  je  ne  m'aviserai  pas  d'avoir  une  opinion 
quelconque  sur  le  jeu  terrible  qui  aura  tant  de  paris 
divers. 

J'ai  eu  mon  méchant  rhumatisme  si  longtemps  sur 
les  yeux  qu'il  m'a  fallu  leur  laisser  un  repos  complet. 
La  mauvaise  impression  des  journaux  m'a  été  spécia- 
lement interdite,  voilà  ce  qui  fait  que  je  n'ai  lu  encore 
ni  Berryer  (l),  ni  Salvandy  (2).  11  suffît  d'entr'ouvrir 
mes  yeux  pour  vous  écrire,  mais  il  faut  les  ouvrir  tout 
à  fait  pour  déchiffrer  les  colonnes  du  Journal  des 
Débats.  Je  crains  de  n'avoir  pas  fini  Berryer  quand  il 
faudra  lire  Sacy  (3)  ;  je  doute  qu'il  nous  enchante 
comme  Port-Royal,  du  moins  par  ses  doctrines... 

P. -S.  —  Comment  Madame  de  Lieven  porte-t-elle 
le  deuil  du  czar.  Son  neveu  Benkentdorff  et  M,  de 
Budberg  (4)  sont  altérés. 

Sagan,  1"  mai  1855. 

Les  Russes,  après  avoir  fait  parade  d'une  grande 
modération,  n'ont  pas  voulu  faire  à  Vienne  la  plus 
petite  concession.  L'empereur  d'Autriche,  qui  s'était 
laissé  prendre  à  leurs  paroles  dorées,  est  aujourd'Iiui 
très  irrité  de  leur  mauvaise  foi.  Qu'est-ce  que  tout  cela 

(1)  Discours  prononcé  le  22  février  1855  à  l'Académie 
française  en  venant  prendre  séance  en  remplacement  du 
comte  Alexis  de  Saint-Priest.     c.  b. 

(2)  Réponse  de  M.  de  Salvandy  à  M.  Berryer.     c.  u. 

(3)  M.  Silvestre  de  Sacy,  devait  venir  prendre  séance  à 
l'Académie  française  le  28  juin  1855  en  remplacement  de 
M.  Gay.    c.  b. 

(4)  Ministre  de  Russie  en  Prusse. 
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nous  amènera?  Une  boucherie  Immaine,  jusqu'à 
présent  sans  résultats  décisifs. 

Ce  n'est  pas  à  moi  à  trouver  à  redire  à  certain  portrait 
trop  bienveillant  dans  le  livre  de  Villemain  (1),  et  dont 
vous  me  parlez  comme  d'une  déclaration  à  laquelle 
j'étais  loin  de  m'attendre  de  la  part  de  son  brillant 
mais  malicieux  esprit;  mais  je  regrette  avec  vous  et 
très  vivement  que  Villemain,  sur  de  fausses  données, 
ait  rendu  M.  de  Talleyrand  le  principal  auteur  du 
dernier  ministère  de  Fouclié.  J'ai  des  données  ou  du 
moins  des  renseignements  positifs  du  contraire.  Mon 
oncle  y  était  absolument  opposé.  Si  je  parviens  en 
France  cet  été,  je  tâcherai  de  joindre  Villemain  et  de 
lui  demander  une  rectification  à  ce  sujet  pour  une  nou- 
velle édition,  si  son  hvre  devait  être  reproduit.  Mais 
qu'est-ce  qui  sera  possible  d'une  rive  à  l'autre  du  Rhin? 

J'apprends  à  l'instant  l'attentat  du  28  avril  (2).  Voilà 
qui  aurait  changé  la  face  du  monde  bien  autrement 
que  la  mort  de  l'empereur  Nicolas,  qui,  au  fait,  n'a  rien 
changé  du  tout. 

Sagan,  14  mai  1855. 

11  me  tarde  d'apprendre  si  vous  aurez  pu  répondre  à 
l'invitation  de  Mgr  d'Orléans  ;  si  vous  avez  assisté  à 
la  fête  ;  si  elle  a  été  noble,  belle  et  touchante  ;  s'il  y  a 
eu  réellement  ewo/ion  historique;  si  le  panégyrique  (3) 

(1)  Souvenirs  contemporains  d'Histoire  et  de  Littérature  : 
voir  t.  II,  pp.  56,  57.     c.  b. 

(2)  L'attentat  de  Pianori.     c.  b. 

(3)  Le  panégyrique  de  Jeanne  d'Arc,  prononcé  par 
Mgr  Dupanloup,  le  8  mai  1835,  dans  la  cathédrale  de 
Sainte-Croix,     c.  b. 


DÉCEMBRE    1851-FÉVRIER    1856.  103 

a  été  digne  du  sujet  et  de  l'orateur.  Je  me  dis  que  nous 
avons  parcouru  Orléans  ensemble  l'automne  dernier, 
et  que  peut-être  mon  souvenir  se  sera  mêlé  aux  autres 
pensées  et  images  qui  vous  auront  saisi.  Vous  voyez 
jusqu'où  va  mon  outrecuidance.  C'est  que  mon  atta- 
chement pour  vous  m'inspire  une  extrême  confiance 
dans  celui  que  vous  me  gardez.  Je  suis  fort  avide 
aussi  de  connaître  la  suite  des  remontrances  académi- 
ques (1).  Mon  oncle  me  disait  quelquefois  qu'il  y  avait 
une  veine  bel  esprit  en  moi  qui  pourrait  aisément  me 
rendre  pédante  ;  qu'il  me  fallait  y  prendre  garde,  que 
cela  tenait  au  sol  primitif  allemand.  Je  crois  bien  qu'il 

(1)  Un  décret,  du  13  avril  1855,  venait  de  modifier  très 
arbitrairement  l'organiscition  intérieur  de  l'Institut.  Les 
dates  et  les  programmes  des  séances  publiques,  la  nomina- 
tion des  employés  de  tout  ordre  étaient  désormais  dévolues 
au  gouvernement  qui  s'immisçait  également  dans  l'examen 
de  divers  concours  académiques.  Enfin,  mesure  plus  grave 
encore,  on  décidait  l'adjonction  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  d'une  nouvelle  section,  dite  d'admi- 
nistration et  de  finances,  dont  les  membres  au  début 
devaient  être  désignés  par  le  pouvoir.  L'Académie  française 
fut  particulièrement  effrayée  de  cette  création.  Elle  cons- 
tituait un  précédent  que  l'on  prétendait  déjà  devoir  lui 
être  bientôt  appliqué  sous  forme  d'une  augmentation  de 
dix  membres  nommés  dans  les  mêmes  conditions.  Le 
bureau  de  l'Académie,  composé  de  MM.  de  Noailles,  Du- 
panloup  et  Villemain,  se  rendit  aux  Tuileries  pour  remettre 
à  l'empereur  un  mémoire  renfermant  de  respectueuses 
observations  au  sujet  de  ce  décret.  L'empereur  se  défendit 
de  tout  mauvais  vouloir  contre  l'Académie,  mais  non  sans 
faire  remarquer  que  de  fâcheuses  préférences  politiques 
paraissaient  avoir  présidé  à  l'attribution  de  certains 
prix.     G.  B. 
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y  avait  du  vrai  dans  ce  qu'il  disait,  mais  aujourd'hui  je 
n'ai  plus  ni  bel  esprit,  ni  esprit  français,  ni  esprit  alle- 
mand ;  je  n'ai  plus  rien  que  quelques  souvenirs,  et  un 
peu,  fort  peu  de  curiosité.  Ce  qui  m'en  reste  se  trouve 
tout  réveillé  par  cette  crise  académique  qui  me  préoc- 
cupe étrangement  au  travers  de  ce  qui  devrait  m'absor- 
ber  :  la  terrible  Crimée  !  !  et  de  bien  mauvaises  fièvres 
typhoïdes  qui  rendent  l'air  ici  fort  mauvais.  Je  relève 
d'une  nouvelle  atteinte,  non  pas  de  typhus,  Dieu  merci, 
mais  d'une  certaine  injluenza  qui  en  tient,  à  un  degré 
fort  minime,  mais  suffisant  pour  briser  singulièrement 
les  forces. 

Nous  sommes  dans  une  grande  ignorance  des  plus 
prochaines  destinées  politiques.  Je  ne  sais  rien  d'une 
semaine  sur  l'autre.  C'est  une  grande  fatigue  d'esprit 
et  une  souffrance  de  cœur. 

DU     COMTE     JIOLÉ. 

Champlàtreux,  12  juillet  I800. 

Je  viens  de  faire  une  excursion  en  Allemagne.  Jamais 
je  n'avais  traversé  le  Rhin.  Cette  course  m'a  plu  au 
delà  de  tout  ce  que  je  pourrais  dire.  Francfort  et  Dresde 
m'ont  surtout  frappé.  Au  delà  de  Dresde  j'ai  parcouru  ce 
qu'on  appelle  la  Suisse  saxonne,  et  j'ai  retrouvé  là  les 
impressions  et  le  charme  que  me  faisaient  éprouver, 
à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  les  petits  cantons  comme 
Zug  et  Schwitz.  C'est  un  présent  précieux  du  ciel 
qu'une  organisation  qui  rend  si  sensible  aux  beautés 
de  la  nature.  La  vieillesse  laisse  intactes  ces  pures 
jouissances,  je  viens  de  le  constater  une  fois  de  plus. 

L'Allemagne,  du  moins  ce  que  j'en  ai  vu,   désire 
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avec  ardeur  la  paix,  répugne  à  se  mêler  de  la  guerre, 
et  regrette  qu'on  n'ait  pas  profité  des  dernières  propo- 
sitions autrieliiennes  pour  arriver  à  un  arrangement 
acceptable  et  honorable  pour  toutes  les  parties.  Je 
ne  suis  resté,  en  revenant,    que  deux  jours  à  Paris, 
mais  c'était  assez  pour  être  frappé  de  la  tristesse   et 
de  l'inquiétude    qui  régnent  dans  tous  les   esprits. 
Quelle  boucherie  que  celle  du  18  Juin  (1)!  Que  de 
familles  en  deuil  et  de  celles  que  nous  connaissons  1 
Alfred  de  Gramont  et  tant  d'autres  dont  les  noms  ne 
me  reviennent  pas  en    ce  moment    ont  été  blessés 
grièvement.     Quelle     consommation     de    généraux, 
d'officiers  et  de  sous-officiers!  Il  parait  certain  qu'un 
nouveau  bombardement  et  un  assaut  général  vont 
encore  être  tentés.    Nous   pourrons    bien    finir   par 
triompher  de  cette  résistance  opiniâtre  et  non  sans 
gloire  de  Sébastopol,  mais  au  prix  de  quels  sacrifices  ! 
et  ensuite  la  paix  en  sera-t-elle  plus  facile?  Espérons 
que   la    Providence    saura   mieux  que    les  hommes 
amener  le  terme  de  tant  de  souffrances  et  d'afflictions. 
L'affaire  de  l'Académie  a  été  raisonnablement  envi- 
sagée ;  M.  de  Sacy  a  été  reçu  selon  nos  usages  et  cou- 
tumes ;  son  discours  spirituel,  et  écrit  comme  il  écrit, 
m'a  déplu   dans  quelques  endroits,  bien  plus  que  je 
ne  le  dis  et  ne  veux  le  laisser  savoir.  Non  seulement 
j'ai  senti  et  pensé  comme  vous  à  l'endroit  de  Voltaire, 
et  de  cette  singulière  mention  de  Mirabeau,  mais  en- 
core qu'est-ce  que  cette  apothéose  d'Armand  Bertin? 
et  ensuite,   par   Salvandy,  des  deux  frères,    père  et 
oncle  d'Armand?  Ah!    mon   cher  ami,  qu'il  y  aurait 

(1)  Le  18  juin  nous  avions  tenté  sans   succès  de  nous 
emparer  de  Malakoff.    c.  b. 
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de  quoi  rendre  misanthrope!  Si  vous  saviez  comme 
moi  ce  que  c'était  que  le  moral  et  ce  qu'a  été  toute  la 
vie  de  ces  hommes  si  étrangers  d'ailleurs  à  l'Académie 
et  qu'on  rient  présenter  au  public  comme  ayant  tant 
de  titres  à  son  estime  et  à  son  admiration  !  —  Quel- 
ques mots  de  Sacy  sur  la  Restauration  sont  pleins 
de  finesse  et  de  spirituelle  justice,  mais  les  hommes 
rehgieux  ont  été  blessés  de  son  discours,  ils  croyaient 
trouver  un  jansém'ste,  ils  ont  rencontré  un  Yoltairien. 
Salvandy,  comme  toujours,  n'a  manqué  ni  d'esprit  ni 
de  talent.  Le  morceau  sur  la  noblesse,  adressé  aux 
salons,  a  quelques  traits  heureux,  mais  il  n'est  pas 
suffisamment  amené,  et  U  tombe  dans  l'exagération. 
J'ai  été  bien  aise  que  les  deux  orateurs  soient  rentrés 
dans  l'antique  usage  de  l'Académie,  en  parlant  de  son 
fondateur,  mais  je  cherche  un  Juste  milieu  entre  le 
jugement  porté  des  deux  parties,  sur  la  politique  du 
cardinal  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  France. 

11  m'aurait  fait  bien  plaisir  d'entendre  votre  fl)  7ioiice 
anr  Goumoyi-Saint-Cyr.  Le  guerrier  était  en  lui  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  marquant  et  de  plus  rare,  l'homme 
avait  aussi  des  qualités,  mais  de  grands  défauts.  11  y 
a  toutefois  matière  à  faire  une  notice,  comme  je  suis 
sûr  que  sera  la  vôtre,  c'est-à-dire  honorable  pour  sa 
mémoire,  quelquefois  glorieuse,  et  pleine  de  mesure 
et  de  tact  sur  le  reste. 

Mon  voyage  a  interrompu  la  lecture  que  je  faisais 
de  votre  dernier  volume  ;  je  l'ai  reprise  et  je  la  pour- 
suis avec  autant  d'intérêt  que  de  satisfaction.  Depuis 
le  18  Fructidor,  je   connaissais  moins  le  détail  des 

(1)  Voir  les  Études  historiques  et  biographiques.  Paris  : 
Didier  et  C''«  1857,  2  vol.  in-8°.     c.  b. 
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événements,  ou  le  souvenir  en  était  plus  effacé  de 
ma  mémoire,  en  sorte  que  je  vous  lis  avec  plus  de 
curiosité.  J'entends  dire  quelquefois  que  vous  vous 
êtes  surpassé  dans  V Fluioire  du  Direcloire  ;  ce  dont 
je  réponds,  c'est  que  la  fin  couronne  l'œuvre,  comme 
l'ouvrage  met  le  sceau  à  votre  carrière  d'historien.  Vous 
pouvez,  sans  scrupule,  vous  donner  du  bon  temps; 
mais  le  bon  temps,  le  meilleur  même,  n'est-il  pas  pré- 
cisément celui  où  l'on  travaille  avec  verve  et  entrain? 
Adieu,  nous  nous  sommes  écrit  cette  fois  de  solitude 
en  solitude,  nos  lettres  auront  gagné  au  moins  en 
étendue.  La  vôtre  m'a  fait  encore  plus  de  plaisir  qu'à 
l'ordinaire. 

DU    DUC     PASOUIER. 

Trouville,  10  août  1855. 

Comme  vous  lisez  sûrement  les  journaux,  vous 
n'ignorez  pas  le  retour  du  général  Canrobert  et  son 
remplacement  par  le  général  de  Mac-Mahon?  Celui-ci 
arrivera  probablement  pour  prendre  sa  part  à  un 
terrible  combat,  car  on  annonce  comme  très  prochaine 
une  action  générale,  et  déjà  on  prépare  à  Constanti- 
nople  les  hts  nécessaires  pour  recevoir  six  mille  blessés 
auxquels  on  s'attend. 

J'ai  lu  ce  matin  la  lettre  d'une  femme  de  naissance  et 
de  fortune  ;  c'est,  je  crois,  une  Anglaise  cathoUque,  la- 
quelle a  été  se  joindre  à  Constantinople  aux  sœurs  de 
charité  qui  s'y  sont  rendues  pour  soigner  les  malades  et 
les  blessés.  La  peinture  qu'elle  fait  de  la  calle  des  vais- 
seaux où  ces  courageuses  femmes  descendent  pour 
retirer  les  malheureux  qui  y  sont  entassés,  soulève 
le  cœur,  et  est  de  nature  à  faire  frissonner  les  âme 
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les  plus  impassibles.  Combien  cela  doit-il  durer? 
Sébastopol  sera-t-il  pris?  Ne  le  sera-t-il  pas  ?  Quelles 
seront  les  conséquences  de  cette  prise,  ou  d'un  échec 
si  on  venait  à  l'éprouver?  Sur  tout  cela,  impossible 
de  former  une  conjecture  tant  soit  peu  appuyée  sur 
de  valables  raisons.  Il  en  est  de  tout  comme  cela. 

La  France  ne  ressemble-t-ellc  pas  un  peu  à  cet 
homme  qui  s'était  laissé  tomber  du  haut  des  tours  de 
Noire-Dame,  et  qui,  chemin  faisant,  disait  :  «  Ça  va 
bien,  pour\ai  que  cela  dure!  »  Étrange  application 
d'une  fable  aussi  bizarre  ! 

Nous  sommes  ici  en  bonnes  relations  avec  l'Aca- 
démie française.  Nous  avions,  il  y  a  deux  jours, 
M.  Ampère,  et  depuis  hier  nous  possédons  M.  Mérimée. 
Celui-ci  nous  a  donné  la  nouvelle  de  la  grossesse  de 
l'impératrice,  grosse  de  deux  mois  et  demi.  On  peut 
tirer  de  cet  heureux  événement  des  conséquences 
fort  diverses.  Pour  mon  compte,  je  me  plairais  dans 
celles  qui  me  montreraient  l'heureux  père  de  ce  futur 
héritier  se  complaisant  dans  cet  avenir,  et  y  puisant 
les  idées  d'ordre  et  de  modération  sur  lesquelles, 
seules,  repose  la  stabihté  des  existences,  les  mieux 
fondées  en  apparence. 

On  dit  que  cette  grossesse  est  en  partie  due  aux  bons 
conseils  de  la  reine  d'Angleterre  et  de  son  accoucheur! 
S'il  en  est  ainsi,  ce  voyage  d'outre-mer  aura  donné  à 
noire  empereur  toutes  les  satisfactions  imaginables. 
Mais,  hélas  !  le  pauvre  roi  Louis-Philippe  en  avait 
recueilU  un  fort  grand  nombre,  dans  la  visite  qu'il 
fit  à  cette  même  reine  en  1843  ou  44.  Les  rencontres 
les  plus  frappantes,  —  vos  études  historiques  vous 
l'ont  suffisamment  appris,  —  renferment  des  dissem- 
blances, et  mènent  le  plus  souvent  à  des  résultats 
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fort  contraires.  Voici  une  réflexion  un  peu  pédan- 
tesque  dont  je  vous  demande  excuse  et  pardon. 

Quant  à  l'Exposition  en  général,  ce  qui  m'en  revient 
depuis  que  j'ai  quitté  Paris  est  tout  à  son  avantage. 
Le  désordre  y  a  cessé,  et,  ce  qu'U  y  a  de  très  satis- 
faisant, la  France,  sur  tous  les  points,  dans  presque 
toutes  les  parties,  a  une  supériorité  incontestable. 

A  propos  de  l'Exposition,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  dire  quelques  mots  de  la  statue  de  Minerve  de 
M.  de  Luynes.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  la  voir,  il  y  a 
quatre  ou  cinq  semaines,  lorsqu'elle  était  encore  dans 
l'atelier  du  sculpteur.  J'étais  arrivé  avec  une  grande 
méfiance  sur  le  succès  de  l'entreprise  qui  devait  re- 
mettre sous  nos  yeux  un  chef-d'œuvre  de  Phidias 
entouré  de  tous  les  ornements,  de  toutes  les  parures 
que  la  riche  imagination  des  Grecs  a  été  capable 
d'inventer.  Eh  bien!  j'ai  hâte  de  vous  le  dire,  la  mé- 
fiance chez  moi  a  fait  place  à  une  grande  et  sincère 
admiration,  et  j'ai  compris  un  genre  de  beauté  dont 
je  n'avais  pas  eu  l'idée  jusqu'alors.  Dans  cet  or,  cet 
ivoire,  cet  argent,  ces  pierres  précieuses  enchâssées 
dans  les  yeux,  dans  tout  cet  assemblage  enfin, 
si  contraire  à  nos  habitudes,  à  nos  créances  ordi- 
naires, il  ne  s'est  rien  trouvé  qui  me  choque  le  moins 
du  monde,  et  j'ai  été  sous  le  charme  le  plus  complet. 

Voilà  des  fantaisies  qu'on  se  passe  avec  beaucoup 
de  grâce  et  d'à-propos,  quand  on  a  la  fortune  et  le 
bon  goût  de  M.  de  Luynes  I 

Trouville,  25  août  1853. 

Je  n'ai  pas,  mon  très  cher,  profité  de  la  belle  occa- 
sion qui  m'était  offerte  d'aller  faire  ouvrir  les  fenêtres 
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de  mon  appartement  pour  contempler  l'entrée  de  la 
reine  d'Angleterre.  Celte  satisfaction,  je  me  suis  con- 
tenté de  l'accorder  à  toutes  les  personnes  qui  me  l'ont 
demandée,  et  le  nombre  en  a  été  considérable.  Mais 
le  spectacle  n'a  pas  été  tel  qu'on  l'avait  espéré  !  Le 
retard  de  deux  heures  qui  a  eu  lieu  dans  l'arrivée,  a 
donné  le  temps  au  voile  delà  nuit  de  se  répandre  mal 
à  propos  sur  cette  foule  immense,  et  sur  le  cortège, 
assez  mince  du  reste,  qui  est  venu  la  traverser  à  plus 
de  huit  heures  du  soir.  A  celte  occasion,  je  n'ai  pu 
m'empécher  d'envier  ceux  de  mon  espèce  qui  ont 
encore  de  la  curiosité.  KUe  est  si  parfaitement  éteinte 
en  moi,  qu'en  Lisant  toutes  les  merveilles  des  fêtes  à 
l'Hôtel  de  Ville,  et  dans  tous  les  lieux  où  elles  se 
donnent,  il  ne  m'est  pas  tombé  une  seule  fois  à  la 
pensée  qu'en  d'autres  temps,  en  d'autres  circonstances, 
rien  de  tout  cela  ne  se  serait  passé  en  mon  absence. 
Quant  à  la  nouvelle  que  je  vous  ai  donnée  de  l'état 
intéressant  où  se  trouve  l'impératrice,  elle  est  par- 
faitement sûre.  Heureux  encore  ceux  qui  osent  voir 
dans  cette  situation  une  sorte  de  garantie  pour  celte 
stabihté  si  désirable,  tant  de  fois  désirée,  dans  l'in- 
térêt de  tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé 
depuis  cinquante  années,  comme  dans  celui  de  la 
France!  La  stabilité,  en  effet,  est  un  si  grand  bien! 
mais  comment  oserai-je  m'en  flatter,  et  pour  une  telle 
cause  !  moi  qui  ai  presque  littéralement  assisté  à  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  du  duc  de  Bordeaux  et  du 
comte  de  Paris;  les  deux  premières  si  éminentes,  et  la 
troisième  si  satisfaisante  dans  l'ordi'e  de  choses  et 
d'idées  où  nous  vivions  alors  ! 

Quand  les  fêtes  vont  être  finies,  on  aura  sans  doute 
à  nous  entretenir  de  nouvelles  batailles,  de  nouveaux 
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bombardements,  de  nouveaux  assauts.  La  gloire 
qu'on  y  recueille  s'acquiert,  hélas  !  bien  chèrement  ; 
et  j'ai  encore  appris,  aujourd'hui,  la  mort  de  l'un  de 
mes  parents,  le  jeune  Vaugiraud,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
et  déjà  oflicier  distingué.  Mais  dans  cette  terrible  scène' 
que  fait  la  distinction?  Le  canon  se  charge  de  tout 
égaliser,  il  tue  les  braves  et  les  forts,  non  moins  vite, 
et  plus  vite  peut-être,  que  les  faibles  et  les  moins 
courageux.  Voilà,  sans  nul  doute,  une  bien  triste  fin 
de  lettre,  mais  après  ces  mots,  je  n'ai  pas  le  courage 
de  rien  ajouter. 

Passy,  22  septembre  I800. 

Je  vois  qu'en  poursuivant  votre  œuvre  sur  M.  de 
Sainte-Aulaire  (1),  vous  entrez  de  plus  en  plus  dans  le 
sens  des  réflexions  que  je  me  suis  permis  de  vous  in- 
diquer. L'opportunité  des  publications  est  une  des  ma- 
tières dont  mon  esprit  s'est  le  plus  occupé,  et  il  n'en 
pouvait  être  autrement,  pensant  aux  trente  ou  trente- 
cinq  volumes  que  je  laisserai  après  moi.  Eh  bien  !  plus 
j'y  réfléchis,  plus  je  demeure  convaincu  que  la  sincé- 
rité, le  premier  mérite  de  tout  homme  qui  écrit  sur 
l'histoire  de  son  temps,  entraîne  avec  soi  la  condition 
de  ne  se  Uvrer  que  très  tardivement  à  la  moindre  pu- 
blication. Si  on  ne  se  résigne  pas  à  cette  condition,  il 
faut  de  toute  nécessité  s'imposer  des  réserves  qui 
devront  se  rencontrer  précisément  dans  les  instants  les 
plus  importants,  les  plus  décisifs,  de  l'histoire  qu'on 
entreprend  de  retracer.  Et  puis,  si  on  doit  la  vérité  à 

(1)  Notice  sur  M.  le  comte  de  Sainte-Aulaire,  pair  de  France, 
ambassadeur  à  Rome,  à  Vienne  et  à  Londres,  de  l'Académie 
/V-ançaise.  Paris:  Firmin-Didot,  18ii6,  1  vol.  in-8».     c.  b. 
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sa  postérité,  on  doit  à  ses  contemporains  des  ménage- 
ments auxquels  on  ne  pourrait  manquer  sans  une 
sorte  d'inhumanité.  Ceci,  comme  vous  le  voyez,  entre 
parfaitement  dans  le  sens  de  ce  que  vous  me  dites,  sur 
votre  répugnance  h  raconter  les  fautes  de  ces  roya- 
listes avec  lesquels  nous  avons  passé  noire  vie,  etpour 
beaucoup  desquels,  malgré  les  soucis  qu'ils  nous  ont 
causés,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'un  attache- 
ment véritable. 

J'ai  reçu,  il  y  a  deux  jours,  une  lettre  de  M.  Mole,  et 
il  me  parle,  comme  vous,  sur  la  prise  de  Sébastopol. 
Comme  vous  et  comme  moi,  il  voudrait  faire  sortir  de 
cet  événement  un  peu  d'espérance  pour  la  paix  dont 
le  monde  entier  a  un  si  grand  besoin  ;  mais  hélas  ! 
pour  ma  part,  je  suis  loin  de  me  Uvrer  à  cette  espé- 
rance I  nous  sommes  tellement  liés  et  garrottés  avec 
un  allié  dont  les  intérêts,  quand  on  veut  bien  aller 
jusqu'au  fond  des  choses,  s'accordent  si  peu  avec  les 
nôtres,  qu'on  ne  voit  pas  comment  U  nous  sera  pos- 
sible de   nous   déUvrer  de    cette   entrave  ! 

DE  LA    DUCHESSE  DE   SAGAN. 

Orléans,  3  novembre  1855. 

Je  -vâens  d'aller  passer  avec  ma  petite-fille  Castellane 
trente-six  heures  au  Bourg  Saint-Iré  (1),  chez  M.  de 
Falloux.  C'est  un  beau  Ueu,  une  belle  contrée,  un  ex- 
cellent établissement  et  des  châtelains  d'un  autre 
temps,  acceptés  et  honorés  comme  tels  par  tout  le 
pays.  On  y  recule  de  deux  cents  ans,  et  c'est  bien 
beau  de  sortir  un  moment  de  tout  ce  que  le  temps 

(1)  Dans  le  département  de  Maine-et-Loire,    c.  b. 
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actuel  nous  prépare,  ce  dont  il  nous  menace  !  Puis 
autant  je  m'ennuie  et  me  défie  des  petits  dévots,  au- 
tant j'aime  à  respirer  l'air  des  grands  chrétiens.  Et  je 
n'en  connais  pas  de  plus  digne  de  ce  nom  que  mes 
amis  angevins.  L'Académie  ne  saurait  mieux  se  re- 
cruter qu'en  les  appelant.  Vous  leur  donnerez  votre 
voix,  n'est-ce  pas  ? 

DU    COMTE    MOLÉ. 

Champlàtreux,  3  novembre  1855. 

Voilà  le  douzième  volume  de  Thiers  qui  vient  de 
paraître  avec  un  avertissement  de  lui  en  tête. 

A  Paris,  cet  avertissement  a  eu,  à  la  première  im- 
pression, un  succès  qui  s'explique  bien  moins  par  son 
mérite  que  par  la  réputation  de  son  auteur.  Madame 
de  Lieven,  qui  est  quelquefois  merveilleuse  de  naturel 
et  de  vérité,  m'écrivait,  il  y  a  deux  jours  :  «  Je  trouve 
cette  préface  un  peu  lourde  à  avaler,  bien  subtile, 
mais,  avec  de  la  patience,  on  trouve  que  ce  que 
l'auteur  a  voulu  dire  est  très  clairement  développé.  » 
Frédéric  (1)  en  a  pensé  de  même  et  je  trouve,  avec  lui, 
que  c'est  la  même  idée  ressassée  et  toujours  repro- 
duite avec  quelques  variétés  dans  la  forme.  C'est  lui 
qu'il  a  voulu  peindre,  en  définissant  l'historien  par- 
fait. Le  style  est  lourd,  les  phrases  ne  finissent  pas  et 
sont  mal  construites.  Ne  me  trahissez  pas,  je  vous 
prie,  mais  cela  m'a  paru,  malgré  un  certain  mouve- 
ment qui  peut  faire  illusion,  au-dessous,  fort  au-des- 
sous de  ce  que  j'attendais.  Cela  ne  m'empêchera  pas 

(1)  Le  comte  de  Houdetot.     c.  b. 

VIII.  8 
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de  lire  le  volume  avec  empressement.  J'aime  fort 
qu'on  me  raconte  les  années  où  j'ai  vécu,  je  les  juge 
à  nouveau,  et,  chemin  faisant,  je  redresse  mes  idées, 
je  retrouve  ou  je  rectifie  mes  souvenirs  et  puis,  je  le 
déclare,  tout  en  ne  trouvant  pas  Thiers  le  parfait 
historien,  il  me  plaît  beaucoup  quand  il  expose  ou 
qu'n  raconte. 

Vous  le  voyez,  cher  ami,  et  moi  aussi,  je  lis  ou 
plutôt  je  me  fais  lire,  et  j'ai  aussi  à  détourner  mon 
attention  de  bien  des  choses.  Abandonné  à  mes 
réflexions,  je  n'en  ai  que  de  fort  tristes  sur  le  passé, 
sur  le  présent  ou  sur  l'avenir.  Ne  trouvez-vous  pas 
que  l'on  s'attriste  sur  l'avenir  et  qu'on  cherche  à  le 
prévoir  bien  au  delà  du  terme  probable  de  sa  vie.  Tout 
le  mal  de  notre  époque  vient  des  idées  ;  on  se  pas- 
sionne pour  le  succès  des  bonnes,  et  au  lieu  de  borner 
ses  vœux  aux  intérêts  de  son  pays,  on  en  adresse  au 
Ciel  pour  le  triomphe  d'une  plus  grande  cause:  celle  de 
la  raison,  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Jusqu'ici,  c'est-à- 
dire  depuis  plus  d'un  mois,  mon  temps  s'est  passé  à 
rêver  en  solitaire  et,  vous  le  dirai-je?je  ne  désirais 
guère  que  cela  changeât.  Mais  la  semaine  prochaine 
m'amènera  des  amis  de  mes  enfants,  plus  tard  il  y 
succédera  ceux  de  ma  fille,  et  enfin  quelques-uns  des 
miens,  tels  que  l'évêque  d'Orléans,  Cousin,  etc. 

Donnez-moi,  bien  cher  ami,  de  vos  nouvelles,  et 
n'oubliez  jamais  que  vous  êtes  du  très  petit  nombre 
de  ceux  auxquels  je  reste  et  resterai,  jusqu'à  mon 
dernier  souffle,  tendrement  et  profondément  attaché. 
Parlez  bien  de  moi  à  votre  femme  à  laquelle  je  pense 
incessamment. 
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DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  24  novembre  1855. 

Auriez-vous  pu  croire,  mon  très  cher,  que  vous  ap- 
prendriez par  moi  la  fin  de  M.  Mole,  par  moi,  son 
doyen  de  quatorze  ans  ?  Il  est  mort  hier,  à  Cham- 
plâtreux,  frappé  d'une  apoplexie  qui  l'a  atteint  au 
milieu  de  son  diner,  et  à  laquelle  il  a  succombé  trois 
heures  après.  Il  a  cependant  conservé  sa  connaissance 
jusqu'à  son  dernier  moment,  et  est  mort  entouré  de 
tous  les  siens  :  fille,  petite-fille,  auxquels  il  a  dit  des 
paroles  fort  touchantes.  Encore  une  grande  existence 
et  même  un  grand  nom  de  disparu  autour  de  nous  ! 
Le  vide  s'y  fait  bien  grand  de  tout  ce  qui  se  trouve 
réuni  dans  une  telle  perte  !  Il  faut  bien  se  soumettre 
et  baisser  la  tête,  mais  l'épreuve  est  rude  et  on  a 
besoin,  pour  la  supporter,  de  recourir  aux  seules 
pensées  devant  lesquelles  tout  s'explique  et  tout 
s'abaisse.  Jamais  H  n'a  été  plus  besoin  de  penser  à  un 
autre  monde;  sur  celui-ci  les  oublis  n'ont  jamais  été 
plus  rapides,  et  nous  pouvons  tenir  pour  certain  que 
dans  six  mois  le  nom  de  Mole  ne  restera  plus  dans  la 
mémoire  que  d'un  bien  petit  nombre  de  personnes. 

DE    LA     DUCHESSE    DE     SAGAN. 

Nice,  28  novembre  1853. 

Le  télégraphe  m'a  appris  hier  au  soir  le  nouveau 
vide  qui  s'est  fait  dans  nos  rangs.  C'est  à  vous,  cher 
ami,  que  j'ai  songé  tout  de  suite  comme  à  la  personne 
qui   sera  la  plus    sensible  à  cette  disparition.   Elle 
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entraîne  avec  elle  une  si  large  pari  de  souvenirs  com- 
muns !  Elle  les  réveille  tous  pour  les  replonger  dans 
les  ténèbres  qui  s'épaississent  autour  de  nous.  Vous 
pensez  bien  que  je  m'applaudis  plus  que  je  ne  peux 
dire  d'avoir  été  le  mois  dernier  à  Champlâtreux.  Ma 
visite  y  avait  évidemment  fait  plaisir.  Dans  une  demi- 
heure  de  promenade,  seul  à  seul  dans  le  parc,  il  me 
dit  tristement  :  <>  L'isolement  arrive  quoique  je  sois 
encore  entouré  »,  et  il  ajoutait  en  me  serrant  la  main  : 
«  Il  y  a  longtemps  que  je  ne  m'étais  si  doucement,  si 
pleinement  replongé  dans  le  passé.  Je  n'ai  plus  per- 
sonne avec  qui  je  le  puisse,  vous  et  Barante  étant  si 
loin!  »  La  veille  de  mon  départ  de  Paris,  je  reçus  un 
billet  fort  tendre  de  lui.  En  tout  depuis  deux  ans,  il 
s'était  remis  à  m'écrire  ;  quelquefois,  il  semblait  que 
son  goût  à  nos  relations  s'était  raffraichi,  comme 
rajeuni.  Les  amertumes  s'étaient  effacées  ;  je  lui  avais 
pardonné  quelques  mauvais  procédés  dont  lui-même 
ne  se  souvenait  sans  doute  plus.  Et  si  je  n'ai  jamais 
placé  son  caractère  au  niveau  de  son  esprit,  je  trou- 
vais à  celui-ci  un  tel  charme,  à  son  langage,  à  ses 
manières,  à  sa  dignité  extérieure  si  naturelle  et  si 
simple,  à  son  parfait  bon  goût  une  telle  séduction, 
une  si  incontestable  supériorité,  qu'au  travers  même 
des  orages  poKtiques,  des  concurrences  ambitieuses, 
et  des  diversités  de  directions,  j'en  ai  toujours  subi 
l'irrésistible  attrait.  Aussi,  je  reste  tristement  saisie  et 
appauvrie.  Vous  le  serez  au  moins  autant,  et  vous 
perdrez  un  motif  de  plus  pour  vaincre  vos  répugnances 
parisiennes. 

Je  suis  ici  au  soleil.  C'est  un  grand  secours  ;  mais 
il  ne  suffit  pas  pour  tous  les  besoins.  Ceux  de  l'âme 
ont  avidité  d'une  autre  clarté.  La  vraie  lumière  ne  se 
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fera  pas  pour  nous  à  cette  latitude  ou  à  telle  autre; 
elle  n'éclatera  que  là  où  il  n'y  a  plus  de  zone  définie. 

Je  vous  supplie  de  me  donner  bientôt  de  vos  nou- 
velles, el  de  ce  rhume  qui  revient  trop  souvent  et 
contre  lequel  Nice  et  mes  soins  n'auraient  pas  été 
inutiles. 

Je  ne  vous  dirai  rien  du  matériel  de  ma  vie  de 
Nice,  et  dans  ce  matériel,  j'y  comprends  les  personnes 
qui  le  peuplent.  Les  connaissances  y  abondent,  mais 
des  amis  je  n'en  rencontre  pas;  c'est  une  denrée  bien 
rare  partout.  La  grande-duchesse  Stéphanie  est  ma 
relation  la  moins  vide  de  souvenirs  et  de  bienveillants 
reflets.  Les  Montahvet  sont  ici  ;  nous  nous  sommes 
cherchés  sans  nous  rencontrer.  On  dit  qu'il  y  a  de  bien 
mauvaises  nouvelles  de  la  reine  Marie -Amélie.  Ses 
enfants  ne  pourraient,  après  la  perte  de  la  France,  en 
faire  une  plus  triste  et  plus  fâcheuse. 

A    MADAME  ANI  SSO  N     DU     PERRON. 

Barante,  7  décembre  18oo. 

Je  vois  avec  satisfaction,  chère  Sophie,  que  vous 
vous  arrangez  assez  bien  de  la  vie  facile  et  calme 
qu'on  mène  chez  cette  bonne  Henriette  (1).  La  sohtude 
absolue  est  difficile  à  supporter.  Mais  lorsqu'on  sait 
s'occuper  de  manière  à  n'être  point  embarrassé  de  sa 
journée,  on  trouve  une  distraction  dans  la  conversa- 
tion quelle  qu'elle  soit  etl'on  fait  provision  de  réflexions 

(1)  Au  château  d'Arceau,  dans  la  Côte-d'Or,  chez 
madame  de  Loisy,  fille  ainée  de  madame  Anisson  du 
Perron,     c.  b. 
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et  de  pensées  pour  le  moment  où  l'on  se  roA'erra 
•dans  la  société  qui  a  goût  aux  plaisirs  de  l'esprit.  En 
attendant  vous  lisez  un  des  beaux  livres  de  Bossuet(l'). 
A  proprement  parler,  ce  n'est  pas  un  traité  de  poli- 
tique, mais  une  magnifique  instruction  morale  adressée 
aux  peuples  et  aux  rois  ;  si  on  ne  le  comprenait  pas 
dans  ce  sens,  elle  pourrait  passer  pour  l'apologie  du 
despotisme.  J'ai  lu  les  Lettres  du  maréchal  de  Saint- 
Arnaud  (2)  qui  m'ont  fort  intéressé  dans  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  l'Algérie,  Quant  à  la  guerre  actuelle,  je 
pense  que  les  lettres  ont  été  retouchées  dans  l'intérêt 
de  ceux  qui  ont  voulu  l'expédition  de  Crimée.  Au 
total,  il  était,  ce  me  semble,  un  homme  qui,  avec  un 
esprit  médiocre,  avait  beaucoup  de  mouvement,  de 
passion,  et  de  capacité  miUtaire. 

Vous  avez  bien  raison  de  croire  que  la  mort  si 
soudaine  de  M.  Mole  est  pour  moi  un  profond  cha- 
grin. Notre  amitié  qui  avait  cinquante  ans  de  date  était 
devenue  de  plus  en  plus  confiante  et  intime;  dans 
toutes  les  circonstances,  il  m'avait  témoigné  une 
véritable  affection.  Nous  avions  du  goût  l'un  pour 
l'autre  et  puis,  comme  vous  le  dites,  il  était  un  des 
compagnons  de  ma  vie.  Nous  avions  vécu  dans  le 
même  entourage,  suivi  la  même  route;  elle  l'avait 
conduit  plus  haut  sans  nous  séparer.  — Ainsi  d'année 
en  année,  je  vois  disparaître  mes  contemporains  les 
plus  chers.  La  solitude  se  fait  autour  de  ma  vieillesse. 
N'est-ce  pas  une  raison,  chère  Sophie,  pour  que  notre 

(1)  La  politique  tirée  de  VÉcriture  sainte,    c.  b. 

(2)  Lettres  du  maréchal  de  Saint-Arnaud,  1832-1854  avec 
notes  et  pièces  justificatives.  Paris  :  Lévy  frères,  1855,  2  vol. 
in-S».    c.  B. 
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affection  fraternelle  tienne  une   plus  grande  place 
dans  notre  vie. 


DU    DUC    PASQUIEB. 

Paris,  le  19  décembre  1855. 

Je  comprends,  mon  bien  cher,  la  profonde  émotion 
que  vous  a  causée  et  que  a'ous  cause  encore  la  perte 
de  M.  Mole.  Vos  plus  beaux  souvenirs  de  jeunesse, 
ceux  par  exemple  de  votre  mariage,  doivent  vous 
rattacher  continuellement  à  sa  mémoire.  Moi  aussi 
j'avais  beaucoup  de  motifs  pour  lui  être  et  lui  rester 
attaché.  Une  bonne  partie  de  mon  enfance  écoulée  à 
côté  de  celle  de  sa  mère,  son  père  et  le  mien  morts 
ensemble,  le  même  jour,  sur  le  même  échafaud,  à 
côté  l'un  de  l'autre.  Yoilà,  certes,  de  puissants  motifs 
pour  un  attachement  réciproque,  pour  un  attache- 
ment de  cœur,  et  je  me  dis  avec  satisfaction  que  je 
n'ai  manqué  à  aucun  des  devoirs  que  cet  attachement 
me  pouA'ait  imposer.  Je  ne  sache  pas  d'homme  auquel 
j'aie  rendu  de  plus  importants,  de  plus  signalés  ser- 
vices !  Après  la  seconde  Restauration,  surtout,  je  l'ai 
tiré  d'une  position  déplorable.  J'ai  mis  avec  M,  de 
Talleyrand  pour  condition  à  mon  acceptation  du 
ministère,  sa  conservation  dans  le  poste  de  directeur 
des  ponts  et  chaussées  où  Napoléon  l'avait  replacé 
pendant  les  Cent  Jours.  Un  peu  plus  tard,  j'ai  obtenu, 
non  sans  peine,  du  même  M,  de  Talleyrand,  qu'il  fût 
porté  sur  la  liste  des  nouveaux  pairs.  Si  cette  faveur 
lui  avait  manqué,  la  direction  des  ponts  et  chaussées 
ne  serait  pas  restée  longtemps  entre  ses  mains  après 
l'arrivée  de  la  Chambre  introuvable.  A  la  suite  de  tels 
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faits,  on  aurait  dû  croire  entre  nous  à  la  liaison  la  plus 
ferme,  la  plus  inébranlable;  mais,  il  faut  bien  que  je 
l'avoue,  nos  caractères  n'ont  jamais  pu  s'accorder 
suffisamment  et  je  me  garderai  bien  dem'étendre  sur 
les  causes  de  cette  discordance.  Malgré  les  déplaisirs 
assez  sensibles  qu'elles  m'ont  causés  plus  d'une  fois, 
je  n'ai  jamais  abjuré  les  sentiments  qui,  de  prime 
abord,  ont  dicté  ma  conduite  envers  lui,  et  c'est  avec 
une  véritable  satisfaction  que  je  lui  ai  été  encore  très 
secourable,  à  l'époque  de  l'odieuse  coalition  qui  a 
renversé  le  ministère  qu'il  présidait  en  1837,  ministère 
pendant  lequel  je  puis  ajouter  que  je  lui  avais  déjà 
rendu  plus  d'un  service  de  différentes  natures.  Sur 
tout  cela,  vous  êtes  la  première  personne  avec  laquelle 
j'épanche  complètement  les  sentiments  de  mon  cœur 
et  je  ne  saurais  vous  donner  une  meilleure  preuve  de 
l'amitié  que  je  vous  porte,  que  je  vous  ai  toujours 
portée,  car  avec  vous  les  sympathies  de  cœur  et  de 
caractère  ne  m'ont  jamais  manqué. 

DE     LAD  Y     H  DLL  AND. 

Paris,  [17  janvierj  1836. 

Voilà  la  paix  I  La  nouvelle  est  assez  grande  pour 
que  j'ose  vous  la  donner  de  ma  main  !  Le  roi  Jérôme 
arrive  du  conseil,  et  nous  la  donne.  —  Elle  sera 
affichée  à  la  Bourse  dans  une  heure  !  C'est  une  grosse 
affaire,  et  l'humanité  peut  s'en  réjouir.  Comme  femme 
mon  cœur  en  est  ravi.  La  Russie  accepte  tout,  que  j'en 
suis  étonnée.  Il  doit  exister  une  plaie  profonde  qui 
nous  est  inconnue!  Et  l'Autriche  ?  a-l-clle  bien  con- 
duit sa  barque  !  Enfin,  trêve  de  réflexions  ;  elles  seraient 
trop  nombreuses. 
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DU     DUC     PASQUIER. 

Paris,  19  janvier  I8b6. 

A  l'heure  qu'il  est,  vous  avez  certainement  reçu  la 
bonne  nouvelle  de  l'acceptation  par  la  Russie  des  con- 
ditions qui  sont  les  véritables  préliminaires  de  la 
paix.  La  nouvelle  est  accueillie  par  tout  le  monde  avec 
un  tel  bonheur  que  je  regarderais  comme  impossible 
de  la  retirer.  J'y  compte  donc  fermement,  malgré  tous 
les  efforts  que  fera  l'Angleterre  pour  entraver  la 
marche  des  négociations  définitives  ;  et  elle  est  bien 
odieuse  aujourd'hui  cette  Angleterre  tant  vantée,  tant 
célébrée.  D'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  elle  est 
l'objet  d'une  détestation  que  se  dissimulent  un  peu 
trop  ceux  qui  encore  aujourd'hui  s'efforcent  de  la 
glorifier,  mais  sur  cela  il  y  en  aurait  trop  long  à  dire 
et  surtout  à  écrire.  Je  renvoie  donc  à  notre  prochaine 
conversation  la  suite  de  l'espèce  de  diatribe  dans 
laquelle  je  viens  de  me  lancer. 

Nos  affaires  d'élection  à  l'Académie  sont  définitive- 
ment arrangées.  M.  Biot  succédera  à  M.  de  Lacretelle 
et  M.  de  Falloux  à  M.  Mole.  A  ce  sujet  les  impatiences 
et  les  rumeurs  sont  grandes  dans  la  petite  littérature 
théâtrale  dont  nous  sommes  assiégés  ;  mais  de  cela 
peu  importe?  Quant  à  M.  Henri  Martin,  aussi  longtemps 
que  je  pourrai,  je  fermerai  le  passage  aux  folles  idées 
et  aux  doctrines  insensées  dont  son  esprit  est  farci  et 
auxquelles  son  talent  prête  un  secours  que  je  déplore. 


II 

FÉVRIER  1856  —  Août  1859  ^IJ. 

DE    LA     DUCHESSE     DE     SAGAN. 

Nice,  7  février  1856. 

Vous  m'avez  mandé,  bien  cher  ami,  votre  arrivée 
à  Paris.  Malgré  le  triste  \dde  que  vous  y  a  préparé  la 

(1)  Événements  de  février  1856  a  août  1859.  —  Première 
séance  du  congrès  de  Paris  (25  février  1856).  —  Il  décide 
la  neutralisation  de  la  mer  Noire;  le  libre  exercice  de  chaque 
culte  chrétien  en  Turquie,  sous  la  protection  du  Sultan, 
sans  qu'aucune  puissance  ne  puisse  s'immiscer  collective- 
ment ou  séparément  dans  les  rapports  de  la  Porte  avec  ses 
sujets;  la  liberté  absolue  delà  navigation  du  Danube;  l'abo- 
lition du  protectorat  russe  sur  les  Principautés  déclarées 
indépendantes  sous  la  suzeraineté  de  la  Turquie;  une  rec- 
tification de  frontières  en  Bessarabie  au  détriment  de  la 
Russie.  — Fêtes  offertes  aux  plénipotentiaires.  —  Naissance 
du  prince  impérial  (16  mars).  —  A  la  reprise  des  séances  du 
congrès,  interrompues  pendant  quelques  jours,  les  repré- 
sentants de  la  Prusse  sont  admis  à  y  prendre  part.  —  Signa- 
ture du  traité  de  paix  (30  mars).  —  Apogée  de  l'Empire.  — 
Silence  absolue  de  toutes  les  opinions  dissidentes.  —  Sou- 
mission complète  du  Corps  législatif.  —  Développement 
toujours  croissant  des  travaux  publics,  de  l'industrie,  du 
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mort  de  M.  Mole,  je  suis  bien  aise  des  distractions 
forcées  que  Paris  prépare   et  impose  pour  chacun. 

commerce.  —  Agiotage.  —  Spéculations.  —  Manifestation 
générale  de  richesse  et  de  luxe.  —  Cependant  crise  alimen- 
taire dans  le  peuple,  causée  par  deux  mauvaises  récoltes. 
—  Misères  nombreuses.  —  Terribles  inondations.  — 
Mesures  d'assistance  prises  parle  Gouvernement.  — Témoi- 
gnages d'intérêt  donnés  aux  classes  ouvrières.  —  Premier 
renouvellement  du  Corps  législatif  (21-22  juin  1857).  —  Dans 
les  déparlements  :  triomphe  des  candidats  officiels  à  l'ex- 
ception de  quatre  ou  cinq  candidats  combattus,  mais  non 
hostiles.  —  A  Paris  :  l'opposition  démocratique  l'emporte 
dans  cinq  circonscriptions  sur  dix.  —  Attentat  d'Orsini 
(14  janvier  18o8).  — Affoloment.  —  Mesures  de  rigueurs  et 
de  prévoyance.  —  Sentiment  de  l'instabilité  du  trône  et 
efforts  pour  l'assurer  par  la  crainte.  —  Loi  de  siireté  géné- 
rale, véritable  loi  des  suspects.  —  Arbitraire  odieux  qu'elle 
consacre.  —  Réprobation  universelle.  —  Le  général  Espi- 
nasse  remplace  M.  Billault  au  ministère  de  l'intérieur.  — Le 
gouvernement  cherche  à  rassurer  la  Chambre  sur  l'appli- 
cation de  la  loi  de  sûreté  générale.  —  Elle  est  votée  à  contre- 
cœur au  Corps  législatif  et  au  Sénat.  —  Devant  ces  dispo- 
sitions, le  gouvernement  en  restreint  l'exécution.  —  Procès 
et  supplice  de  Pieri  et  Orsini.  —  Les  protestations  diploma- 
tiques de  la  France  contre  l'abus  du  droit  d'asile  en  Angle- 
terre surexcite  l'opinion  anglaise.  —  Un  amendement 
impliquant  le  rejet  du  bill  présenté  à  la  Chambre  des 
communes  sur  les  conspirations  contre  les  souverains 
étrangers  est  adopté.  —  Tension  des  rapports  diploma- 
tiques. —  L'acquittement,  en  Angleterre,  de  Bernard 
complice  d'Orsini  dans  la  préparation  du  crime,  aggrave 
encore  la  situation.  —  Arrivée  à  Londres  du  duc  de 
Malakof,  notre  nouvel  ambassadeur.  —  Fêles,  témoignages 
de  cordialité.  —  Apaisement.  —  L'empereur  reçoit  la  reine 
Victoria  à  Cherbourg   (4  août).  —  La  question  italienne 
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Votre  trop  longue  et  froide  solitude  d'Auvergne 
aurait  eu  besoin  de  pensées  moins  lugubres  pour  ne 

commence  à  préoccuper  ropinion.  —  Tendances  de  Napo- 
léon III  favorables  à  cette  cause.  —  Son  enlrevue  avecM.de 
Cavour,  à  Plombières.  —  Évolution  apparente  de  notre 
politique  exlérieure.  —  Brochures  officieuses  sur  la  ques- 
tion italienne.  —  Attitude  sensiblement  moins  bien- 
veillante de  l'empereur  vis-à-vis  de  l'Autriche.  —  Inci- 
dent du  !'='•  janvier  1859  :  Regrets  exprimés  à  M.  de  Hubner 
par  l'empereur  que  nos  relations  avec  son  gouvernement 
ne  soient  plus  aussi  bonnes.  —  Vive  impression.  —  Note 
rassuiante  du  Moniteur  (7  janvier).  —  Mariage  du  prince 
Napoléon  avec  la  princesse  Clotildo,  fille  de  Viclor-Emma- 
nuel.  —  Le  Piémont  se  montre  de  plus  en  plus  provocateur 
vis-à-vis  de  l'Autriche  et  notre  appui  lui  semble  de  plus  en 
plus  certain.  —  L'Angleterre  cherche  à  prévenir  la  crise. — 
Ses  efforts  à  Paris,  à  Turin  et  à  Vienne.  —  Elle  ne  réussit 
pas  à  associer  la  Russie  à  ses  démarches,  mais  obtient  le 
concours  de  la  Prusse.  —  Émotion  générale  en  Allemagne 
des  plus  hostiles  à  la  France.  —  Ouverture  du  Corps  légis- 
latif. —  Discours  de  l'empereur  (7  février);  incertitude  dans 
laquelle  il  laisse  l'opinion  publique.  —  Mouvement  paci- 
fique dans  la  Chambre,  souhaits  d'une  politique  française 
et  non  italienne.  —  L'Angleterre  redouble  ses  efforts.  — 
Elle  saisit  la  cour  de  Vienne  des  desideiata  de  la  France 
qui  sont  :  abrogation  de  tous  les  traités  particuliers  entre 
l'Autriche  et  les  États  secondaires  de  la  péninsule;  établis- 
sement d'une  confédération  italienne;  administration 
séparée  des  légations;  réformes  en  Lonibardie.  —  L'Au- 
triche accepte  l'évacuation  des  États  pontificaux,  mais 
demandée  ou  consentie  par  le  pape;  veut  bien  conseiller 
des  réformes  aux  États  de  l'Italie,  mais  sans  les  leur 
imposer;  ne  peut  abroger  ses  traités  particuliers  avec  les 
États  secondaires,  traités  désirés  par  eux  et  absolument 
légitimes.  —  Espérances  de  paix.  —  Note  du  Moniteur  qui 
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pas  être  au-dessus  des  forces  morales  et  physiques 
qu'on  y  oppose.  Le  travail  que  Madame  de  La  Ferté 

dément  tout  armement  extraordinaire.  —  M.  de  Gavour 
multiplie  ses  menées,  cherche  à  précipiter  les  événements. 

—  Napoléon  III  émet  l'idée  d'un  congrès.  —  La  Russie, 
que  ses  rancunes  contre  l'Autriche  rapprochent  de  la 
France,  en  fait  la  proposition  officielle.  —  L'Angleterre  y 
adhère  sans  entraînement.  —  Elle  est  suivie  par  la  Prusse. 

—  L'Autriche  demande  que  le  Piémont  n'y  soit  pas  admis. 

—  Inquiétudes  de  M.  de  Gavour.  —  Son  voyage  à  Paris 
(29  mars).  —  Son  influence  sur  les  Tuileries  reste  toute 
puissante.  —  A  Vienne,  le  parti  de  la  guerre  gagne 
du  terrain.  —  Idée  d'un  désarmement  européen  dans 
lequel  se  confondrait  le  désarmement  du  Piémont.  —  La 
France  se  décide  à  inviter  la  Sardaigne  à  désar- 
mer. —  M.  de  Gavour  met  comme  condition  du 
désarmement  l'admission  des  puissances  italiennes  au 
congrès.  —  Réponse  affirmative  de  Londres  (19  avril).  — 
Le  Moniteur  annonce  le  désarmement  général  et  l'ouverture 
du  congrès  (21  avrd).  —  Au  même  instant  provocation  de 
l'Autriche  sous  forme  d'un  ultimatum  sommant  le  cabinet 
de  Turin  de  ramener  son  armée  à  l'effectif  de  paix.  — 
Réprobation  générale.  —  Suprêmes  efforts  de  l'Angleterre, 
inflexibilité  de  l'Autriche.  —  Remise  de  l'ultimatum  (23  avril). 

—  Réponse  de  M.  de  Gavour  qui  rejette  la  responsabilité 
des  événements  sur  ceux  «  qui  avaient  armé  les  premiers  ». 

—  Concours  de  la  France  donné  au  Piémont.  —  Décla- 
rations du  Moniteur.  —  Départ  des  troupes.  —  Réunion  du 
Gorps  législatif:  craintes  réelles,  approbation  apparente. — 
Opposition  très  nette  de  plusieurs  députés.  —  Les  Autri- 
chiens franchissent  le  Tessin  (l^""  mai).  —  Manifeste  de 
l'empereur  annonçant  l'état  de  guerre  (3  mai).  —  Son  départ 
pour  l'armée.  —  Gampagne  d'Italie  :  combats  victorieux  de 
Montebello  (20  mai),  de  Palestro  (30  et  31  mai),  de  Turbigo 
(3  juin),  bataille  de  Magenta  (4  juin).  —  Entrée  à  Milan  : 
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demande  à  votre  amitié  est  mie  tâche  que  vous  aurez 
acceptée  volontiers  et  qui  aura  du  cliarme  pour  vous. 

accueil  enthousiasle.  —  Retraite  des  Autrichiens  derrière  le 
Mincio.  —  Prise  de  la  position  fortifiée  de  Melegnano(8juini. 

—  Les  Autrichiens  abandonnent  la  rive  droite  du  Pô.  — 
L'empereur  d'Autriche  prend  le  commandement  de  ses 
troupes.  —  Les  deux  armées  se  rencontrent  inopinément.  — 
Bataille  de  Solferiiio  (24  Juin).  —  Les  pertes  de  notre  armée, 
son  mauvais  état  sanitaire.  —  Les  proportions  que  prend  le 
mouvement  révolutionnaire  dans  toute  l'Italie,  l'attitude 
menaçante  de  l'Allemagne,  les  craintes  du  parti  catholique 
en  France,  la  pression  de  l'opinion  publique,  décident  subi- 
tement Napoléon  III  à  faire  la  paix. — Armistice  (7  juillet). 
Entrevue  de  Villafranca  (1 1  juillet).  —  La  paix  est  conclue. 

—  Cession  de  la  Lombardie.  —  Vif  dépit  du  Piémont.  — 
Rentrée  de  l'empereur  en  France.  —  Amnistie  du  15  août. 

—  En  Angleterre  :  au  début  de  1836,  mécontentement  de 
voir  la  paix  avec  la  Russie  survenir  au  moment  où,  au  prix 
des  plus  grands  sacrifices,  l'armée  anglaise  vient  enfin 
d'être  mise  sur  un  pied  redoutable  et  dotée  d'une  organi- 
sation parfaite.  —  L'examen  rétrospectif  des  incidents 
regrettables  de  la  dernière  campagne  donne  lieu  à  de 
nombreuses  discussions  parlementaires.  —  Les  questions 
de  tolérance  religieuse,  diverses  réformes,  un  conflit  avec  la 
Perse,  des  difficultés  avec  les  Étals-L'nis  au  sujet  d'enrôle- 
ments faits  pendant  la  guerre  occupent  également  le  Par- 
lement. —  Le  bombardement  de  Canton,  à  la  suite  de  la 
saisie  par  la  Chine  d'un  navire  portant  les  couleurs  an- 
glaises, amène  la  majorité  de  la  Chambre  des  communes 
à  déclarer  que  le  ministère  a  engagé  sans  prétexte  suffisant 
l'Angleterre  dans  de  graves  aventures  (3  mars  1857).  — 
Dissolution  du  Parlement.  —  Les  élections  générales 
donnent  la  victoire  à  lord  Palmerston.  —  Terrible  insur- 
rection des  Indes.  —  Répression  des  plus  sanglantes.  — 
Désaccord   avec  la   France  sur  l'exécution  du  traité  de 
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J'ai  hâte  de  lire  votre  morceau  sur  notre  ami  Sainte- 
Aulaire. 

Paris  :  l'Angleterre,  comme  l'Autriche  et  la  Turquie,  se 
prononce  contre  Viinion  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie. 

—  Entrevue  à  Osborne  de  Napoléon  III  avec  la  reine,  au 
cours  de  laquelle  le  différend  se  termine  (6  août).  —  La 
question  de  ïiinion  est  reconnue  du  domaine  de  la  confé- 
rence européenne  et  ajournée.  —  Les  élections  faites  dans 
les  Principautés  sont  reconnues  entachées  de  fraude  selon 
les  désirs  de  la  France  et  annulées.  —  Lord  Palmerston  est 
renversé  par  une  coalition  lors  de  la  discussion  du  bill  sur 
les  conspirations  contre  les  souverains  étrangers.  —  Minis- 
tère Derby  (26  février  1858).  —  Lord  Ellenborough  se  retire 
au  cours  de  la  discussion  du  bill  organisant  l'administra- 
tion des  Indes  et  sauve  le  cabinet  que  la  publicité  qu'il  a 
donnée  à  son  blâme  des  mesures  abusives  de  confiscation 
prises  par  le  gouverneur  des  Indes  semblait  devoir  com- 
promettre. —  Traités  avec  la  Chine  et  le  Japon.  —  Agitation 
en  faveur  de  la  réforme  électorale.  —  Échec  du  mouvement 
devant  l'opposition  des  grands  manufacturiers  et  chefs 
d'industrie.  —  Ouverture  de  la  session  (3  février  18S9).  — 
Présentation  d'un  bill  de  réforme  électorale  (28  février). 

—  Il  n'est  accueilli  par  personne  avec  complète  satis- 
faction. —  Défaite  du  miiustère  (31  mars).  —  Dissolution 
de  la  Chambre.  —  Élections.  —  Le  parti  tory  gagne  des 
sièges,  mais  la  coalition  conserve  encore  un  avantage 
numérique    (mai).   —  Vote  de   non-confiance   contre   le 

cabinet.   —   Ministère    Palmerston-Russel    (21   juin).    

Inquiétudes  causées  par  les  ressources  militaires  dont  la 
France  vient  de  faire  preuve  en  Italie.  —  Devant  cette 
agitation  :  majoration  des  dépenses  militaires  et  maritimes. 

—  En  Allemagne  :  La  rivalité  des  deux  grandes  puissances 

allemandes  se   manifeste   plus   ardente   que  jamais.    

Désaccord  sur  la  politique  intérieure  de  la  confédération 
et  sur  les  affaires  extérieures.  —  Les  projets  de  réformes 
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Vous  allez  voir  arriver  bien  des  Russes  à  Paris,  et 
parmi  eux  des  anciennes  connaissances.  Vous  allez 

constitutionnelles  et  administratives  sont  toujours  à  Tordre 
du  jour  des  divers  États.  —  La  Zollverein  continue  à  être 
la  base  d'une  unité  future.  —  Elforts  de  l'Autriche,  secondée 
par  quelques  États  du  Midi,  pour  y  entrer,  auxquels 
s'oppose  la  Prusse  et  les  États  du  Nord.  —  La  Prusse  voit 
de  jour  en  jour  progresser  sa  prospérité  commerciale  et 
son  organisation  intérieure.  —  L'avènement  du  prince  de 
Prusse  à  la  régence,  par  suite  de  l'état  de  santé  du  roi,  est 
considéré  comme  un  événement  heureux  (9  octobre  1858). 

—  Pendant  le  conflit  franco-autrichien,  la  Prusse  est 
combattue  entre  la  satisfaction  de  voir  sa  rivale  humiliée 
et  affaiblie  et  la  crainte  des  ambitions  futures  d'une 
France  victorieuse.  —  Sous  la  pression  de  l'opinion 
publique  allemande,  elle  se  décide  à  faire  des  préparatifs 
militaires  en  vue  d'une  intervention  éventuelle,  quand 
survient  la  paix  de  Villafranca.  —  A  l'intérieur  l'Autriche 
ne  cesse  point  d'avoir  à  surveiller  les  tendances  séditieuses 
des  nationalités  diverses  mécontentes  d'être  sous  sa 
domination.  —  Ses  possessions  italiennes  lui  inspirent  de 
graves  préoccupations.  —  C'est  en  vain  qu'elle  cherche  à 
améliorer  leur  administration,  à  donner  satisfaction  à 
nombre  de  leurs  vœux;  ses  concessions  ne  font  que  fortifier 
le  parti  révolutionnaire  et  séparatiste.  —  A  l'extérieur, 
l'Autriche,  brouillée  avec  la  Russie  qui  ne  lui  pardonne  pas 
son  attitude  récente,  en  relations  difficiles  avec  la  Prusse,  en 
divergence  avec  l'Angleterre  sur  la  navigation  du  Danube, 
voit  de  jour  en  jour  s'altérer  ses  rapports  avec  la  France. 

—  Au  désaccord  sur  la  question  des  Principautés  succèdent 
les  sympathies  ouvertement  accordées  par  Napoléon  III 
à  la  politique  agressive  du  Piémont  avec  qui,  dès  1857,  le 
cabinet  de  Vienne  a  dû  rompre  tout  lien  diplomatique.  — 
Guerre  malheureuse  contre  le  Piémont  et  la  France.  — 
En  Danemark  :   difficultés  persistantes  avec  la  confédé- 
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assister  à  un  congrès.  Vous  entrez  sans  doute  dans 
le  salon  de  madame  de  Liéven  qui  va  reprendre  son 

ration  germanique  sur  le  régime  constitutionnel  et  admi- 
nistratif des  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  — 
De  1856  à  1859,  la  Russie  se  recueille,  elle  se  consacre  à  la 
réforme  de  son  administration  et  de  ses  finances,  au  déve- 
loppement de  son  commerce  et  de  ses  industries.  —  L'éman- 
cipation des  serfs  est  en  première  ligne  la  grande  entre- 
prise qu'elle  cherche  à  mener  abonne  fin.  —  De  nombreuses 
mesures  de  clémence  et  un  adoucissement  du  régime 
imposé  à  la  Pologne  signalent  en  outre  les  débuts  du  nou- 
veau règne.  —  Sa  diplomatie,  devenue  des  plus  conciliantes, 
est  loin  toutefois  de  rester  inactive.  —  Elle  intervient  dans 
la  question  des  Principautés  danubiennes,  puis  en  Chine  et 
en  Perse  où  elle  obtient  d'importants  avantages.  —  C'est 
avec  la  France  qu'elle  semble  surtout  lier  partie.  —  En 
Suisse  :  Un  mouvement  royaliste,  aussitôt  réprimé  (3  sep- 
tembre 1856)  dans  le  canton  de  Neuchàtel,  donne  lieu  à  de 
sérieuses  difficultés  entre  le  gouvernement  fédéral  et  la 
Prusse  dont  la  reconnaissance  des  droits  de  suzeraineté  sur 
Neuchàtel  est  restée  en  suspens  depuis  1848.  —  La  média- 
tion de  Napoléon  III évite  un  conflit  imminent,  et  Frédéric- 
Guillaume  IV  renonce  définitivement  à  ses  prétentions.  — 
Les  services  et  travaux  publics  sont  l'objet  de  tous  les  soins 
des  gouvernements  cantonaux.  —  Le  radicalisme  modéré 
est  la  note  dominante  de  la  politique  intérieure,  sauf  à 
Genève.  —  Dans  le  canton  de  Fribourg,  revision  et  modéra- 
tion des  décrets  sur  les  biens  ecclésiastiques.  —  L'attentat 
d'Ûrsini  fait  renaître  la  question  des  réfugiés  politiques.  — 
Hésitation  du  canton  de  Genève  à  donner  satisfaction  sur 
ce  point.  —  Le  gouvernement  fédéral  est  obligé  de  lui 
imposer  les  mesures  d'internement  demandées  (1858).  — 
Neutralité  de  la  Suisse  pendant  la  guerre  d'Italie.  —  L'in- 
terdiction faite  aux  sujets  suisses  de  prendre  du  service 
militaire  au  dehors  dénoue  la  question  des  enrôlements  à 
VIII.  9 
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importance  diplomatique.  Je  suis  convaincue  qu'après 
les  mères  dont  les  fils  étaient  à  l'armée,  personne  ne 

l'étranger  soulevée  par  les  événements  d'Italie  (18o9).  —  En 
Italie  :  le  Piémont  se  met  à  la  tête  du  mouvement  italien. 

—  Malgré  l'opposition  de  Mazzini,  il  sait  se  faire  du  parti 
révolutionnaire  dans  les  divers  États  un  puissant  auxiliaire. 

—  L'incapacité  et  la  faiblesse  de  leurs  gouvernements,  l'im- 
popularité que  leur  donnent  la  protection  ou  les  sympathies 
de  l'Autriche,  les  rigueurs,  quelquefois  odieuses,  apportées 
par  certains  d'entre  eux  dans  la  répression  des  troubles 
que  multiplie  TefTervescence  générale,  contribuent  large- 
ment au  succès  de   l'organisation  conçue  et  dirigée  par 
M.  de  Cavour.  —  La  guerre  entre  la  France  et  l'Autriche  est 
le  signal  attendu.  —  Aussitôt  décidée,  La  Toscane,  Parme, 
Modène,  lesRomagnes,  se  soulèvent.  —  Leurs  gouvernants, 
en   l'absence  des   troupes  autrichiennes  rappelées  sur  le 
théâtre  de  la  guerre,  abandonnent  leurs  États;  des  gouver- 
nements provisoires   s'instituent;  l'annexion   au  Piémont 
est  impérieusement  réclamée.  —  Kn  Turquie  :  La  Porte 
s'empresse,    conformément    à   ses    engagements   avec  la 
France,  l'Angleterre  et  l'Autriche,  de  régler  dans  un  sens 
libéral  le  sort  de  ses  sujets  chrétiens  (18  février  I806).  — 
Elle  entreprend  des  réformes  administratives  et  financières. 
—  Les  questions  laissées  en  suspens  par  le  traité  de  Paris  : 
délimitation  delà  nouvelle  frontière  de  Bessarabie,  bouches 
et  delta  du  Danube,  Principautés  danubiennes  deviennent 
le  sujet  de  longues  et  laborieuses  négociations  entre  les 
puissances  signataires  du  traité  de  Paris.  —  Les  Principau- 
tés, dont  les  gouvernements,  d'après  les  décisions  de  la 
conférence  de  Paris,  devaient  rester  distincts,  nomment  à  la 
tête  de  chacune  d'elles  le  même  hospodar  :  le  colonel  Couza. 
—  Elles  obtiennent  à  titre  d'exception  la  reconnaissance  de 
celte  élection  par  la  conférence,  et  triomphent  ainsi  des 
résistances  de  la  Porte  et  de  l'Autriche  (1858).  —  Le  Mon- 
ténégro  se   concilie  les  sympathies   de  la  France  et  de 
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jubile  plus  parfaitement  que  madame  de  Liéven.  Elle 
renaît  de  ses  cendres  et  doit  rajeunir  à  vue  d'oeil.  Ici 

l'Europe.  —  Il  repousse  victorieusement  une  aj.'ression 
armée  de  la  Turquie  et  obtient,  de  par  l'inlervention  des 
puissances,  une  augmentation  de  territoire  (18.o8).  — 
Insurrection  en  Bosnie  et  en  Herzégovine.  —  Elle  est 
réprimée.  —  Amnistie  (18b8).  —  Révolution  intérieure  en 
Serbie  :  Milosch  Obienowitcb  remplace  au  pouvoir  Ale.xan- 
dre   Karageorgewitch  (18o8-18o9).  —  Agitation   en  Crète. 

—  Concessions  faites  à  la  population  chrétienne   (1858). 

—  Massacre  de  Djeddah  (lo  juin  1858).  —  Satisfactions 
données  à  la  France  et  à  l'Angleterre  dont  les  consulats 
ont  été  attaqués  et  des  nationaux  assassinés.  —  En  Grèce  : 
le  brigandage  et  le  mauvais  état  des  finances,  les  rapports 
difficiles  avec  la  Turquie,  préoccupent  surtout  les  puis- 
sances. —  Excellente  attitude  et  heureux  efforts  du 
cabinet  Bulgaris.  —  Évacuation  du  Pirée  par  la  Fiance  et 
l'Angleterre  (27  février  1857).  —  Progrès  administratifs.  — 
Tendances  franco-italiennes  de  la  Grèce  pendant  la  guerre 
contre  l'Autriche  (1859).  —  En  Espagne  :  Impuissance  crois- 
sante du  ministère  et  des  Cortès  constituantes  sorties  de  la 
révolution  de  1854.  —  L'acte  fondamental  voté  reste  en 
suspens,  les  autres  lois  organiques  adoptées  ont  le  carac- 
tère de  la  violence  ou  de  l'inexpérience.  —  Agitations, 
émeutes,  insurrections  carlistes  et  révolutionnaires.  — 
Désordre  général  dans  les  provinces.  —  Désaccord  entre 
Espartero  et  O'Donnell,  partisan  de  la  résistance.  —  Chute 
du  ministère  (14  juillet  1856).  —  O'Donnel  forme  un  cabinet 
de  progressistes  modérés  et  de  conservateurs.  —  Procla- 
mation de  l'état  de  siège  dans  toute  l'Espagne.  —  Prépara- 
tifs militaires.  —  Motion  de  blâme  adoptée  par  la  Chambre. 

—  Insurrection  à  Madrid.  —  Victoire  du  gouvernement 
(16  juillet).  —  Contre-coup  des  événements  dans  les  pro- 
vinces. —  Dissolution  officielle  des  Cortès  qui  se  sont  déjà 
dispersées  d'elles-mêmes  pendant  la  lutte.  —  Remise  en 
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c'est  au  soleil  que  nous  devons  nos  joies  et  notre 
bien-être.  11  nous  traite  assez  bien  ;  je  crains  cependant 

vigueur  de  la  constilution  de  1843  avec  un  acte  additionnel 
réglant  provisoirement  certaines  questions.  —  Le  nouveau 
cabinet  clierche  à  réorganiser  et  non  à  réagir.  —  Mécon- 
tentement du  parti  conservateur  contre  O'Donnel  qui  ne 
veut  pas  rompre  avec  les  progressistes  malgré  leurs  rancunes 
contre  lui.  —  Politique  dhésitaiion  et  de  tiraillements  en 
sens  contraire.  —  Arrivée  de  Narvaez  sur  qui  se  sont  por- 
tées toutes  les  préférences  des  conservateurs.  —  Accueil  des 
plus  favorables  que  lui  fait  la  reine,  —  Irritation  de 
O'Donnel.  —  Démission  du  ministère.  —  Narvaez  président 
du  conseil  (12  octobre).  —  Abrogation  de  l'acte  additionnel 
du  cabinet  O'Donnell.  —  Désir  de  rester  dans  la  légalité.  — 
Rétablissement  complet  de  l'état  de  choses  d'avant  1854.  — 
Le  parti  conservateur,  entraîné  par  sa  fraction  extrême, 
reproche  au  général  Narvaez  son  attitude  constitulionnelle. 
—  Levée  de  l'état  de  siège.  —  Ajournement  des  procès 
politiques.  —  Esprit  de  conciliation.  —  Élection  des  Cortès 
selon  la  législation  électorale  de  1846  (20  mars  1837).  — 
Triomphe  du  parti  conservateur,  mais  que  divisent  diffé- 
rentes nuances.  —  Si  la  lutte  a  cessé  entre  les  principes 
constitutionnels  et  modérés  et  les  principes  progressistes  et 
révolutionnaires,  elle  renaît  entre  les  opinions  conserva- 
trices libérales  et  les  tendances  absolutistes. —  Embarras  du 
ministère  dont  la  ligne  reste  généralement  modérée,  mais 
qui  sur  certains  points  est  obligé  de  se  laisser  influencer  par 
le  groupe  des  ultra.  —  Répression  des  insurrections  révolu- 
tionnaires en  Andalousie  (juillet  18'o7).  —  Le  ministère  ne 
peut  parvenir  à  accomplir  son  œuvre  de  reconstitution  par 
l'union  du  parti  modéré.  —  Il  est  renversé  par  des  intrigues 
de  palais  (1"  octobre).  —  Cabinet  Armero  (15  octobre).  — 
Programme  de  transaction  entre  les  opinions  réactionnaires 
extrêmes  et  les  opinions  conservatrices  libérales.  —  Nais- 
sance du  prince  des  Asturies  (28  novembre).  —  La  poli- 
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qu'il  ne  prenne  un  peu  d'humeur  d'avoir  été  pendant 
quinze  jours   fort   négligé   au  profit    d'un  carnaval 

tique  du  ministère  ne  satisfait  personne.  —  Soupçonné  au 
début  de  devoir  pencher  plutôt  ù  droite,  il  semble  incliner 
de  plus  en  plus  du  côté  progressiste.  —  Vive  opposition 
contre  lui.  —  Il  se  retire  (11  janvier  18o8).  —  Le  cabinet 
Isturiz,  qui  lui  succède,  cherche  à  éviter  toute  question 
irritante  et  se  borne  à  ne  présenter  que  des  lois  de  simple 
ulililé.  —  Cette  attitude  l'affaiblit.  —  La  division  se  met 
dans  ses  rangs  dès  qu'il  se  décide  à  délibérer  sur  les  ques- 
tions essentielles  du  moment.  —  Il  fait  place  à  un  minis- 
tère O'Donnell  appelé  par  la  reine  (30  juin).  —  Composition 
éclectique  de  ce  cabinet  (ïunion  libérale.  —  Mécontente- 
ment du  parti  conservateur,  méfiance  du  parti  progressiste. 

—  Dissolution  du  congrès.  —  Rectification  des  listes  élec- 
torales. —  Défaite  de  l'opposition  conservatrice,  progrès  des 
progressistes  purs.  —  Ouverture  du  congrès  (1"  décembre). 

—  Opposition  des  conservateurs  et  des  progressistes  contre 
O'Donnell  que  soutient  le  parti  iViadoji  libérale  créé  et 
dirigé  par  lui.  —  En  Portugal  :  Le  cabinet  Saldanha,  après 
avoir  rendu  le  calme  au  pays,  cherche  à  en  restaurer  les 
finances.  —  Ses  projets  approuvés  par  les  Certes  sont  me- 
nacés d'échouer  à  la  Chambre  des  pairs.  —  Le  roi  refuse 
de  créer  une  fournée  de  pairs  pour  moditier  la  majorité 
dans  la  Haute-Chambre.  —  Démission  du  ministère 
(juin  18S6).  Nouveau  cabinet  présidé  par  le  marquis  de 
Loulé.  —  Dissolution  de  la  Chambre.  —  Les  élections 
envoient  une  assemblée  des  moins  homogènes,  dans  la- 
quelle l'élément  septembriste  figure  en  assez  forte  propor- 
tion (9  novembre). — Longue  crise  ministérielle.  —  Recons- 
titution d'un  ministère  de  fusion  sous  la  présidence  du 
marquis  de  Loulé  (14  mars  1837).  —  Projets  de  réformes 
économiques,  de  travaux  publics.  —  Terrible  épidémie  de 
fièvre  jaune.  —  Belle  conduite  du  roi  dom  Pedro.  —  Atti- 
tude peu  courageuse  des  députés  qui   n'osent  siéger  de 
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court  mais  lellement  vif  qu'U  semblait  qu'il  n'y  eût 
que  des  bien  portants  dans  ce  petit  hôpital  Nizzard. 
Adieu,  le  meilleur,  le  plus  aimable  et  le  mieux  aimé 
de  mes  amis.  Je  n'en  ai  plus  guère,  mais  tant  que  vous 
me  resterez  je  me  trouverai  riche, 

Turin,  8  mars  1856. 

Me  voici  dans  une  ville  où  comme  partout  où  l'on 
vous  a  connu  vous  avez  laissé  de  bien  excellents 

peur  de  la  contagion.  —  Répression  des  troubles  dans  les 
provinces.  —  Démission  du  ministère  à  la  suite  d'un  vote 
de  blâme  contre  le  ministre  de  la  justice.  —  Inutiles  efforts 
pour  constituer  un  nouveau  cabinet.   —  Le   marquis  de 
Loulé  reste  au  pouvoir.  —  Mariage  du  roi  avec  une  prin- 
cesse de  Hohenzollern-Sigmarigen  (29  avril  I8a8).  —  Diffi- 
cultés avec  la  France  au  sujet  du  Charles-Georges,  navire 
français  capturé  près  Mozambique  pour  traite  de  nègres. 
—  La  France  proteste  contre  la  condamnation  prononcée 
contre   le   capitaine  du  Charles-Georges.  —  Elle  dénie  au 
Portugal  d'avoir  eu  le  droit  de  capturer  ce  bâtiment  qui 
ne  transportait  que  des  noirs  librement  engagés.  —  Elle 
refuse  l'arbitrage  demandé  par  le  Portugal  sur  le  fond  de 
l'incident,  et  ne  consent  à  ne  soumettre  à  une  tierce  puis- 
sance que  le  chiffre  de  l'indemnité  à  payer  par  le  cabinet 
de  Lisbonne  pour  réparation  du  dommage  causé  par  la 
saisie  an  Charles-Georges.  —  Le  Portugal  déclare  ne  pou- 
voir que  céder  devant  les  menaces  d'un  État  plus  puissant 
que  lui,  et  s'en  remet  pour  le  chiffre  de  l'indemnité  à  la 
décision  de  la  France.  —  L'attitude  du  gouvernement  est 
approuvée  par  les  Chambres.  — Chute  du  ministère  qui  se 
relire  de  lui-même  devant  son  impuissance  financière.  — 
Cabinet   Terceira   (16    mai  1859).   —  Mort    de   la   reine 
(17  juillet).    G.  B. 
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souvenirs.  Déjà  les  Piémontais  que  j'avais  rencontrés 
à  Nice  m'avaient  parlé  de  vous  comme  cela  me  con- 
venait. Entre  autres  une  aimable  et  spirituelle  personne 
qui  depuis  la  mort  des  reines  s'est  retirée  à  Nice  avec 
sa  petite-fille  qu'elle  élève  à  merveille.  Il  s'agit  de  la 
marquise  de  Cortange  qui  m'a  bien  chargée  de  la 
rappeler  à  votre  souvenir. 

Avez-vousreçu  M.  de  Broglie  (l)?Son  discours  vous 
a-t-n  satisfait?  Et  la  réponse  a-t-elle  été  convenable? 
Je  vis,  dans  ma  course  rapide  d'auberge  en  auberge, 
bien  ignorante  de  toutes  choses.  Cependant  à  Gênes, 
où  je  me  suis  arrêtée  exprès  pour  voir  une  sainte 
veuve,  je  l'ai  trouvée  guérie  sans  doute,  mais  donnant 
bien  l'idée  que  la  plus  légère  atteinte  sera  la  dernière. 
Son  âme  est  toujours  également  ferme  et  douce  et 
ayant  reçu  une  consolation  très  évidente  de  la  visite 
spontanée,  imprévue  et  très  affectueuse  d'un  neveu  (2) 
qu'elle  n'avait  pas  revu  depuis  sa  petite  enfance.  Je 
n'ai  pas  vu  le  neveu  à  Gênes,  mais  en  passant  par 
Venise  où  il  est  retourné,  je  saurai  si  la  satisfaction 
a  été  réciproque,  comme  je  le  suppose.  Ce  qui  eût  été 
un  événement  il  y  a  peu  d'années  n'est  aujourd'hui 
qu'une  douceur  de  famille  ;  mais  cela  même  est  d'un 
grand  prix  pour  le  cœur  de  celle  qui  va  bientôt 
rejoindre  là-haut  ceux  qui,  sans  doute,  y  ont  fêté  la 
vraie  et  éternelle  pacification.  La  sainte  veuve  m'a 
parlé  de  tous  ses  enfants,  petits-enfants,  gendres  et 
belles-filles  ;  il  n'y  a  que  madame  Hélène  qu'elle  n'ait 

{{)  M.  le  duc  de  Broglie,  nommé  membre  de  l'Académie 
française  en  remplacement  du  comte  de  Sainte-Aulaire,  y 
prit  séance  le  3  avril  I806.  M.  Nisard  lui  répondit,     c.  b. 

(2)  M.   le  comte  de  Chambord.     c.  b. 
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pas  même  indiquée.  Elle  m'a  demandé  de  vos  nouvelles, 
et  j'aurais  bien  tort  de  ne  pas  vous  le  dire,  car  elle  et 
son  fils  aîné  qui  était  présent  me  l'ont  fort  recommandé. 


DE    M.    GUIZOT. 

Paris,  20  juin  18o6. 

Dans  les  trois  jours  que  j'ai  passés  à  Paris,  je  n'ai 
vu  et  entendu  qu'Académie,  prix  Vauvenargues,  prix 
Saint-Augustin,  prix  Gobcrt,  prix  triennal.  Ce  dernier 
est  l'idée  la  plus  saugrenue,  et  nous  place  dans  la 
situation  la  plus  ridicule  du  monde  ;  nous  sommes 
forcés  de  décider  laquelle  est  la  plus  belle  de  ces 
quatre  choses  :  la  mesure  de  la  vitesse  de  la  lumière 
dans  les  petits  espaces,  les  fouilles  de  Ninive,  les 
symphonies  poétiques  de  M.  de  Laprade,  et  l'escalier 
du  Parthénon.  Ces  objets  incomparables  sont  mis  en 
comparaison  par  des  juges  dont  les  quatre  cinquièmes 
sont  incompétents.  On  m'a  mis  dans  la  commission 
centrale  et  j'en  suis  sorti  si  convaincu  de  l'impos- 
sibilité d'avoir  un  avis  que  je  n'y  retournerai  pas. 

Quant  au  prix  Gobert,  je  suis  de  votre  a^is  plus  que 
vous-même  :  les  travaux  d'Amédée  Thierry,  ses  deux 
Histoires  de  la  Gaule  ancienne  et  romaine,  complétées 
et  rafraîchies  par  son  Histoire  d'Attila  et  de  ses  suc- 
cesseurs, sont  incontestablement  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 
L'ouvrage  de  M.  Henri  Martin  (1)  est  de  la  mauvaise 
histoire,  de  la  mauvaise  philosophie  et  de  la  mauvaise 
littérature.  C'est  pourtant  lui  qui  aie  plus  de  chances  ; 

(1)  La  troisième  édition  refondue  de  l'Histoire  de  France 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1189.  Paris:  Furne 
et  Gie  1837-1854,  19  vol.  in-8°.     c.  b. 
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il  a  le  second  prix  depuis  plusieurs  années  ;  on  lui 
donnera  de  l'avancement;  j'ai  vu  percer  cette  velléité. 
M.  Henri  Martin  a  quelque  crédit  au  Siècle.  Voltaire 
et  Michelet  reprennent  faveur.  Voltaire  me  pardon- 
nera, j'espère,  ce  voisinage.  Si  j'étais  absolument 
forcé  de  choisir,  j'aime  mieux  le  cynisme  sensé  que 
le  cynisme  fou.  Heureusement  je  n'ai  pas  à  choisir. 

En  lisant  votre  éloge  de  Mole,  j'ai  regretté  de  ne 
l'avoir  pas  entendu.  Je  ne  pouvais  pas  sortir  ce  jour- 
là,  à  cette  heure-là.  C'est  de  la  plus  fine  et  douce 
vérité.  Laissez-moi  seulement  vous  dire  une  chose 
que  vous  ne  redirez  pas,  mais  qui,  j'en  suis  sûr,  ne 
vous  étonnera  pas  :  dans  tout  ce  qu'on  a  dit  de  M.  Mole, 
même  vous,  U  n'y  a  pas  eu  un  vif  mouvement  de  cœur, 
un  vrai  regret  d'ami.  Ce  très  aimable  homme  n'avait 
pas  d'amis. 

DU    DUC    PASQUIER. 

Passy,  1"  juillet  18o6. 

Nous  avons  l'ouvrage  du  prince  de  BrogUe  (1),  celui 
de  M.  de  Tocqueville  (2),  et  le  dernier  article  de  M.  de 
Montalembert,  inséré  dans  le  Correspondant  (3),  sur  les 
affaires  d'Ilalie.  Cette  dernière  œuvre  est  à  mon  sens 
un  des  meilleurs  produits  de  son  beau  talent  et  U  n'en 
pouvait  faire  un  plus  juste  usage.  Aux  yeux  de  tous  les 
hommes  qui  pensent  et  qui  sentent,  le  Piémont  avec 

(1)  L'Église  et  l'Empire  romain  au  VI"^  siècle.  Paris  :  Didier 
et  Cie  1859,  4  vol.  in-S".    c.  b. 

(2)  L'Ancien  Régime  et  la  Révolution.  Paris  :  Lévy  frères 
1856,  1  vol.  in-S".     c.  b. 

(3)  Fie  IX et  lord  Palmerston  {Le  Correspondant,  2o  juin). 

c.  B. 
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M.  de  Cavour  et  l'Angleterre  avec  lord  Palmerston 
se  relèveront  difficilement  d'un  jugement  qui  leur 
inflige  si  justement  la  peine  de  leurs  calomnies, 
de  leurs  mensonges  et  des  indignes  projets  révélés 
parles  actes  et  les  discours  de  ces  deux  hommes  dÉtat 
prétendus  se  jouant  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
dans  les  droits  les  mieux  acquis  et  dont  la  conserva- 
tion importe  le  plus  au  repos  de  l'Europe  tout  entière. 

A    MADAME   ANISSOX   DU  PERRON. 

Le  Mont-Dore,  14  juillet  1836. 

J'ai  enfin  reçu  l'Église  et  VEmpire  et  je  viens 
d'en  achever  le  premier  volume.  C'est  une  œu\Te  très 
distinguée.  On  n'a  jamais  alUé  autant  de  hberté  d'esprit 
avec  une  foi  aussi  sincère  et  aussi  éclairée.  Les  expli- 
cations de  doctrines  et  d'opinions  sont  claires  ;  les 
récits  vivants  et  animés,  les  personnages  bien  peints 
et  appréciés  ;  il  y  a  surtout  dans  la  manière  dont 
Constantin  est  représenté  des  nuances  et  une  appré- 
ciation de  ce  génie  plein  de  contradictions,  qui  ont 
un  caractère  de  singulière  A'érité.  J'ai  aussi  sur  ma 
table  le  livre  de  M.  de  Tocque ville,  et  je  suis  certain 
qu'U  me  conviendra  également  beaucoup. 

DU    DUC    PASQUIER. 

Trouville,  30  juillet  1836. 

Depuis  que  je  suis  ici,  j'ai  poursui^i  autant  que 
me  le  permettent  mes  mauvais  yeux  et  mes  mauvaises 
oreilles  la  lecture  de  M.  de  Tocqueville.  11  a  le  grand 
mérite,  si  rare    aujourd'hui,  de  donner  beaucoup  à 
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penser  et  à  réfléchir.  Cette  œuvre,  fruit  de  l'étude  la 
plus  sérieuse  et  d'une  longue  recherche,  doit  inspirer 
et  inspire  la  plus  grande  confiance  dans  les  faits  qu'il 
a  recueillis  et  qu'il  rapporte,  faits  dont  beaucoup  sont 
fort  curieux,  et  n'avaient  peut-être  pas  été  jusqu'ici 
assez  remarqués.  Cela  posé,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
dire  que  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  lui  sur  toutes 
ses  déductions,  sur  toutes  ses  conséquences.  Il  les  tire 
à  mon  sens  d'une  manière  trop  absolue,  des  faits  bien 
observés,  mais  dont  il  généralise  trop  l'appUcation.  Il 
y  attribue  trop  aux  fautes  des  gouvernements  ce  qui  a 
été  la  conséquence  delà  marche  de  l'esprit  humain, 
alors  surtout  qu'il  marche  sans  contrainte,  avec  une 
pleine  liberté,  traversant  des  situations  fort  heureuses 
qui  par  cela  même  l'encouragent  à  tout  oser.  A  mon 
sens  il  croit  un  peu  trop,  même  beaucoup  trop,  que 
tous  les  éléments  d'un  bon  gouvernement  étaient 
détruits  en  France  et  qu'il  fallait  absolument  subir  la 
révolution  qu'on  a  subie.  Les  destructions  absolues, 
irrévocables,  irrémédiables,  datent  de  1789;  j'ai  fait 
plus  d'une  fois  dans  mes  pauvres  écrits  l'énumération 
de  tout  ce  qui  restait  encore  de  précieux,  de  tout  ce 
qui  était  encore  sur  pied  à  cette  époque,  et  dont  on 
pouvait  tirer  le  meilleur  parti  pour  les  changements, 
pour  les  réformes  utiles  que  tout  le  monde  voulait,  et 
qui  auraient  raffermi  le  gouvernement  au  lieu  de 
l'abattre.  J'ai  bien  vu  cette  époque  et  les  années  qui 
l'ont  précédée.  Il  n'est  pas  vrai  qu'alors  l'immense 
majorité  de  la  nation  française  voulût  une  révolution 
et  s'y  attendît.  Des  réformes,  de  grandes  réformes  si 
l'on  veut,  il  en  fallait  et  tout  le  monde  les  voulait  I 
Avec  un  peu  plus  d'habileté  dans  les  hommes  qui  ont 
tenu  le  timon  des  affaires  pendant  les  dix  dernières 
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années  de  la  monarchie  ;  avec  un  peu  moins  d'empor- 
tement dans  les  esprits  téméraires  qui  ont  tout 
renversé,  et  fait  table  rase,  on  n'aurait  pas  eu  la 
révolution  sociale  qui  a  mis  aux  sages  succès  de  quel- 
(jues  grands  changements  politiques  des  obstacles 
qui  depuis  n'ont  pas  cessé  de  se  produire  et  de  s'op- 
poser à  l'établissement  de  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement tant  soit  peu  raisonnables  dont  les  essais 
ont  été  si  peu  fructueux,  il  faut  même  l'ajouter,  ont 
été  si  malheureux.  Passez-moi  cette  naïve  exposition 
de  ma  foi  sociale,  poUtique  et  gouvernementale. 

Dans  le  temps  où  l'on  causait,  l'ouvrage  de  M.  deToc- 
queville  aurait  donné  lieu  à  d'interminables  et  fort 
intéressantes  conversations.  Il  n'y  a  pas  un  de  ces 
chapitres,  où  la  matière  est  si  condensée,  qui  ne  puisse 
fournir  occasion  à  une  écriture  dix  fois  plus  considé- 
rable. Le  chapitre  sur  les  gens  de  lettres  par  exemple; 
celui  sur  la  place  qu'a  tenue  dans  notre  révolution  la 
rehgion  ou,  pour  mieux  dire,  l'irréhgion,  le  caractère 
de  cette  irréhgion,  il  y  a  là  un  fond  d'observations 
toutes  plus  précieuses  les  unes  que  les  autres,  et  dont 
tout  lecteur  attentif  pourra  tirer  un  très  grand  profit. 

Qu'avez-vous  dit  à  la  lecture  du  grand  article  du 
Moniieur  sur  l'Espagne  (1)?  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
du  goût  de  lord  Palmerston,  ni  même  de  M.  de  Cavour; 
et  en  cela  j'adresserais  bien  volontiers  mes  féhcita- 
tions  à  l'auteur  de  l'article.  S'il  poursuivait  dans  cette 
voie,  il  pourrait  jeter  beaucoup  de  tranquilUté  dans 
les  esprits,  et  les  révolutionnaires  lèveraient  la  tête 
un  peu  moins  audacieusement  dans  tous  les  lieux  où 
il  leur  est  donné  de  se  montrer. 

(i)  Voir  le  Moniteur  du  27  juillet  1856.     c.  b. 
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Quand  j'aurai  plus  de  loisir,  je  vous  parlerai  du  bel 
ouvrage  du  prince  de  BrogUe  sur  lequel  mon  impres- 
sion est  toute  semblable  à  la  vôtre. 


A    MADAME   ANISSON   DU    PERRON. 

Barante,  8  octobre  I806. 

Je  viens  d'entendre  parler  de  l'Italie  par  M.  Nourris- 
son (1)  qui  est  allé  passer  ses  vacances  de  professeur 
à  Rome  et  à  Naples.  Sans  approuver  en  rien  la  poli- 
tique insolente  et  révolutionnaire  de  l'Angleterre  et 
de  la  France,  il  avoue  que  Naples  est  évidemment  un 
pays  fort  malheureux  et  pitoyablement  gouverné. 
—  Le  pape  l'a  accueilli  avec  une  grande  bonté  et 
s'est  montré  calme,  raisonnable  et  modéré  sur  les 
questions  religieuses  dont  la  France  s'occupe  un  peu. 
Le  Saint-Père  n'a  aucun  goût  pour  les  façons  de  dire 
et  de  faire  de  M.  Veuillot  et  de  certains  évoques.  — 
«  La  religion  et  la  philosophie  sont  sœurs,  disait-il, 
mais  la  philosophie  est  la  sœur  cadette.  »  —  Quant  à 
la  politique.  Pie  IX  est  fort  en  peine  pour  gouverner 
un  pays  incapable  de  liberté  et  de  soumission,  où 
l'administration  n'est  pas  mieux  conduite  par  les 
laïques  que  par  le  clergé,  011  l'on  ne  trouve  pas  un 
seul  homme  ayant  le  sens  poUtique  parmi  les  cardi- 
naux ou  les  grands  seigneurs. 

(1)  M.  Nourisson  (1825-1899),  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques  (1870),  et  professeur  au 
Collège  de  France  (1874),  était  en  I806  titulaire  d'une  chaire 
de  philosophie  à  la  Faculté  de  Clermonl-Ferrand.  M.  Nour- 
risson est  l'auteur  de  nombreux  et  remarquables  ouvrages 
de  philosophie  et  d'histoire  littéraire,     c.  b. 
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Je  persiste  à  ne  pas  m'ennuyer  de  ma  vie  monotone 
et  solitaire.  Mais  je  ne  me  sens  plus  porté  à  entre- 
prendre une  longue  lâche.  Je  n'ai  plus  assez  de  temps 
devant  moi  pour  les  grandes  entreprises. 


AU    DUC     PASQUIER. 

Barante,  14  octobre  1836. 

Vous  voilà,  mon  cher  président,  rentré  dans  vos 
quartiers  d'hiver; je  prends  les  miens  à  la  campagne, 
et  quoique  la  saison  soit  encore  belle,  je  commence  à 
me  garer  du  froid;  j'ai  besoin  de  précaution  pour  em- 
pêcher l'irritation  habituelle  du  larynx  de  devenir  un 
gros  rhume,  c'est  à  peine  si  je  me  risque  à  aller  voir 
les  vendanges,  qui  nedonnentpas  aux  propriétaires  et 
aux  métayers  plus  de  satisfaction  que  les  moisson?. 
Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  les  pauvres  aussi 
misérables  que  cette  année,  je  ne  prévois  même  pas 
qu'une  meilleure  récolte  puisse  abaisser  beaucoup  le 
prix  du  blé.  Le  recensement  quinquennal  vient  de 
constater  la  diminution  des  populations  rurales,  et 
l'augmentation  des  populations  urbaines  ;  un  plus 
grand  nombre  de  consommateurs,  un  plus  petit 
nombre  de  producteurs  :  voilà  une  cause  é\idente  du 
renchérissement  des  denrées  ;  ce  pourrait  être  un  motif 
pour  calmer  un  peu  la  passion  des  travaux  qui  en- 
lèvent tant  de  bras  à  l'agriculture.  Dieu  veuille  que 
les  risques  de  la  Bourse  mettent  un  arrêt  aux  excès  de 
la  spéculation  et  à  l'abus  du  crédit! 

Ne  doit-on  pas  attribuer  à  cette  influence  toute- 
puissante  l'incertitude  de  la  poUtique  et  le  ralentis- 
sement des  exigences  et  des  menaces  lancées  contre 
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l'Italie?  Quel  expédient  trouverait  un  congrès  pour 
arriver  à  une  solution  raisonnable,  conforme  au  droit 
des  gens?  Y  a-t-il  un  moyen  de  gouverner  avec  des 
garanties  constitutionnelles  des  pays  qui  ne  con- 
'  naissent  aucun  milieu  entre  la  licence  révolutionnaire 
et  le  pouvoir  absolu?  La  question  qu'on  a  si  malheu- 
reusement remuée  n'est-elle  pas  de  celles  qui  ne  sont 
résolues  que  par  le  temps  et  les  événements. 

Je  ne  vous  demande  pas  de  nouvelles.  11  n'y  a 
rien  à  savoir,  ce  me  semble,  lorsque  ceux  dont  la 
volonté  est  puissante  n'ont  aucun  projet  arrêté  et 
flottent  selon  le  vent  qui  souffle.  Leurs  décisions  sont 
dictées  par  la  nécessité  des  circonstances  ;  mais 
encore  la  reconnaître  serait  un  mérite  qui  aurait  son 
prix;  de  plus  grands  et  de  plus  habiles  n'ont  pas  su 
l'accepter  pour  guide. 

DU     DUC     PASQUIER. 

Paris,  18  octobre  1856. 

Je  reçois  votre  lettre,  mon  très  cher.  Ce  m'est  tou- 
jours une  réelle  satisfaction  d'abord  d'avoir  de  vos 
nouvelles,  et  ensuite  d'avoir  une  occasion  de  causer 
quelque  peu  avec  vous.  Il  n'y  a  qu'un  inconvénient 
dans  cette  conversation,  c'est  que  nous  sommes  trop 
habituellement  d'accord  sur  tous  les  sujets,  surtout 
sur  les  plus  importants.  Nous  n'avons  donc  pas  la 
ressource  d'un  peu  de  contradiction,  d'un  peu  de 
dispute,  élément  si  puissant  pour  nourrir  une  corres- 
pondance et  lui  donner  du  sel. 

Je  ne  connaissais  pas  le  recensement  dont  vous 
me  parlez,  mais  ses  résultats  ont  été  fort  devancés 
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pour  moi  par  mes  propres  observations.  L'accrois- 
sement si  sensible  des  populations  dans  les  villes,  et 
surtout  dans  les  grandes  villes,  est  une  cause  néces- 
saire, iné\dtable,  du  renchérissement  de  toutes  les 
espèces  de  denrées  qui  s'y  consomment.  Les  homme^ 
réunis  mangent,  boivent  beaucoup  plus,  usent  plus 
largement  de  toutes  choses  que  les  hommes  épars  et 
disséminés  sur  de  grands  espaces,  notamment  sur  les 
espaces  ruraux.  Sur  ce  point  l'observation  n'est  point 
nouvelle,  elle  a  été  faite  dans  tous  les  temps.  N'a-t-on 
pas  toujours  vu,  par  exemple,  qu'un  corps  d'armée 
réuni,  et  où  ne  se  trouvent  que  les  soldats  indigènes, 
les  soldats  du  pays,  produit  de  suite  dans  les  heux 
oii  il  se  trouA'c  une  augmentation  dans  le  prix  des 
objets  de  consommation  qui  se  fait  sentir,  non  pas 
seulement  dans  ces  locahtés,  mais  bien  encore  dans 
un  rayon  assez  étendu  autour  de  lui.  Cependant  le 
soldat  vit  régulièrement,   assez  sobrement  même  ; 
on  n'en  saurait  dire   autant  des  milUers  d'ouvriers 
amenés  à  déserter  les  campagnes  et  venant  chercher 
dans  les  villes,  à  Paris  surtout,  des  prix  de  journées 
deux  ou  trois  fois  plus  considérables  que  ceux  dont 
ils  ont  l'habitude.  Aujourd'hui  le  mal  est   flagrant, 
il  saute  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  mais  le  moyen 
d'y  remédier!  Le  moyen  de    renvoyer   dans    leurs 
campagnes  ces  ouvriers  qui  ont  pris  des  habitudes  si 
contraires    à    celles    qu'il  leur    faudrait   retrouver. 
D'autre  part,  faudra-t-il  donc  pour  les  contenir  dans 
les  villes  continuer  cet  absurde  système  de  démohtion 
qui,  entre  mille  autres  inconvénients,  a  surtout  celui 
de   rendre   impossible    à   des    prix  raisonnables   le 
logement  de  ces  mêmes  ouvriers  qu'on  choie,  qu'on 
caresse,  et  chez  lesquels  les  mauvaises  pensées,  les 
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plus  mauvaises  passions  vont  toujours  se  multipliant, 
s'accroissant  jusqu'au  point  de  devenir  menaçantes 
pour  toutes  les  existences  sur  lesquelles  reposent 
l'ordre  et  la  sûreté  publique,  pour  les  plus  hautes 
mêmes  de  ces  existences.  Le  cercle  est  vicieux, 
archivicieux,  et  je  ne  sais  comment  on  en  sortira. 
Malgré  leur  habileté  je  ne  crois  pas  que  MM.  Pereire 
et  consorts  soient  de  force  à  soulever  le  fardeau  de 
tous  les  intérêts  qu'ils  ont  remués,  qu'ils  ont  mis 
en  jeu;  je  ne  crois  pas  qu'ils  soient  capables  de 
gouverner  cette  soif  intarissable  de  jeux  et  de  béné- 
fices dont  le  monde  est  aujourd'hui  possédé. 

Quant  à  la  poUtique,  je  plains  sincèrement  ceux 
auxquels  est  échue  la  lourde  charge  de  la  conduire, 
de  la  diriger,  au  travers  de  cette  Europe  où  personne 
nulle  part  n'est  content  de  sa  position  ;  où  sous  cou- 
leur et  à  l'ombre  de  cette  admirable  paix,  œuvre  du 
congrès  de  Paris,  il  n'y  a  pas  de  voisin  qui  n'aspire  à 
empiéter  quelque  peu  sur  les  droits  de  tout  ce  qui 
l'approche,  où  les  convoitises  d'un  roitelet  menacent 
de  mettre  encore  une  fois  le  monde  en  feu. 

Mais  parlez-moi  de  l'Espagne.  Voilà  un  pays  modèle 
pour  les  péripéties.  Toujours  de  plus  fort  en  plus 
fort  !  On  y  pourrait  défier  les  plus  habiles  d'entre 
les  plus  renommés  danseurs  de  cordes. 

Vous  ne  savez  pas  probablement  le  triste  état  où 
se  trouve  en  ce  moment  le  pauvre  Salvandy?  J'ai  le 
cœur  navré  de  deux  lettres  qu'il  m'a  répondues  aux 
demandes  que  je  lui  avais  adressées  sur  cet  état  dont 
on  m'avait  parlé  d'une  manière  assez  effrayante.  La 
monstrueuse  loupe  que  vous  lui  connaissez  a  fini  par 
lui  causer  de  grandes  souffrances  qui  ont  abouti  à  un 
état  irrémédiable  et  le  plus  menaçant  du  monde.  Il 
VIII.  10 
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paraît  que  dans  sa  famille  on  désespère  de  le  con- 
server ;  et  lui-même  parle  de  sa  situation  de  la 
manière  la  plus  courageuse,  la  plus  touchante.  Sa 
perte,  peut-être  assez  prochaine  et  presque  assurée, 
sera  fort  regrettable.  C'est  un  homme  de  cœur,  de 
talent  éprouvé  en  beaucoup  de  circonstances  et 
qu'on  était  toujours  sûr  de  trouver  dans  les  jours  les 
plus  critiques,  les  plus  décisifs.  De  ces  hommes-là  il 
n'y  en  a  jamais  trop,  et  l'espèce  n'en  est  pas  aussi 
commune,  à  beaucoup  près,  qu'on  pourrait  le  désirer. 

DE    M.    GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  29  octobre  1856. 

.J'ai  de  bonnes  nouvelles  de  madame  de  Lieven. 
Elle  est  vraiment  mieux  depuis  son  retour  à  Paris. 
Elle  n'a  pas  encore  grand  monde,  assez  pourtant 
contre  l'ennui.  Il  y  a  de  petites  nouvelles  qu'on  essaie 
de  croire  grosses,  au  moment  où  on  les  entend,  et  où 
on  les  répète.  Je  ne  puis  me  persuader  que  Naples  et 
Neuchâtel  deviennent  des  événements.  Ils  seraient 
trop  gros.  Les  gros  événements  "sdendront,  mais  pas 
de  si  tôt.  Pourtant,  qu'arrivera-t-il  si  le  roi  de  Naples 
persiste  à  dire  non  (1)?  Lord  Normanby  s'est  fort  remué 

(1)  La  politique  intérieure  du  gouvernement  des  Deux- 
Siciles  devenait  de  jour  en  jour  plus  rigoureuse.  Frappés 
des  dangers  que  pouvait  amener  et  pour  ce  royaume  et 
pour  l'Italie  tout  entière  la  violence  de  ce  système,  l'An- 
gleterre et  la  France  adressèrent,  verbalement  d'abord,  au 
gouvernement  de  Naples,  des  conseils  dont  il  ne  tint  aucun 
compte  ;  puis  elles  en  vinrent  aux  communications  offi- 
cielles. Les  membres  du  congrès,  disait  notre  ministre  des 
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pour  obtenir  de  la  grande-duchesse  de  Toscane  et  du 
pape  qu'ils  intervinssent  auprès  du  roi  et  le  décidassent 
à  quelque  concession,  la  moindre  possible,  quelque 
chose  à  dire  au  Parlement.  Ils  s'y  sont  refusés  aussi. 
Lord  Palmerston  est  embarrassé,  mais  l'embarras  le 
mène  toujours  à  l'acharnement. 

Le  comte  Kisseleff  est  arrivé  avant-hier  soir  à  Paris. 
Toute  son  ambassade  est  allée  le  recevoir  à  la  gare, 

aflaires  étrangères  dans  la  note  du  21  mai,  tout  en 
protestant  de  leur  respect  absolu  pour  l'indépendance  de 
chaque  État,  ne  pouvaient,  en  concluant  la  paix,  se  mon- 
trer indifférents  devant  certaines  situations  de  nature 
«  à  compromettre  leur  œuvre  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  prochain  )>.  Aucune  considération,  avait  répondu  le 
gouvernement  des  Deux-Siciles,  ne  devait  donner  le  droit 
à  une  puissance  étrangère  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
intérieures  d'un  autre  pays,  surtout  pour  imposer  des 
concessions  qui,  loin  de  désarmer  le  parti  révolutionnaire, 
ne  feraient  qu'encourager  un  mouvement  destiné  à  se  pro- 
pager de  suite  dans  toute  l'Italie.  De  son  côté  le  cabinet  de 
Londres  n'était  pas  plus  heureux  dans  ses  démarches.  Un 
instant,  toutefois,  à  la  suite  d'une  visite  à  Naples  du  baron 
de  Hubner,  ambassadeur  d'Autriche  à  Paris,  on  put  croire 
à  un  certain  revirement  du  gouvernement  napolitain,  qui 
sembla  se  traduire  par  la  communication  faite  le  26  août  à 
notre  envoyé  M.Breuier.  Mais  des  armements  considérables, 
et  la  mise  en  défense  des  côtes  du  royaume,  vinrent  bientôt 
détruire  cette  impression  et  motivèrent  une  nouvelle  note 
(10  octobre)  du  gouvernement  français,  qui  concluait  à  une 
rupture  de  tout  rapport  diplomatique.  Elle  fut  suivie  en  effet 
du  départ  des  représentants  et  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Un  attentat  contre  la  vie  du  roi  Ferdinand,  et  des  trou- 
bles assez  sérieux,  vigoureusement  réprimés,  signalèrent 
dans  les  Deux-Siciles,  les  derniers -mois  de  18o6.    c.  b. 
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y  compris  le  baron  de  Briinnow,  le  plus  capable  et  le 
plus  complaisant  des  factotums.  Il  doit  rester  quelque 
temps  à  Paris  pour  mettre  le  comte  KisselefT  au  cou- 
rant. Les  Russes  se  disent  contents  de  leur  position  k 
Paris  et  à  Constantinople. 

J'irai  à  BrogUe  la  semaine  prochaine,  pour  huit 
jours  et  je  rentrerai  à  Paris  du  15  au  20  novembre. 
J'attends  demain  Ampère.  On  me  dit  qu'il  nous  lira  une 
Histoh'e  de  César,  un  drame  en  vers,  six  mille  vers, 
comme  Vitet  a  mis  Henri  III  et  Henri  de  Guise  en 
scènes  ;  mais  les  siennes  sont  en  prose. 

DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  'J2  novembre  18o6. 

Quand  on  est,  mon  très  cher,  au  coin  de  son  feu, 
dans  un  grand  fauteuil,  enveloppé  d'une  bonne  robe 
de  chambre,  et  ainsi  placé  dans  les  meilleures  con- 
ditions pour  tenir  tête  à  un  vilain  rhumatisme  dont 
on  est  atteint  depuis  quinze  jours,  on  n'a  rien  de  mieux 
à  faire  pour  passer  agréablement  son  temps  que  de 
tracer  quelques  lignes  pour  un  vieil  ami.  Ces  Hgnes 
vous  trouveront  à  Barante  dans  une  situation  fort 
analogue  à  celle  où  je  suis  dans  la  rue  Royale  à  Paris  ; 
à  cela  je  n'ai  rien  à  dire,  si  ce  n'est  que  je  crains  que 
la  température  d'Auvergne  ne  soit  moins  favorable 
que  celle  de  Paris  surtout  pour  les  rhumatisants. 
Cette  raison  à  elle  seule  serait  fort  suffisante  pour  me 
faire  souhaiter  votre  arrivée  à  Paris,  plus  prochaine- 
ment que  vous  ne  me  le  faites  espérer.  Vous  avez 
en  vous-même,  je  le  sais,  beaucoup  de  moyens 
pour  surmonter  les  ennuis  de  la  solitude.  Et  cepen- 
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dant  cette  solitude  en  elle-même  n'est  pas  favorable, 
je  le  crois  du  moins,  alors  qu'on  est  dans  la  Aieillesse, 
alors  qu'on  y  marche  d'un  pas  plus  avancé  !  Le 
contact  avec  les  amis  en  devient  plus  utile,  plus 
nécessaire;  c'est  une  expérience  que  je  fais  depuis 
plus  d'ane  dizaine  d'années.  Jusqu'à  nos  derniers 
jours  nous  sommes  faits  pour  la  société,  nous  surtout 
dont  la  vie,  grâce  au  Ciel,  a  été  plus  intellectuelle  que 
matérielle.  Vivre  sans  causer,  sans  entrer  en  commu- 
nication avec  les  gens  qui  nous  entendent  et  nous 
comprennent,  ce  serait  bien  peu  de  choses  en  vérité! 
Pour  le  moment,  vous  n'êtes  en  train,  si  je  ne  me 
trompe,  d'aucun  travail  dont  l'importance  soit  de 
nature  à  vous  captiver  entièrement.  Votre  monde 
d'été,  même  votre  monde  de  famille  a  dû  vous  quitter; 
je  crois  donc  qu'un  bon  petit  gîte  à  Paris,  dans  le 
quartier  où  demeure  le  plus  grand  nombre  de  vos 
amis  et  connaissances,  vous  vaudrait  mieux,  durant 
les  quatre  mois  d'hiver,  que  le  séjour  de  Barante, 
quelque  bien  placé  qu'on  y  soit  pour  regarder  au  delà 
de  votre  belle  vallée  les  montagnes  neigeuses  qui  l'en- 
vironnent. Les  beautés  de  la  nature  prédominent  sans 
doute  sur  toutes  les  autres;  mais  pour  en  bien  jouir, 
il  faut  avoir  dans  les  yeux  toute  la  clarté  dont  on  jouit 
dans  le  bel  âge  de  la  vie;  il  faut  avoir  dans  la  force 
musculaire,  dans  les  reins,  dans  les  jambes,  les  moyens 
de  s'en  rapprocher  un  peu  quand  la  fantaisie  s'en  fait 
sentir.  Sur  ce  point,  je  sais  que  vous  n'êtes  pas  aussi 
avancé  que  moi  qui  distingue  à  peine  d'un  bout  de 
ma  chambre  à  l'autre  la  personne  qui  en  francliit  la 
porte;  mais  cependant  vous  cheminez  plus  ou  moins 
vite  vers  cet  état  qui  est  celui  dont  se  trouve  gratifié 
la  plus  belle  vieillesse.  Eh  bien!  dans  cet  état,  je 
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tiens  pour  assuré  que  le  rat  de  ville  est  dans  une 
meilleure  condition  que  le  rat  de  campagne.  Passez- 
moi  ce  bavardage,  il  est  à  bonne  intention,  à  bonne 
fm,  vous  n'en  pouvez  douter. 


A    MADAME    ANISSON    DU     PERItOV. 

Barante,  2G  novembre  I806. 

Je  vous"  remercie  de  vos  détails  sur  le  séjour  à 
Broglie.  Il  n'3^  a  plus  guère  d'autre  lieu  où  l'on 
trouve  les  plaisirs  de  l'esprit  réunis  à  la  confiance  de 
l'amitié.  Le  mot  société  a  perdu  la  signification  qu'il 
avait  autrefois,  les  habitudes,  les  goûts,  les  occu- 
pations des  générations  qui  sont  venues  après  nous 
ne  ressemblent  pas  au  monde  où  nous  avons  vécu. 
Hormis  les  affections  et  les  intérêts  de  famille,  je 
pourrais  me  croire  dans  un  pays  dont  j'ignore 
la  langue  ;  je  n'en  sais  mauvais  gré  à  personne  ; 
chacun  ne  peut  être  que  de  son  temps  ;  et  rien  n'en- 
courage les  nouveaux  venus  à  se  séparer  du  temps 
présent.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  opinions  politiques 
qui  ne  soient  mortes  ou  assoupies  ;  de  façon  que  ce 
dernier  stimulant  des  esprits  n'existe  môme  plus. 

J'avais  commencé  la  Vie  de  Bossuet  par  M.  Floquet 
et  le  livre  me  paraissait  singulièrement  mal  écrit, 
mais  instructif.  Je  l'ai  quitté  pour  prendre  le  Journal 
de  l'abbé  Ledieu  (1)  qui  est  beaucoup  plus  intéressant 

(1)  Mémoires  et  journal  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bossuet, 
publiés  pour  la  première  fois  d'après  les  manuscrits  autogra- 
phes et  accompagnés  d'une  introduction  et  de  notes  par 
M.  Tabbé  Guettée.  Paris  :  Didier  et  C'«  1856-1857,  4  vol. 
iii-8°.     G.  B. 
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et  nous  présente  Bossuet  d'une  façon  d'autant  plus 
vivante  que  son  secrétaire  raconte  sans  juger.  On 
connaît  plus  complètement  Bossuet  après  avoir  lu 
ce  témoignage  minutieusement  naïf.  Je  continue  à 
corriger  les  épreuves  des  Mélanges  que  l'éditeur  a  voulu 
appeler  des  Etudes.  Elles  contiendraient  plusieurs 
morceaux  nouveaux  qui  m'ont  occupé  depuis  quelques 
mois.  C'est  un  métier  de  paresseux,  qui  ne  vaut  pas 
une  entreprise  longue  et  suivie  ;  mais  je  n'ai  plus 
assez  d'avenir  devant   moi  pour  cela. 

Quittez  le  long  espoir  et  les  vastes  pensées. 


DU     DUC    PASQUIER. 

Paris,  13  décembre  1830. 

Les  travaux  dont  vous  vous  êtes  jadis  occupé  pour 
une  Histoire  du  Parlement  de  Paiis  vous  fourniront 
sans  doute  d'utiles  matériaux  pour  ceux  que  vous 
voulez  entreprendre  à  l'occasion  des  Mémoires  de 
Mathieu  Mole  (1).  Quand  vous  serez  engagé  dans  cette 
tâche,  j'ai  peur  qu'elle  ne  se  présente  hérissée  de  bien 
des  diflicultés.  Et  puis  le  Parlement  de  la  Fronde 
n'est  pas  celui  dont  l'aspect  peut  donner  une  idée 
suftisamment  juste  du  véritable  esprit  qui  animait  le 
Parlement  de  Paris,  de  la  véritable  importance  qu'U  a 
eue  dans  notre  histoire,  des  services  enfin  qu'il  a 
rendus  en  tant  d'occasions.  Je  ne  trouve  pas  encore, 

(1)  M.  de  Barante  se  préparait  à  publier  :  Le  Parlement  et 
la  Fronde.  —  La  vie  de  Mathieu  Mole.  —  Notices  sur  Edouard 
Mole,  procureur  général  pendant  la  Ligue,  et  M.  le  comte  Mole. 
Paris  :  Didier  et  Cie  1859, 1  vol.  in-S".     c.  b. 
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il  faut  bien  que  je  vous  l'avoue,  que  les  trois  volumes 
de  ces  Mémoires  qui  sont  en  ma  possession  grandissent 
beaucoup  le  personnage  sous  le  nom  duquel  ils 
apparaissent.  Excepté  le  récit  fait  par  lui-même  de  la 
journée  des  Barricades  et  de  la  visite  du  Parlement, 
dans  cette  terrible  occurrence,  au  Palais-Royal,  tout  le 
reste  me  semble  assez  monotone  et  ne  relève  guère 
les  personnages  qui  s'y  laissent  apercevoir,  môme 
celui  du  grand  Cardinal  ! 

Mais  laissons  cela  et  venons  à  un  plus  beau  sujet. 
Vous  voyez  de  suite  que  je  veux  parler  de  la  séance  aca- 
démique (1)  pour  la  réception  de  M.  Ponsart;  le  succès 
en  a  été  grand  si  on  accepte  pour  en  décider  le  lan- 
gage des  journaux  et  les  applaudissements  unanimes 
des  spectateurs,  des  auditeurs;  mais  pour  les  gens  qui, 
comme  moi,  sont  condamnés  à  ne  rien  voir,  à  ne 
rien  entendre  et  à  se  borner  à  la  lecture,  le  point  de  vue 
change  complètement  en  ce  qui  concerne  M.  Ponsart, 
car  le  discours  de  M.  Nisard,  sans  être  une  perle,  ne 
manque  pas  d'un  certain  mérite.  Mais  M.  Ponsart, 
quel  langage,  quelle  prose,  bon  Dieu  !  et  encore  il  faut 
savoir  que  la  commission  préparatoire  devant  laquelle 
il  avait  fait  sa  lecture  avait  obtenu  d'importants  chan- 
gements et  beaucoup  de  corrections.  A  cet  égard,  il  a 
été  fort  bon  enfant.  On  serait  tenté  de  lui  dire, 
puisqu'il  a  fait  Lucrèce,  que  n'écrivez-vous  en  vers? 
Toutefois  cette  séance,  qui  n'a  été  que  littéraire,  a 
eu  un  fort  grand  avantage  ;  elle  a  réconcilié  l'Aca- 
démie avec  le  Moniteur  dont  les  colonnes  se  sont 
ouvertes  sans  difficultés  aux  deux  discours  prononcés  ; 
et  vous  savez  que  pareille  bonne  fortune  avait  com- 

(i)  La  séance  du  4  décembre  18o6.     c.  b. 
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plètement  manqué  pour  les  dernières  séances  de  ré- 
ception. Celle  du  mois  de  janvier  (1),  où  Ton  entendra 
M.  Biot  et  M.  Guizot,  ne  sera  pas  sans  doute  moins 
favorisée,  et  pour  celle-là  la  lecture  et  l'audition 
devront  être  aussi  avantageuses  l'une  que  l'autre.  On 
dit  à  présent  que  M.  de  Falloux  ne  viendra  qu'au 
mois  de  mars  (2).  Son  état  de  santé  n'est  guère  satis- 
faisant ;  il  a  dans  ce  moment  un  grand  mal  d'yeux. 
Je  crois  aussi  qu'il  doit  être  tant  soit  peu  agité  et 
tourmenté  par  le  pénible  débat  où  il  est  engagé 
religieusement  et  politiquement,  débat  où  il  rencontre 
des  adversaires  dont  les  armes  ne  sont  guère  cour- 
toises. 


DE    M.    GUlZOT. 

Paris,  21  décembre  1856. 

Le  pouvoir  a  perdu  un  terrain  que  personne  n'a 
gagné.  Il  n'a  pas  bien  gouverné  la  paix  qu'il  avait 
bien  faite.  Il  n'a  su  ni  remplir  le  vide,  ni  s'y  tenir 
tranquille.  11  a  accueilU  et  rendu  des  coquetteries.  Le 
ménage  est  gâté  et  le  divorce  n'est  pas  possible.  Je 
crois  à  une  conférence  de  quelques  jours,  comédie 
convenue,  où  les  petites  questions  en  suspens  seront 
réglées  comme  le  demande  l'Angleterre,  en  sauvant 
tant  bien  que  mal  l'honneur,  c'est-à-dire  l'amour- 
propre  de  ceux  qui  n'ont  pas  su  prévoir  qu'ils  céde- 
raient. On  ne  parlera  pas  d'autre  chose.  Si  le  roi  de 

(1)  Cette  séance  n'eut  lieu  que  le  b  février  18!j7.     c.  b. 

(2)  M.  de  Falloux  prononça  son  discours  de  réception  à 
l'Académie  française  le  26  mars  1857.     c.  is. 
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Prusse  ne  se  contente  pas  de  la  grâce  faite  à  ses  amis, 
après  leur  condamnation,  Neuchâtel  deviendra  une 
grosse  affaire.  11  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  s'en 
contentera. 


A    MADAME  ANISSON  DU   PERRON. 

Baranle,  28  décembre  !8o6, 

La  mort  de  M.  de  Salvandy  a  produit  beaucoup 
d'effet  ;  il  était  si  bienveillant  que  personne  n'avait 
jamais  eu  à  se  plaindre  de  lui.  Ses  opinions  étaient  mo- 
dérées et  raisonnables,  bien  quil  fût  vif  et  courageux 
à  les  soutenir  ;  sa  fin  comme  sa  vie  a  eu  de  l'éclat  et 
du  retentissement.  Le  passé  n'aura  bientôt  plus  de 
représentants,  mais  à  mesure  qu'ils  disparaissent,  on 
reconnaît  qu'ils  étaient  honorables  par  le  caractère, 
distingués  de  talent  ou  d'esprit. 

11  me  paraît  que  le  duc  de  Broglie  n'est  pas  encore 
revenu  de  la  campagne.  —  Je  suis  impatient  de  lire 
la  seconde  partie  de  l'Eglise  et  V Empire. 

J'achève  les  œuvres  d'Ozanam;  c'est  assurément  un 
écrivain  très  remarquable,  éloquent,  poétique,  d'une 
vaste  érudition  et  d'un  discernement  persuasif  dans 
ses  explications  de  la  barbarie  et  du  moyen  âge.  Je 
lis  aussi  le  duc  de  Raguse  (1)  avec  intérêt;  je  lui 
croyais  le  sens  plus  politique,  mais  il  n'en  a  pas  même 
la  prétention. 

Quant  à  écrire,  je  continue,  sans  y  travailler  beau- 

(1)  Mémoires  du  duc  de  Raguse  de  1792  à  18H,  imprimés 
survie  manuscrit  original  de  Vauteur.  Paris  :  Perrotin,  1856- 
1857,  9  vol.  in-8°.    c.  b. 
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coup,  cette  longue  analyse  des  Mémoires  de  Mathieu 
Mule,  ou  plutôt  une  explication  du  rôle  que  le  Parlement 
avait  dans  la  Monarcliie  française  avant  la  Fronde.  Je 
pense  que  les  lecteurs  n'j^  prendront  pas  le  même 
intérêt  que  moi. 

Barante,  30  janvier  1837, 

Je  vis  dans  la  tristesse  et  l'inquiétude.  A''oici  encore 
une  mort  qui  m'afflige  sensiblement,  et  un  vide  qui 
ne  sera  point  rempli.  Sans  être  dans  la  complète 
intimité  avec  la  princesse  de  Lieven,  j'avais  beaucoup 
de  goût  pour  sa  société  ;  j'étais  en  sympathie  d'esprit 
et  de  Jugement  avec  elle  :  c'était  une  personne  d'une 
haute  raison  et  d'un  caractère  noble  et  sûr. 


DE     LA    DUCHESSE    DE     SAGAN. 

Berlin,  l'"'  février  1857. 

Quand  vous  retournerez  à  Paris,  mon  bien  cher 
ami,  vous  y  sentirez  vous  aussi  le  vide  qu'y  laisse,  je 
ne  dis  pas  précisément  la  personne,  mais  le  salon  de 
madame  de  Lieven;  cependant  U.  serait  injuste  de  ne 
pas  lui  faire  à  elle-même  une  large  part.  On  n'attire 
que  par  de  la  grâce  ;  elle  n'avait  que  bel  air  ;  on 
n'attache  que  par  le  cœur,  il  ne  dominait  pas  en  elle. 
Mais  on  peut  à  part  cela  intéresser  l'esprit,  exciter  la 
conversation  et  soutenir  la  curiosité  ;  c'est  ce  qu'elle 
savait  très  bien.  Elle  était  fort  mêlée  à  quelques-unes 
des  années  les  plus  remplies  de  ma  vie  ;  et  ne  fût-ce 
que  par  le  lieu  où  elle  vient  de  finir,  sa  mort  ne 
saurait  me  laisser  sans  une  certaine  émotion.  Vous 
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en  aurez  eu  quelque  peu  aussi.  D'ailleurs  ces  dispa- 
ritions successives,  en  comblant  de  plus  en  plus  le 
large  gouffre  du  passé,  ne  nous  réservent  [jlns  que  tout 
juste  la  place  qui  nous  est  destinée  à  nous-mêmes. 
Bientôt  vous  m'y  verrez  prendre  la  mienne,  et  vous 
aurez  de  moins  sur  la  terre  un  cœur  qui  vous  est 
resté  Lien  dévoué,  bien  fidèle. 

Quelques  affaires,  quelques  devoirs  de  haute  con- 
venance m'ont  conduite  ici  depuis  trois  semaines  ; 
dans  quinze  jours  ou  trois  semaines  de  plus,  je 
reprendrai  la  route  de  ma  tanière,  pas  fâchée  d'y 
reposer  mes  rhumatismes  et  ma  sauvagerie.  Les  uns 
et  les  autres  augmentent  dans  les  grands  appartements 
du  château  et  dans  le  tolm-bohu  d'un  monde  avec 
lequel  je  n'ai  plus  rien  à  démêler,  ni  dans  ses  plaisirs 
ni  dans  ses  intérêts;  dont  les  années,  une  petite 
santé  et  de  longues  expériences  m'éloignent  de  plus 
en  plus. 

J'ai  lu  dans  ces  derniers  temps  l'abbé  Ledieu  sur 
Bossuet;  cela  m'a  intéressée.  Les  lettres  édifiantes 
de  madame  de  Maintenon,  publiées  par  Lavallée, 
m'ont  ravie.  Je  A-ais  maintenant  commencer  le 
troisième  volume  du  duc  de  Noailles  sur  son  illustre 
tante.  Me  conseillez- vous  autre  chose? 

DE    M.     GUIZOT. 

Paris,  3  février  1857. 

iMon  cher  ami,  si  vous  étiez  ici,  vous  seriez  peut- 
être  la  personne  avec  qui  je  me  laisserais  le  plus  aller 
à  parler,  mais  de  loin  je  n'en  ai  pas  le  cœur  :  il  est  à 
la  fois  trop  plein  et  trop  fermé.  Je  voudrais  dire  et  je 
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ne  veux  pas.  Rien  ne  me  satisfait,  ni  les  paroles,  ni 
le  silence.  Après  quinze  jours  de  rhume  et  huit  jours 
de  bronchite  aiguë,  elle  s'est  éteinte  par  faiblesse 
contre  le  mal  plutôt  que  par  la  force  du  mal  même, 
sans  souffrances  et  en  pleine  possession  de  son  âme. 
Vous  savez  un  peu  avec  quelle  promptitude  elle  s'in- 
quiétait sur  sa  santé  et  combien  elle  craignait  la  mort. 
Jusqu'au  samedi  soir  24,  cette  inquiétude  et  cette 
crainte  la  possédaient.  En  arrivant  chez  elle,  dimanche 
à  dix  heures,  on  me  remit  trois  hgnes  d'elle  au  crayon, 
d'une  main  ferme  :  «  Écrivez,  Je  vous  prie,  à  M.  Cuvier 
de  venir  me  voir  après  le  service.  Je  lui  envoie  ma 
voiture.  Je  voudrais  communier  I  »  Après  avoir  fait 
ce  qu'elle  me  demandait,  j'entrai  dans  sa  chambre  ;  je 
la  trouvai  parfaitement  calme,  très  faible,  très  altérée, 
mais  sans  la  moindre  agitation  morale.  Évidemment 
elle  avait  vu  son  mal  et  pris  sa  résolution.  M.  Cuvier 
arriva  à  deux  heures  et  demie.  Elle  voulut  que  son 
fils  et  moi  restions  dans  sa  chambre.  Il  lut  l'office, 
les  prières  liturgiques  et  lui  donna  la  communion, 
elle  assise  dans  son  ht,  recueilUe,  sereine,  simple 
avec  tristesse.  Son  fils  Paul,  vivement  touché,  se 
détournait  pour  pleurer;  elle  s'en  aperçut,  l'appela, 
l'embrassa;  il  se  détourna  de  nouveau  en  larmes;  elle 
me  fit  signe,  et  me  le  montrant  avec  un  éclair  de 
joie  maternelle  un  peu  inattendue,  elle  me  dit  : 
«  Il  a  du  cœur  !  »  le  rappela  et  me  prenant  la  main  : 
«  Ayez  toujours  de  l'amitié  pour  lui  ;  je  vous  le  de- 
mande. » 
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Lundi  9  février. 

Je  n'ai  pu  continuer,  rAcadémie  a  pris  ma  semaine. 
Je  vous  reviens.  Je  veux  que  vous  ayez  ces  détails. 
Tout  est  si  vite  oublié  ! 

Elle  passa  la  journée  du  dimanche  25,  dans  cette 
tranquillité  morale  qui  devient  aussi  de  la  tranquillité 
physique,  dans  une  extrême  faiblesse.  Le  soir,  le 
baron  de  McyendorfT  vint  dans  le  salon  ;  elle  voulut 
le  voir,  un  moment  seul,  dans  sa  chambre;  il  y  resta 
deux  minutes.  Elle  lui  dit  :  «  Je  croyais  mourir  ce  soir, 
ça  n'a  pas  réussi.  »  La  nuit  du  dimanche  au  lundi 
fut  pénible;  point  de  force  pour  expectorer.  Tout 
le  mal  a  été  là.  Le  lundi  matin,  je  la  trouvai  bien 
plus  faible,  et  bien  plus  altérée  encore,  mais  toujours 
également  sereine,  parlant  très  peu,  mais  s'occupant 
des  plus  petites  choses,  y  compris  le  menu  du  dîner 
pour  son  neveu  Benkencdorff  et  sa  nièce  arrivés  la 
veille  de  Stullgard.  Vers  midi,  elle  dit  à  Olliffe  :  «  Si 
je  ne  mourais  pas  cette  fois,  ce  serait  dommage,  je 
me  sens  bien  prête  I  »  Le  soir,  vers  dix  heures,  elle 
me  fît  signe  d'approcher  et  me  dit  :  «  J'étouffe  !... 
mon  éventail!  »  Je  le  lui  donnai,  elle  essaya  de 
s'éventer  elle-même.  On  lui  posa  un  sinapisme  sur 
la  poitrine.  Quand  elle  commença  à  le  sentir,  elle  fit 
signe  qu'elle  voulait  écrire.  On  lui  donna  son  crayon 
et  du  papier  Elle  écrivit  très  lisiblement  :  «  How  long 
must  it  remain?  »  Et  quelques  moments  après,  elle 
me  dit  :  «  Allez-vous-en,  allez-vous-en  tous.  Je  veux 
dormir.  »  Nous  sortîmes,  son  fils,  son  neveu  et  moi. 
Au  bout  d'une  heure,  on  vint  me  chercher.  Elle  n'était 
plus.  Je  suis  convaincu  qu'elle  s'était  vue  mourir  et 
qu'elle  n'avait  pas  voulu  que  nous  la  vissions  mourir. 
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Une  heure  après  sa  mort,  son  flis  me  remit  une 
lettre  d'elle,  écrite  et  cachetée  la  veille  au  soir,  au 
crayon  :  «  Je  vous  remercie  de  vingt  années  d'affec- 
tion et  de  bonheur.  Ne  m'oubliez  pas.  Adieu,  adieu, 
ne  refusez  pas  ma  voiture  le  soir.  »  Son  testament  a 
contenu  le  commentaire  de  ces  derniers  mots.  Elle  me 
disait  souvent  :  «  Je  ne  regrette  point  que  vous  ne 
soyez  pas  riche,  cela  me  plaît.  Mais  je  ne  me  résigne 
pas  à  ce  que  vous  n'ayez  pas  une  voiture.  »  Elle  m'a 
légué  huit  mille  francs  de  rente  viagère,  une  voiture. 

Le  lundi  matin,  elle  dit  à  son  fils  :  «  Point  de  funé- 
railles ;  des  prières  dans  ma  chambre  et  tout  de  suite 
le  chemin  de  fer  pour  la  Gourlande.  »  Elle  a  toujours 
voulu  être  transportée  auprès  de  ses  deux  fils  morts  h 
Pétersbourg  en  1833,  dans  un  château  de  famille, 
près  de  Mittau,  Elle  m'avait  montré,  je  ne  me  rappelle 
plus  en  quelle  année,  le  dessin  de  leur  tombeau. 

Elle  est  partie  vendredi  30.  Elle  doit  être  arrivée  à 
présent. 

Je  m'étonne  du  plaisir  que  je  prends  à  vous  dire 
tout  cela.  Si  vous  étiez  là,  peut-être  vous  en  dirais-je 
encore  plus;  peut-être  moins.  Je  ne  sais. 

DE    LA    DUCHESSE    DE    SAGAN. 

Sagan,  31  mars  1857. 

Ma  fille  m'a  mandé,  cher  et  aimable  ami,  tout  le 
plaisir,  l'émotion  qu'elle  a  eus  en  vous  revoyant  et 
vous  retrouvant  si  affectueux  pour  elle.  Ma  petite-fille 
vous  aura  intéressé  en  souvenir  de  ses  deux  grand'- 
mères.  Celle  qui  survit  est  la  plus  fidèle  amie  que 
vous  ayez  en  ce  monde. 
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Je  compte  beaucoup  sur  quelque  récit  de  votre  plume 
bienA^eillante,  mais  sincère,  pour  me  donner  une  idée 
juste  de  la  séance  académique  du  26,  et  de  ce  qui  l'a 
remplie.  Je  n'ai  point  encore  lu  le  discours  et  ne 
puis  avoir  d'opinion  personnelle;  mais  j'espère  que  je 
pourrai  bientôt  lire  des  paroles  qui,  en  tout  cas, 
doivent  être  délicates,  de  bon  goût  et  d'un  caractère 
élevé,  car  il  y  a  longtemps  qu'on  a  dit  :  «  Le  style 
c'est  l'homme.  »  Et  je  ne  sache  personne  de  plus  exquis 
d'âme  que  M.  de  Falloux.  Après  il  peut  se  tromper,  et 
le  côté  politique,  inévitable  quand  il  s'agit  de  M.  Mole, 
a  dû  être  très  épineux.  Enfin  je  suis  très  curieuse  du 
discours  et  non  moins  de  votre  impression.  Les 
gazettes  nous  ont  donné  la  réponse  parfaite  de  M.  le 
comte  de  Chambord  à  son  cousin,  mais  ils  ne  nous 
donnent  pas  la  lettre  de  celui-ci  à  son  aîné.  Seulement 
V Indépendance  Belge  cite  une  lettre  écrite  de  Clare- 
monl,  adressée  par  le  duc  de  Noailles  à  un  ami  —  lettre 
terriblement  embarrassée  et  pleine  de  réticence  et 
d'escamotages  — que  je  n'aime  pas.  Les  Anglais  di- 
raient :  «  A'o  fair  play  —  Not  gentleman  like.  » 

Je  lis  avec  un  grand  mélange  d'intérêt  et  de  dégoût, 
de  curiosité  et  de  révolte  le  livre  de  Marmont  qui,  en 
tout  cas,  a  le  mérite  de  désintéresser  complètement 
de  son  auteur.  M.  de  Chateaubriand  et  le  duc  de 
Raguse  ont  eu  le  talent  de  commettre  le  suicide  post 
mortem.  J'ai  lu,  il  y  a  déjà  plusieurs  mois,  l'intéres- 
sant récit  de  M.  d'Haussonville  sur  la  Lorraine  (l). 

(1)  Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France;  avec 
notes,  pièces  justificatives  et  documents  historiques  entièrement 
inédits.  Paris  :  Lévy  frères,  1834-1859,  4  vol.  in-8».    c.  b. 
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DU     DUC    PASQUIER. 

Paris,  30  avril  1857. 

Je  vous  adresse,  mon  très  cher,  de  sincères  remer- 
ciements pour  les  deux  volumes  (1)  qui  me  sont  par- 
venus depuis  votre  départ. 

Comme  vous  le  dites  fort  bien,  j'ai  déjà  lu  une  partie 
de  ce  qu'ils  contiennent,  mais  plus  je  vais,  plus  les 
vieilles  connaissances  sont  de  celles  avec  lesquelles 
j'aime  le  mieux  à  me  retrouver.  Le  Journal  des  Débats 
m'avait  déjà  fourni  le  plaisir  de  lire  votre  Notice  sur 
notre  collègue  Pontécoulant.  Je  suis  bien  aise  que 
vous  ayez  rendu  à  sa  mémoire  ce  témoignage  de  par- 
faite équité;  je  regrette  seulement  que  vous  n'ayez 
pas  dit  quelques  mots  sur  la  part  qu'il  a  prise  fort 
heureusement  à  la  conduite  tenue  dans  le  procès  des 
ministres  de  Charles  X.  11  était  l'un  de  mes  commis- 
saires en  compagnie  de  M.  Séguier  et  de  l'excellent 
Bastard;  et  son  bon  sens,  sa  ferme  attitude  m'ont  été 
souvent  d'un  très  grand  secours  au  milieu  des  bou- 
tades souvent  très  bizarres  de  M.  Séguier  et  des  irré- 
solutions de  Bastard  dont  la  conscience  était  encore 
plus  timorée  qu'elle  n'était  éclairée.  Lorsque  j'appelai 
M.  de  Pontécoulant  dans  cette  circonstance,  la  plus 
grave  peut-être  de  celles  qui  se  soient  rencontrées 
dans  ma  vie,  je  m'y  décidai  parce  que  l'espèce  d'indé- 
pendance qui  s'était  toujours  montrée  dans  son  carac- 
tère me  semblait  de  nature  à  nous  concilier  un  cer- 
tain nombre  d'esprits  plus  ardents  peut-être  qu'il  ne 
convenait  en  une  telle  situation.   Je  ne  m'étais   pas 

(1)  Les  Études  historiques  et  biographiques,     c.  b. 
VIII.  11 
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trompé  dans  ce  choix  si  délicat,  et  il  m'a  rendu  tous 
les  services  que  je  pouvais  en  attendre,  que  je  pou- 
vais désirer.  Au  début  de  cette  affaire,  nous  ne  nous 
connaissions  presque  pas,  quand  elle  s'est  terminée 
nous  nous  sommes  trouvés  liés  d'une  amitié  qui  a 
de  son  côté  duré  autant  que  sa  vie  et  dont  le  souvenir 
m'est  toujours  présent. 

Tenons  maintenant  à  la  grande  et  grave  matière,  h 
cet  article  de  M.  de  Monlalembert  (1)  qui  lui  vaut  ainsi 
qu'au  Correspondant  l'avertissement  aujourd'hui  con- 
tenu dans  le  Moniteur  et  qui  est  venu  à  ma  connais- 
sance aussitôt  après  kl  lecture  de  votre  lettre. 

M.  de  Monlalembert  dîne  aujourd'hui  chez  moi  et 
cet  avertissement  me  privera  du  plaisir,  auquel  je  me 
sentais  fort  disposé,  de  rompre  avec  lui  une  lance 
très  courtoise,  mais  bien  appuyée  cependant,  sur  ces 
libertés  de  l'ÉgUse  gallicane  dont  tant  de  gens,  comme 
vous  l'observez  fort  bien,  parlent  aujourd'hui  sans  en 
rien  connaître.  Laissant  de  côté  la  partie  scientiûque 
et  doctrinale  de  la  question,  et  me  bornant  à  un  très 
simple  exposé  des  faits,  je  lui  aurais  demandé  si  ces 
Ubertés  sur  lesquelles  un  beau  jour  il  prononça  dans 
la  Chambre  des  pairs  ces  paroles  bien  téméraires  : 
«  Arrière  les  libertés  de  l'Éghsc  gallicane  »,  je  lui  aurais 
demandé,  dis-je,  si  elles  n'avaient  pas  puissamment 
contribué  à  1" existence  et  au  maintien  sur  la  ti^rre  de 
France  du  clergé  catholique  le  plus  honorable,  le 
plus  illustre  peut-être  entre  tous  ceux  qui  se  sont  vus 
et  rencontrés  dans  les  plus  belles  parties  du  monde 
chrétien;  je  lui  aurais  demandé  s'il  ne  fallait  pas  au 

(1)  Des  appels  comme  d'abus  et  des  articles  organiquts  du 
Concordat  (Le  Correspondant,  2o  avril  18o7).    c.  b. 
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moins  reconnaître  qu'en  92,  93,  94,  ce  clergû  avait 
souffert  avec  un  courage,  une  patience  dignes  du  plus 
beau  temps  des  martyrs,  la  persécution  qui  avait  pour 
cause  un  attachement  que  rien  n'avait  pu  vaincre,  à 
l'unité  de  l'Église  et  à  la  ferme  reconnaissance  des 
droits  qui  appartenaient  au  Saint-Siège  apostolique. 
Je  lui  aurais  demandé  enfin,  si,  alors  qu'on  aspirait 
comme  lui  à  trouver  dans  le  clergé  des  défenseurs 
zélés  de  toutes  les  ULertés  publiques,  il  ne  serait  pas 
raisonnable  de  comprendre  que  ces  défenseurs  se 
seraient  trouvés  surtout  dans  une  Église  fortement 
imbue  de  ces  libertés  qu'il  réprouve  si  témérairement  ? 
Je  l'aurais  adjuré  de  me  dire  s'il  lui  était  possible  de 
nier  que  la  couronne  maintenue  sur  la  tête  du  plus 
grand  des  rois  que  la  France  ait  possédés,  de  cet 
Henri  IV  de  si  glorieuse  mémoire,  avait  été  due  à  la 
fidélité  de  cette  Église  gallicane,  assez  ferme  dans  ses 
principes  pour  qu'il  lui  ait  été  possible  de  résister  à 
l'influence  de  la  cour  romaine,  à  celle  du  légat  qui 
parlant  au  nom  de  cette  cour  siégeait  dans  notre  capi- 
tale où  il  régnait  même,  on  peut  le  dire,  entouré  des 
fauteurs  les  plus  sanguinaires  de  la  Ligue  et  notam- 
ment de  cette  horde  des  Seize  qui  a  été  le  fléau  et  la 
honte  de  cette  époque. 

Ainsi  posé,  il  me  semble  que  j'aurais  eu  beau  jeu, 
n'avançant  rien  qu'il  fût  possible  de  me  contester; 
mais  l'avertissement  est  venu  et  il  me  ferme  la  bouche. 
Je  m'y  attendais  au  reste,  car  il  était  diflicile  que  le 
gouvernement  n'intervînt  pas  dans  une  attaque  si 
véhémente  contre  un  clergé  qui  lui  était  si  parfaite- 
ment dévoué.  Vous  voyez  que  je  me  dédommage  un 
peu  avec  vous  du  silence  qu'U  me  faudra  garder  avec 
M.  de  Montalembert. 
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Le  peu  de  mots  que  je  ^'iens  de  tracer  à  la  gloire,  à 
l'éternel  honneur  de  notre  Henri  IV  ramène  ma  pensée 
sur  l'ouvrage  de  M.  Poirson(l),  auquel  vous  et  moi 
avons  tant  d'envie  que  le  prix  Gobert  soit  donné.  On 
me  disait  hier  qu'il  existait  contre  cette  disposition  si 
sage  et  qui  serait  si  généralement  approuvée  une  petite 
ligue  assez  bien  liée  dans  le  sein  de  notre  Académie 
et  qui  voudrait  maintenir  enfaveurdeM.  HcnriMartin 
la  faveur  du  don  qui  lui  a  déjà  été  accordé.  Gela  étant, 
je  regrette  encore  plus  votre  absence,  car  il  se  pourrait 
que  nous  ayons  besoin  de  toutes  nos  forces,  nous 
autres  gens  de  raison,  pour  faire  triompher  notre  raison. 

P.-S.  — Voilà  cependant  que  me  revient  à  la  pensée, 
de  vous  dire  au  sujet  de  l'appel  comme  d'abus  que  s'il 
estdifficile  aujourd'hui  d'en  régler  l'usage,  s'il  manque 
en  France  un  tribunal  capable  de  remplacer  les  par- 
lements et  d'exercer  sur  cette  matière  l'autorité  dont 
ils  jouissaient  à  juste  titre,  on  ne  peut  cependant 
s'empêcher  de  reconnaître  que  l'abus  prononcé  par  le 
conseil  d'État,  ainsi  que  cela  est  advenu  sous  les  règnes 
de  Louis  XVllI,  de  Charles  X,  de  Louis-Philippe,  bien 
qu'il  ait  évidemment  manqué  sous  ces  trois  règnes  de 
la  sanction  qui  lui  appartenait  dans  les  temps  où 
siégeait  et  brillait  l'ancienne  magistrature  française, 
que  cet  appel,  dis-je,  lorsqu'il  s'est  rencontré  avec  le 
sentiment  et  le  vœu  de  l'opinion  publique,  a  joui  d'une 
influence  comminatoire  dont  l'efTet  s'est  fait  ressentir 
très  heureusement.  Je  cite  pour  exemple  le  cas  qui 
s'est  rencontré,  lorsqu'un  archevêque,  celui  de  Tou- 

(1)  Histoi7'e  du  règne  de  Henri  IV.  Paris  :  L.  Colas,  18S7, 
3  vol.  ia-S".     c.  B. 
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loiise  si  je  ne  me  trompe,  essayait  de  fulminer  dans 
un  mandement  contre  les  acquéreurs  et  les  possesseurs 
des  biens  nationaux  ;  l'opinion  publique  d'alors  ne 
manqua  pas  à  l'appui  de  l'appel  comme  d'abus,  son 
secours  ne  fît  pas  défaut,  et  c'est  une  puissance  dont 
M.  de  Montalembert  ne  devrait  pas  récuser  la  valeur. 

DE    M.    GUIZOÏ, 

Paris,  15  mai  1857. 

«  Pends-toi,  brave  Ciillon  !  »  Cela  vous  va,  mon  cher 
ami.  Nous  avons  gagné  hier  à  l'Académie  la  bataille 
d'Henri  IV,  et  vousn'y  étiez  pas.  Vraie  bataille,  quoique 
dissimulée  et  un  peu  mêlée.  Le  débat  sérieux  s'est 
passé  dans  la  commission  où  j'ai  réussi  à  ramener 
Mignet  qui  flottait,  et  qui  a  laissé  Rémusat  seul.  On 
a  beaucoup  parlé  hier  à  l'Académie,  mais  comme  on 
parle  quand  on  voit  la  question  décidée.  Nous  avons 
été  quinze  contre  dix.  Si  nous  avions  été  complets, 
sauf  lesimpossibles,  nous  aurions  été  vingt-trois  contre 
quatorze.  Il  nous  a  manqué,  pour  maladie  ou  absence 
momentanée,  six  membres,  Montalembert,  Pasquier, 
Berryer,  etc.  Je  vous  donne  ces  détails  qui  vous  inté- 
resseront. Je  regrette  que  vous  n'ayez  pas  pu  dire  tout 
haut  votre  avis.  Je  l'ai  dit  tel  que  vous  me  l'avez  écrit. 
C'est  un  mauvais  hvre  détrôné  et  un  bon  livre  cou- 
ronné. Au  fond  deux  livres  médiocres,  l'un  dans  le 
mauvais  sens,  l'autre  dans  le  bon,  mais  qui  prouvent 
pourtant  que  les  études  historiques  sont  poursuivies 
sérieusement  et  efficacement. 

Reste,  pour  l'Académie,  une  nouvelle  question,  le 
remplacement  de  M.  de  Musset.  Si,  comme  nous  le 


166     SOUVENIRS  DU  BARON  DE  BAHANTE. 

désirons,  rélection  se  fait  bientôt,  le  H  juin  par 
exemple,  Af.  de  Laprade  a  de  grandes  chances.  Ceux 
mêmes  qui  ne  voteraient  pas  pour  lui  ne  le  contes- 
teraient pas  réellement. 

Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  dire.  On  ne  fait  rien 
et  on  ne  pense  à  rien.  On  s'amuse  à  la  cour  en  étalant 
le  désir  d'amuser  le  grand-duc  Constantin .  On  joue  h- 
des  petits  jeux.  On  figure  l'assaut  de  la  tour  MalakofT 
sous  le  nom  de  Tour  dos  Vertus.  L'empereur  monte  à 
l'assaut  à  quatre  pattes.  Les  dames  qui  défendent  la 
tour  le  repoussent.  Il  les  prend  par  les  pieds.  Il  roule, 
elles  tombent.  Le  grand-duc  assiste  et  rit.  Voilà  ce 
qu'on  raconte.  Il  n'y  a  rien  de  sérieux  dans  ces  cajo- 
leries des  Russes  et  aux  Russes.  Pures  apparences  qui 
donnent  de  pures  satisfactions  de  vanité.  Nous  sommes 
toujours  parfaitement  Anglais ,  engagés  même  à 
suivre  l'Angleterre  en  Chine  sans  savoir  ce  qui  nous 
en  reviendra.  Lord  Granville  (1)  me  disait  l'autre  jour  : 
«  Peu  nous  importe  que  les  États-Unis  ne  prennent 
pas  activement  parti  avec  nous,  ils  ne  nous  contra- 
rieront pas  et  vous  nous  aiderez.  »  Pétersbourg  a,  au 
fond,  beaucoup  d'humeur  contre  Paris  et  s'en  cache 
peu,  à  traA'ers  toutes  les  politesses  extérieures.  Lord 
Palmerston  est  bien  décidé  h  faire  tout  ce  qu'exigera 
le  nouveau  Parlement,  reforme  ou  non  réforme.  On 
m'écrit  qu'il  aura  bien  de  la  peine  à  se  maintenir  au 
delà  d'une  ou  deux  sessions.  Populaire,  mais  point 
de  parti  et  point  de  talents  autour  de  lui. 

P. -S.  —  Faites-moi  un  triste  plaisir  auquel  je  tiens. 
C'est  à  vous  que  j'ai  écrit  avec  le  plus  de  détails  sur 

(1)  Lord  président  du  conseil  dans  le  cabinet  an- 
glais,    c.  B. 
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les  derniers  moments  de  madame  de  Lieven.  Envoyez- 
moi,  je  A^ous  prie,  mie  copie  de  ma  lettre.  Je  veux 
garder  une  trace  exacte  de  tout. 


DU    DUC    PASQUIER, 

Trouville,  2  juillet  1857. 

Nous  voilà  à  peu  près  arrivés  au  terme  des  élections 
et  nous  n'avons  plus  à  subir  que  l'épreuve  qui  se  fera 
dimanche  prochain  dans  les  arrondissements  qui  n'ont 
pas  su  compléter  à  Paris  leur  œuvre  du  premier  coup. 
Le  grand  Cavaignac  triomphera-t-il  des  efforts  qui 
seront  sûrement  faits  pour  le  repousser.  Cette  question 
au  fond  n'est  pas  d'un  grand  intérêt  et  pour  mon 
compte  du  moins  notre  système  électoral  n'est  pas 
combiné  de  manière  que  les  émotions  qui  en  res- 
sortent  soient  extrêmement  vives.  Que  dites-vous 
de  la  campagne  qu'a  faite  en  cette  occurrence  le  Journal 
des  Débats'^.  Il  ne  veut  pas  de  la  réconciUation  entre 
les  vainqueurs  et  les  vaincus  de  1830.  On  pourrait 
lui  passer  cette  fantaisie  s'il  ne  venait  pas  de  trouver 
bonne  et  très  bonne  la  réconciUation  entre  les 
vainqueurs  et  les  vaincus  de  1848,  s'il  n'y  avait  pas 
travaillé  autant  qu'il  dépendait  de  lui.  A  mon  sens, 
que  les  habiles  de  ce  journal  trouveront  peut-être  trop 
petit,  il  n'y  a  d'alliance  possible  avec  les  révolution- 
naires de  1848  comme  avec  tous  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés que  sous  la  condition  d'adopter  leurs  principes, 
d'entrer  dans  leurs  vues  et  de  devenir  enfin  aussi 
révolutionnaires  qu'ils  le  sont  eux-mêmes.  Cette  doc- 
trine est  curieuse  à  rencontrer  sous  la  plume  des 
rédacteurs  d'un  journal  qui  a  été  à  des  époques  si 
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mémorables  le  journal  de  M.  de  Villéle  et  de  M.  de 
Chateaubriand,  —  et  semper  benè  ! 


DE   M.     GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  8  août  i8b7. 

Je  suis  bien  en  retard  avec  vous,  mon  cher  ami  ; 
j'ai  cette  année  une  profonde  impression  de  solitude  et 
je  m'y  enfonce.  Non  que  la  société  me  manque  :  mon 
intérieur  est  très  plein,  et  on  est  venu  beaucoup  me 
voir.  Je  n'en  suis  pas  moins  très  seul.  Je  n'ai  pas 
encore  appris  à  ne  pas  attendre  tous  les  matins  la 
lettre  à  laquelle  je  répondais  tous  les  jours.  Elle  ne 
vient  pas  et  je  ne  me  distrais  un  peu  de  ce  vide  que 
par  un  travail  assidu.  Je  recueille  mes  souvenirs  ;  je 
les  écris,  je  trie  ceux  qui  pourront  devenir  publics  de 
mon  vivant,  si  l'opportunité  m'y  convie,  et  ceux  qui 
ne  pourront,  en  tout  cas,  paraître  qu'après  moi.  Je 
vous  rencontre  souvent  dans  ce  travail.  Nous  sommes 
bien  habituellement  du  même  a^is.  Nous  causerons 
de  cela  l'hiver  prochain. 

J'ai  eu,  depuis  quelque  temps,  assez  de  lettres 
d'Angleterre.  Ils  sont  bien  préoccupés  de  leurs  affaires 
de  l'Inde.  Sans  inquiétude  sérieuse  au  fond.  Ils  savent 
bien  qu'ils  en  viendront  à  bout.  C'est  une  question 
d'hommes,  de  temps  et  d'argent.  iMais,  en  attendant, 
nous  subissons,  m'écrit-on,  plus  d'un  échec  en 
Europe  et  en  Amérique  >•>.  Je  n'entends  parler  d'aucun 
dessein  qui,  chez  nous,  leur  prépare  aucun  échec. 

Les  paroles  et  les  visites  sont  toujours  aussi  ami- 
cales. Pourtant  je  suis  frappé  de  ce  qui  se  passe  à 
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Constantinople.  Thouvenel  (1)  vient  d'aller  bien  loin 
dans  la  lutte  contre  lord  StrafTord  (2).  Est-ce  que  la 
Valachie  et  la  Moldavie  deviendraient  une  seconde 
question  d'Egypte  ?  Ce  serait  encore  plus  puéril  et 
plus  gratuit. 

On  me  dit  qu'il  y  a  un  projet  d'expédition  et  d'éta- 
blissement français  en  Cochinchine,  dans  la  presqu'île 
de  Touranne,  Vieille  idée.  11  paraît  qu'on  s'y  prépare 
au  ministère  de  la  marine.  J'ai  peine  à  croire  qu'on 
veuille  jouer  une  si  petite  pièce,  à  côté  de  la  grande 
pièce  de  la  Chine. 

Le  procès  des  agents  de  Mazzini  et  de  Mazzini  lui- 
même  révèle  et  aggrave  une  situation  grave.  Cela 
deviendra,  si  ce  n'est  déjà,  un  duel  à  mort  entre  deux 
hommes.  C'est  la  police  française  qui  a  signalé  et  fait 
échouer  la  conspiration  de  Gênes  (3),  Livourne  et 
Naples.  Et  en  même  temps,  on  affirme  que  Mazzini 
était  venu  à  Paris,  au  mois  de  novembre  dernier,  et 
qu'il  y  avait  eu  de  grands  entretiens.  Je  doute,  malgré 
les  grosses  paroles  des  journaux  anglais,  que  lord  Pal- 
merston  sévisse  sérieusement  contre  ces  émigrés-là. 

J'ai  de  bonnes  nouvelles  de  la  reine.  Son  voyage 
à  Bruxelles  a  été  pour  elle  un  grand  plaisir.  Elle  y  a 
eu  les  joies  de  famille,  les  ovations  populaires  et  les 
bénédictions    ecclésiastiques.    Madame    la    duchesse 

(1)  L'ambassadeur  de  France  en  Turquie,     c.  b. 

(2)  L'ambassadeur  d'Angleterre  en  Turquie,     c.  b. 

(3)  Mazzini  avait  comploté  de  s'emparer  de  Gènes  pour 
en  faire,  prétendit-il,  servir  les  canons  et  les  munitions  à 
l'expédition  de  Pisacane  contre  Naples.  Mais  le  succès  de 
son  entreprise  aurait  eu  comme  conséquence  un  mouve- 
ment révolutionnaire  dans  toute  l'Italie,  ce  qui  était  évi- 
demment sa  pensée,     c.  b. 
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d'Orléans  et  ses  fils  passeront  la  fin  de  l'été  en 
Angleterre,  puis  l'hiver  en  Italie.  La  réconciliation 
extérieure  est  complète,  en  ne  se  parlant  pas  du  tout 
de  l'avenir,  m'écrit- on. 


DE     LA     DUCflESSE     DE     SAGAN. 

Sagan,  24  septembre  18o7. 

Je  ne  veux  pas  retomber  dans  un  silence  que  mon 
cœur  réprouve  et  qui  pourrait  offenser  votre  amitié. 
La  perdre  serait  un  appauvrissement  sensible  dans 
ce  qui  me  reste  de  doux,  de  cher. 

Sans  me  plaindre  de  mes  liens  de  famille,  je 
reconnais  cependant,  sans  cesse,  que  si  la  parenté 
de  l'âme,  de  l'esprit  ne  remplace  pas  suffisamment 
celle  du  sang,  celle-ci  ne  saurait  tenir  absolument 
lieu  de  l'autre.  L'incomplet  est  bien  é\'idemment 
notre  état  naturel  ici-bas;  état  si  insupportable  aux 
natures  positives  et  un  peu  absolues,  que,  pour  en 
sortir,  on  est  toute  prête  à  sauter,  sans  se  faire  prier, 
dans  le  grand  inconnu.  Ce  mot  de  madame  de  Main- 
tenon  agonisante  :  «  Dans  un  quart  d'heure,  j'en 
saurai  bien  long  !  »  me  re^^ent  souvent  à  l'esprit. 

L'eau  m'en  "sient  à  la  bouche  comme  si  je  n'étais 
pas  certaine  de  la  seule  chose  dont  on  ne  puisse  pas 
douter.  J'ai  beau  être  occupée  ici  de  tous  les  arran- 
gements matériels  d'une  noce  (1),  afin  d'éviter  à  ma  fille 

(1)  Mademoiselle  de  Castellane  épousait,  le  .3  octobre, 
Frédéric-Giiillaume-Antoine  prince  Radziwill,  prince  de 
Niesvicz  et  Olyka,  comte  de  Przygodzice  et  Mir,  né  le 
3i  juillet  1833.     c.  b. 
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les  ennuis,  les  fatigues  et  les  soucis  auxquels  sa  santé 
ne  suffirait  pas  au  milieu  du  sérieux  et  du  frivole 
d'un  pareil  moment  ;  ayant  ma  grosse  maison  à 
diriger,  ma  fortune  à  gouverner,  celle  des  autres  à 
sauvegarder;  du  monde  à  recevoir,  à  amuser;  le  roi 
à  attendre  et  mes  paquets  à  faire  pour  Nice;  au 
milieu  de  tous  ces  accablements  je  sens  un  vide,  une 
soif  qui  ne  s'étanche  pas  ailleurs  que  dans  les  courts 
moments  que  je  soustrais  aux  intérêts  humains, 
pour  me  retrancher  dans  cette  sohtude  impénétrable 
dans  laquelle  je  n'admets  guère  que  l'Aigle  de  Meaux. 
Quand  je  sens  ses  ailes  planer  au-dessus  de  moi,  le 
poids  du  jour  tombe  de  mes  épaules,  et  je  sens  mes 
propres  ailes  qui  poussent.  Oui,  je  suis  bien  de  votre 
avis.  Bossuet  n'est  nulle  part  si  intelligent  et  si 
sublime  que  dans  ses  sermons  !  Il  n'est,  du  reste, 
partout,  que  grand  !  Et  plus  on  l'étudié,  plus  sa 
grandeur  éclate  et  sa  simplicité  subjugue  ! 

Je  crois,  comme  vous,  que  la  vie  pohtique  est  moins 
éteinte  en  Allemagne  qu'elle  ne  l'est  actuellement  en 
France.  Mais  nous,  ici,  nous  ne  savons  pas  trop  ce 
que  nous  voulons  ;  et  en  France,  les  uns  ne  savent 
guère  ce  qu'ils  pensent,  et  les  autres  ne  savent  que 
trop  ce  qu'ils  veulent. 

Les  entrevues  souveraines  (i)  seront,  à  mon  avis, 
assez  stériles  dans  le  fond  ;  mais  mon  avis  personnel 
ne  saurait  avoir  de  valeur. 

Vous  aurez  vu  dans  les  gazettes  qu'à  Potsdam  on 

(1)  Les  entrevues,  à  Stultgard,  des  deux  souverains  de 
France  et  de  Russie  (septembre  18b7);  à  Weimar,  de  l'em- 
pereur François-Josepti  et  du  tzar  Alexandre  II  (octo- 
bre 1857).     G.  B. 
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réunissait  un  concile  protestant  d'où  il  n'est  sorti  que 
des  dîners,  des  toasts,  mais  d'union,  point.  Si  les 
fractions  protestantes  n'avaient  pas  leur  haine  contre 
le  catholicisme  pour  point  d'union,  elles  se  déchi- 
reraient encore  plus  ardemment  entre  elles.  Mais  leur 
lien  n'est  qu'un  lien  de  haine  commune.  Il  n'y  a  pas 
un  atome  de  charité  entre  elles.  Cependant,  il  y  a  dans 
ces  luttes  tout  juste  assez  d'âcreté  et  de  souffrances 
pour  faire  monter  la  sève.  Enfin  nous  ne  sommeillons 
pas,  sans  pour  cela  que  nous  ne  soyons  comme  à 
un  bruyant  réveil. 

Votre  santé  est  meilleure,  je  voudrais  bien  que 
tout  ce  qui  vous  entoure  fût  robuste,  et  que  vous 
fussiez  rafraîclii  par  l'aspect  fleuri  de  la  jeunesse  qui 
s'élève  sous  votre  toit  paternel.  Ma  santé,  à  moi,  me 
laisse  dans  une  continuité  de  souffrances  qui  jusqu'à 
présent  ne  vont  pas  à  l'état  infirme  proprement  dit; 
il  faut  en  être  reconnaissante,  même  alors  qu'on  est 
sans  cesse  aux  prises  avec  une  douleur  ou  une  autre. 

Adieu,  mon  ami.  Je  resterais  court  si  je  cherchais  la 
parole  qui  peut  vous  dire  tout  ce  qu'il  y  a  dans  mon 
cœur  d'inébranlablement  tendre  et  dévoué  pour  vous. 

La  mort  de  madame    Swetchine   (1)  fait    grand'- 

(1)  Sophie  Soyraonof  née  en  1782,  mariée,  en  1799  au 
général  Swetchine.  Après  avoir  occupé  longtemps  à  Saint- 
Pétersbourg  un  des  premiers  rangs  dans  la  haute  société, 
elle  était  venue  se  fixer  en  France,  en  1816,  où  son  salon 
réunissait  surtout  les  notabilités  catholiques,  dont  autre- 
fois elle  avait  embrassé  le  culte  sous  l'influence  de  Joseph 
de  Maistre.  Madame  Swetchine  a  laissé  une  Correspondance 
des  plus  élevées  qui  a  été  publiée  ainsi  que  le  Journal  de 
sa  conversion  et  divers  morceaux  choisis,  perisées,  méditations 
et  jM'î'éres,  chez  Didier  et  €'*■,  Paris  1858  en  2  vol.  in-8°.     c.  b. 
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peine  à  Pauline.  N'étiez-vous  pas   aussi  fort  de  ses 
amis? 


DE     M.     GUIZOT. 

Broglie,  6  novembre  1857. 

J'ai  eu  le  cœur  saisi  en  entrant  dans  l'ancien  salon 
de  la  duchesse  de  Broglie,  dont  son  mari  avait  fait 
son  cabinet  et  qu'il  a  rendu  cette  année  au  public  de 
la  maison.  Rien  n'y  est  changé,  ce  sont  les  mêmes 
meubles,  les  mêmes  gravures,  mais  elle  n'y  est  plus. 

Je  trouve  ici  assez  de  monde.  Nous  causons  beaucoup. 
Je  leur  lis  le  soir  quelques  fragments  de  ces  Mémoires 
pour  servi)'  à  Ihistoire.  de  mon  temps  qui  m'occupent 
exclusivement  et  qui  m'intéressent  encore  plus  qu'ils 
ne  m'occupent.  Je  pense  avec  plaisir  que  j'ai  là  pour 
plusieurs  années  de  travail,  si  Dieu  me  les  donne. 
Je  veux  faire  bien  connaître  ce  qui  s'est  fait  de  bien 
et  ce  qui  s'est  fait  de  fautes  parmi  nous  et  par  nous. 
Je  suis  très  curieux  de  vos  Notes.  Vous  me  les 
montrerez  quand  vous  viendrez  à  Paris,  n'est-ce  pas? 

Je  ne  sais  pas  la  moindre  nouvelle.  Je  n'en  cherche 
pas  et  l'empereur  Napoléon  ne  veut  pas  qu'il  yen  ait. 
Je  ne  crois  pas  à  l'union  des  Principautés  danubiennes. 
On  a  soufflé  dans  cette  affaire-là,  comme,  en  1840, 
dans  celle  de  l'Egypte.  Si  on  la  poussait  à  bout,  elle 
aurait  des  résultats  analogues.  Mais  on  ne  la  poussera 
pas  à  bout.  Voilà  les  Anglais  en  train  de  reprendre 
rinde.  La  difficulté  sera  d'y  rétablir  leur  gouvernement. 
Ils  ne  savent  pas  encore  comment  ils  s'y  prendront, 
et  sont  visiblement  inquiets  de  cet  avenir,  bien  plus  que 
de  la  guerre.  Ils  sont  bien  impopulaires  en  Europe. 
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Tout  le  monde  prenait  plaisir  h  leurs  revers,  et  la 
perspective  de  leurs  succès  déplaît  partout.  Mauvais 
sentiment,  même  quand  il  est  juste. 

J'étais  très  inquiet,  il  y  a  trois  jours,  de  lord 
Aberdeen.  Je  le  suis  moins.  11  se  remet  vite,  me  dit- 
on,  d'une  espèce  d'attaque  d'apoplexie.  C'est  certai- 
nement le  meilleur  des  Anglais  et  le  meilleur  de  mes 
amis  en  Angleterre. 


Df    DUC     l'ASQUIEIl. 

Paris,  16  janvier  18o8. 

Je  n'ai  rien  k  vous  apprendre,  mon  très  cher,  sur 
l'horrible  attentat  dont  la  ville  de  Paris  a  été  lé  théâtre. 
Le  Monileur  et  les  journaux  vous  en  auront  dit  tous 
les  détails.  Pour  cette  fois,  la  machine  infernale  de 
la  rue  Nicaise  et  Fieschi  sont  dépassés.  Les  nouveaux 
sicaires,  non  moins  cruels  que  Fieschi,  sont  malheu- 
reusement plus  habiles  et  le  procédé  dont  ils  se  sont 
servis  est  d'autant  plus  redoutable  que  l'usage  s'en 
peut  renouveler  avec  une  grande  faciUté. 

Je  porte  à  la  science  tout  le  respect  qui  lui  est  dû, 
mais  je  voudrais  qu'elle  s'appliquât  un  peu  moins  à 
découvrir  chaque  jour  des  moyens  nouveaux  et  tou- 
jours plus  puissants  d'exterminer  les  hommes  et  de 
détruire  tout  ce  qu'il  leur  plaît  de  renverser.  On  nous 
a  dit  pendant  longtemps  que  la  puissance  extraordi- 
naire des  armes  à  feu  et  de  l'artillerie  moderne  aurait 
pour  conséquence  de  rendre- les  guerres  plus  courtes 
et  moins  acharnées.  Les  événements  qui  se  passent 
sous  nos  yeux  ont  suffisamment  montré  à  quel  point 
ces  espérances  étaient  peu  fondées,  car  jamais   les 
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hommes  n'ont  été  immolés  avec  une  plus  complète 
indifférence. 

Quant  on  s'est  posé  sur  un  tel  sujet,  il  serait  diffi- 
cile de  retourner  à  la  littérature  ;  je  laisse  donc  de 
côté  la  nouvelle  et  si  remarquable  production  de 
M.  Yillemain,  production  qui  a  pour  titre  Chateau- 
briand. Je  ne  vous  parle  pas  des  discours  que  nous 
allons  entendre  prochainement  pour  la  réception  de 
M.  Emile  Âugier:  tout  cela  reste  au  bout  de  ma  plume, 
et  je  n'ai  pas  le  cœur  de  m'en  occuper  aujourd'hui. 

DE    M.    MOULIN. 

Nice,  19  janvier  i858. 

J'arrivais  à  Cannes  quand  le  convoi  de  la  pauvre 
Rachel  en  partait  sur  une  diligence  entièrement  re- 
tenue pour  conduire  au  chemin  de  fer  de  Marseille  le 
dénouement  de  cette  dernière  tragédie. 

Je  persiste  à  n'avoir  pas  grande  foi  dans  l'avenir  du 
gouvernement  représentatif  en  Piémont.  L'aristo- 
cratie n'en  a  ni  le  goût  ni  l'intelligence.  La  population 
agricole  l'a  en  grande  défiance.  Les  ouvriers  des  villes 
appartiennent  à  la  démagogie.  La  bourgeoisie  est  fort 
anticléricale,  ce  qui  n'est  pas,  sans  être  antireli- 
gieuse. Elle  est  d'ailleurs  le  plus  souvent  agitée  par 
les  petits  sentiments,  les  préjugés  et  les  cupidités  que 
nous  connaissons.  M.  de  Cavour  me  parait  être  un 
demi-révolutionnaire,  de  l'école  de  M.  Thiers,  avec 
plus  de  caractère  et  moins  d'esprit.  L'avantage  de  ce 
pays,  c'est  qu'il  n'a  pas  de  querelles  et  de  divisions 
dynastiques.  Je  ne  lui  vois  pas  d'autre  élément  de 
succès  dans  la  carrière  où  U  est  engagé.  La  nouvelle 
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de  l'attentat  contre  l'empereur  a  produit  ici,  comme 
partout,  principalement  dans  la  société  anglaise,  m'a- 
t-on  dit,  une  très  vive  impression.  A  quoi  tiennent  les 
destinées  de  l'empire  et  malheureusement  aussi  celle 
de  notre  pays  ?  Le  complot  qui  a  préparé  le  crime  porte 
au  plus  haut  degré  le  caractère  mazzinien. 

Nice,  20  février  I808. 

Le  rapport  de  M.  de  Morny  (1)  doit  avoir  beaucouf) 
de  retentissement  et  de  succès  dans  nos  Ailles  de  pro- 
vince. Il  sera  fort  goûté  de  notre  bourgeoisie.  Ce  que 
l'attentat  du  14  janvier  et  l'altitude  des  rouges,  par- 
tout avertis,  ont  inspiré  de  terreur  dans  nos  départe- 
ments, est  inimaginable.  J'ignore  si  le  gouvernement 
a  encore  à  compter  avec  l'opinion  de  Paris.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  si  j'en  juge  par  les  lettres  qu'on  reçoit 
ici,  c'est  que  la  province  l'assurerait  volontiers  de  pou- 
voirs illimités,  d'une  dictature  sans  frein  et  sans  terme. 
La  loi  de  sûreté  générale  n'est  pas  à  la  hauteur  des 
vœux  de  nos  conservateurs  de  Thiers  et  d'Issoire. 


DU    DUC    PAS ou 1ER. 

Paris,  17  mai  1838. 

Qu'est-ce  que  vous  dites  de  l'étrange  imbroglio  qui 
se  passe  en  ce  moment  en  Angleterre  (2)?  Si  lord 

(1)  Sur  la  loi  de  Sûreté  générale,     c.  b. 

(2)  Le  gouverneur  général  des  Indes,  lord  Canning, 
avait  lancé  une  proclamation  déclarant  que,  sauf  les  pro- 
priétés de  six  personnes,  tout  le  sol  de  la  province  d'Oude 
serait  confisqué  au  profit  du  gouvernement  britannique 
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Palmerston  revient  à  la  tête  des  affaires,  il  y  reparaîtra 
ayant  pour  étendard  la  proclamation  de  lord  Canning 
prononçant  la  conûscation  du  royaume  d'Oude;  cela 
sera  beau,  ma  foi  I  D'autre  part,  voilà  les  Monténégro 
qui  battent  les  Turcs,  malgré  la  protection  accordée  à 
ceux-ci  par  la  cour  de  Vienne.  Si  le  bon  Dieu  n'y  met 
la  main,  un  grand  cri  de  sauve-qui-peut  devra  bientôt 
s'élever  de  tous  les  coins  de  l'Europe.  Il  ne  manquerait 
plus  qu'un  beau  cataclysme  dont  vos  volcans  d'Au- 
vergne ne  donneront  pas,  je  l'espère,  le  signal,  car 
ceux-là  me  paraissent  complètement  éteints.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  ceux  où  fermentent  nos  passions 
politiques. 

Voilà  que  l'envie  me  prend,  puisque  vous  m'avez 

qui  en  disposerait  comme  bon  lui  semblerait.  Une  telle 
mesure,  appliquée  à  une  province  dont  les  habitants  ne 
pouvaient  être  assimilés  aux  autres  rebelles, car  ils  n'avaient 
combattu  que  pour  leur  indépendance,  était  singulièrement 
arbitraire,  surtout  au  moment  oij  l'Angleterre,  après  de 
premières  rigueurs,  devait  tendre  au  rétablissement  d'une 
situation  normale.  Un  blàme  fut  publiquement  adressé  à 
lord  Canning.  Lord  Palmerston  crut  pouvoir  trouver  dans 
cet  incident  l'occasion  de  renverser  le  ministère,  en  for- 
mant contre  lui  une  coalition,  composée  de  Peelites,  amis 
ou  parents  de  lord  Canning,  et  de  Whigs  sous  la  direction 
de  lord  John  Russell,  qui  amènerait  le  Parlement  à  con- 
damner la  censure  infligée  au  gouverneur  des  Indes  comme 
de  nature  à  affaiblir  son  autorité  dans  un. moment  oii  ce 
résultat  serait  particulièrement  funeste.  Lord  Ellenboroug, 
en  venant  déclarer  à  la  Chambre  haute  qu'il  n'avait  point 
communiqué  à  ses  collègues  du  cabinet  la  dépêche  adressée 
à  lord  Canning,  et  qu'il  remettait  en  conséquence  sa  dé- 
mission, fil  échouer  l'intrigue  de  lord  Palmerston  et 
sauva  le  ministère  (10  mai),     c.  b. 

VIIL  12 
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mis  sur  le  terrain  des  faits  de  ma  vie  politique,  de 
vous  communiquer  une  phrase  dite  à  Fontainebleau 
sur  mon  compte  par  le  grand  empereur  Napoléon 
lorsqu'il  apprit  du  duc  de  Vicence,  comment,  de  quelle 
manière,  à  quel  instant  j'avais  pris  mon  parti  de 
reconnaître  la  maison  de  Bourbon,  comment  surtout, 
et  dans  quels  termes,  je  le  lui  avais  fait  connaître  à 
lui  duc  de  Vicence.  Voici  cette  phrase  telle  qu'elle 
est  écrite  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Vicence,  que 
m'a  communiqués  la  duchesse  :  «  Pasquier  est  le  seul 
qui  se  soit  conduit  convenablement.  Un  homme 
qui  prend  un  parti  .avant  qu  'une  chose  soit  décidée 
fait  un  acte  de  courage.  Les  chances  qu'il  court,  si 
elles  ne  le  justilient  pas,  lui  méritent  l'absolution. 
Celui  qui  prévient  ne  trahit  pas!  Je  l'estimais,  je  suis 
bien  aise  que  sa  conduite  ait  justifié  cette  estime.  » 

DE    LA    DUCHESSE    DE  SAGAN. 

Paris,  19  mai  18H8. 

Bien  cher  ami,  peut-être  savez-vous  déjà,  au  reçu  de 
cette  lettre,  la  nouvelle  qui  hier  s'est  répandue  rapi- 
dement dans  Paris  et  qui  a  été  reçue  diversement.  On 
s'attendait  à  recevoir  d'Angleterre  la  nouvelle  d'une 
chute  ministérielle,  et  non  pas  à  la  disparition  subite 
d'une  princesse  (1)  qui,  par  sa  dramatique  destinée  et 
les  chances  de  l'avenir,  fixait  l'attention  publique.  La 
mort  fauche  sans  répit  tout  autour  delà  sainte  reine; 
et  si  son  cœur  a  été  plus  affecté  il  y  a  six  mois,  d'autres 
considérations  vont  la  préoccuper!  Puis  ne  suffit-il 

(I)  Madame  la  duchesse  d'Orléans  était  morte  le 
18  mai.     c.  b. 
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pas  de  la  mort  à  elle  seule?  Ici  les  protestants  sont 
les  plus  altérés,  les  fusionnistes  disent  :  «  Pourquoi 
pas  une  année  plus  tût?  »  Les  catholiques  fervents 
admirent  les  voies  de  Dieu.  Enfin  chacun  est  saisi  à 
sa  façon;  personne  n'est  indifférent.  On  se  demande 
sous  quelle  direction  vont  se  trouver  les  orphelins  qui 
ne  sont  plus  des  enfants.  Je  me  permets  de  vous  dire 
tout  has  que  ceci  me  paraît  n'avoir  plus  ni  grande 
portée  ni  grands  résultats.  Mais  peut-être  je  me 
trompe. 

On  trouve  ici  la  reine  des  Pays-Bas  (1)  trop  avide 
d'esprit  pour  ce  qu'on  peut  lui  en  offrir  ;  et  on  sera 
soulagé  d'un  départ  qu'elle  n'est  pas  en  train  de  hâter. 
Du  reste,  je  ne  sais  rien,  et  je  m'imagine  parfois  qu'il 
n'y  a  rien  à  savoir. 

Paris,  26  mai  iSoS. 

Le  chancelier  est  repris  d'un  nouveau  catharre  et 
madame  de  Boigne  d'une  ophtalmie.  Madame  Molhen 
est  revenue  de  Jenrs  pour  aller  la  semaine  prochaine 
retrouver  la  reine  à  Saint-Léonard,  l'air  de  la  mer  lui 
étant  fort  recommandé  pour  combattre  le  reste  de 
faiblesse  que  lui  a  laissé  la  grippe  et  le  saisissement; 
car  pour  l'affliction,  elle  a  été  minime  et  chez  elle  et 
chez  ses  fils;  mais  le  désespoir  est  grand  chez  les 
orphelins.  Ils  vont  aller  en  Allemagne  faire  une  courte 
visite  àleur  grand'mère maternelle,  puis  ils re\'iendront 
en  Angleterre  s'installer  chez  eux,  tenant  à  bien  établir 
leur  indépendance  de  leurs  oncles.  Il  reste  à  chacun 

(1)  Sophie-Frédérique-Mathilde,  née  le  17  juin  1818, 
fille  de  Guillaume  P'  roi  de  Wurtemberg,    c.  b. 
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des  deux  frères  180  000  livres  de  rente.  Dernièrement, 
le  comte  de  Paris  a  clairement  fait  entendre  aux 
pèlerins  français  qu'il  restait  tout  entier  dans  la  ligne 
maternelle.  Ce  qui  a  fait  revenir  certaines  personnes 

—  qui,  en  allant,  étaient  abaltues  —  la  tête  en  l'air  et  la 
parole  assez  impertinente,  et  justifie  ce  me  semble 
ceux  de  vos  amis  qui  se  sont  abstenus.  On  dit  que  la 
duchesse  d'Orléans  a  laissé,  outre  son  testament  (ne 
contenant  que  des  dispositions  pécuniaires),  un  écrit 
peu  fait  pour  pacifier  les  esprits.  Cet  écrit  n'aura  pour 
le  moment  aucune  publicité.  Qu'il  y  a  eu  de  déceptions 
dans  la  vie  de  cette  princesse!  Quel  brusque  dénoue- 
ment à  tant  de  vaines  aspirations  !  Il  serait  difficile 
de  vouloir  démêler  quelles  seront  les  conséquences 
de  cette  disparition  imprévue,  —  mais  enfin  cette 
solennelle  sommation  adressée  à  toute  la  famille  de 
réfléchir  une  dernière  fois  sur  leur  responsabiUté  et 
sur  leurs  devoirs  restera-t-elle  A-aine  !  J'avoue  que  je 
le  crains.  Ce  serait  pour  le  chef  de  la  race  une  occasion 
bien  imprévue  de  recréer  une  situation  si  souvent  et 
si  déplorablement  manqaéc  de  part  et  d'autre.  Si  le 
grand  langage  de  la  mort  n'est  pas  compris  et  qu'on 
s'en  tienne  au  caquetage  des  vivants,  il  me  semble  que 
le  fait  va  tourner,  pour  le  moment  du  moins,  au  béné- 
fice du  comte  de  Paris.  Madame  la  duchesse  d'Orléans 
me  paraissait,  par  son  défaut  de  jugement  pohtique 
et  par  son  inapaisable  ambition,  une  compromission 
perpétuelle  et  un  péril  pour  les  siens.  Ses  beaux-frères 
causent  moins  d'ombrages,  et  si  le  jeune  prince  sait 
accepter  encore  quelque  temps  le  rôle  de  neveu  docile 

—  ce  qui  du  reste  me  paraît  peu  probable  —  beaucoup 
de  gens  peu  difficiles  croiront  y  trouver  des  garanties 
et  de  la  sérénité. 
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AU    DUC     PASQUIER. 

Garante,  28  mai  1858. 

Lord  Palmerston  vient  de  faire  une  mauvaise  cam- 
pagne. Cela  est  heureux  et  juste,  mais  le  succès  du 
ministère  fait  paraître  avec  plus  d'évidence  la  disso- 
lution des  anciens  partis  et  le  notable  changement 
qui  s'opère  dans  la  société  anglaise.  L'organisation  et 
la  discipline  des  partis  étaient  l'essence  du  gouverne- 
ment parlementaire  et  assuraient  à  l'aristocratie  la 
fonction  de  gouverner. 

Maintenant  nos  voisins  vont-ils  subir  le  régime  des 
majorités  flottantes  et  de  la  lutte  des  ambitions  per- 
sonnelles? Je  crois  qu'ils  s'en  tireront  mieux  que  nous, 
parce  qu'ils  ont  dans  toutes  les  classes  la  tradition  et 
l'habitude  de  l'ordre  et  de  la  hiérarcMe.  Il  y  a  quelques 
mois  je  lisais  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  un 
article  intitulé  :  la  Grève  de  Preston  (1).  Les  ouvriers 
devant  le  refus  opposé  à  leur  demande  d'une 
augmentation  de  salaires,  avaient  cessé  de  travailler, 
un  comité  directeur  s'était  formé,  des  souscriptions 
étaient  ouvertes  pour  que  leur  résistance  pût  se 
prolonger.  D'autre  part,  les  négociants  et  les  manu- 
facturiers des  grandes  villes  de  commerce  avaient 
aussi  leur  comité  et  leurs  souscriptions  pour  soutenir 
les  fabricants  de  Preston;  la  guerre  des  pamphlets, 
des  journaux  et  des  meetings  allait  son  train.  Cet 
état  de  choses  a  duré  plus  d'un  an  sans  un  désordre, 
sans  un  pillage;    les    ouvriers   étaient  dociles  à  la 

(1)  Par  Jean  Hitler  (lo  novembre  1857).     c.  b. 
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sagesse  et  à  la  prudence  de  leur  comité  :  on  né- 
gociait de  part  et  d'autre  ;  le  gouvernement  ne  s'en 
mêlait  point  et,  les  circonstances  aidant,  tout  a  fini 
par  une  transaction.  Concevez-vous  une  pareille  chose 
en  France,  où,  depuis  tant  de  siècles,  on  n'a  jamais 
procédé  que  par  voie  de  guerre  civile  ou  de  révolu- 
tion ?  Nous  avons  cru  pendant  quelques  années 
avec  plus  ou  moins  d'illusions  qu'il  en  pourrait  être 
autrement;  des  hommes  habiles,  honorables  et  même 
prudents  y  ont  travaillé.  Je  voudrais  espérer  que  la 
prochaine  génération  y  réussira  mieux  ;  j'en  doute  :  sïl 
vient  un  moment  de  mécontentement  et  d'impatience 
dans  les  gouvernés  et  de  malhabile  tyrannie  dans 
les  gouvernants,  il  y  aura  quelques  changements  con- 
vulsifs  suivant  le  cours  essentiel  h  l'histoire  de  France. 
Voilà,  mon  cher  président,  une  bien  longue  disserta- 
tion; vous  ne  pouvez  tirer  autre  chose  d'un  cam- 
pagnard qui  ^it  dans  sa  bibliothèque  et  ne  converse 
qu'avec  ses  livres,  ne  sachant  rien  du  temps  présent 
que  par  les  journaux  qui  ne  disent  rien  de  ce  qu'on 
voudrait  savoir.  Vos  lettres  me  mettent  un  peu  au 
courant.  Je  vous  remercie  des  paroles  de  l'empereur 
Napoléon;  elles  sont  très  honorables  pour  vous  et 
aussi  pour  lui.  Le  bon  jugement  suppléait  souvent 
chez  lui  au  manque  de  sens  moral. 


DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  20  mai  1858. 

La  déconfiture  de  lord  Palmerston  et  de  lord  John 
Russel  donne  lieu  fort  naturellement  aux  réflexions 
que  vous  m'exprimez  si  bien  sur  l'état  présent  de  la 
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société  anglaise,  et  sur  celui,  si  on  veut  les  comparer, 
delà  société  française.  Sur  tout  cela,  je  ne  diffère  de 
votre  manière  de  voir  et  de  sentir  que  par  une  confiance 
beaucoup  moindre  que  la  vôtre  dans  la  stabilité  et 
les  ressources  du  gouvernement  parlementaire  môme 
en  Angleterre.  Tout  s'use,  voyez-vous,  dans  le  monde; 
et  les  machines  les  plus  remarquables  par  la  con- 
struction et  la  délicatesse  des  ressorts  qui  les  font 
mouvoir  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  durent  le 
plus  longtemps.  Tout  s'arrange  encore  facilement  en 
Angleterre,  parce  que  tout,  ou  à  peu  près,  y  prospère 
en  matière  d'industrie  ou  de  commerce  ;  mais  viennent 
à  survenir  des  embarras  généraux  et  sérieux  sur  cette 
matière,  que  ces  embarras  viennent  à  se  prolonger,  et 
la  scène  pourra  bientôt  changer  de  face.  Vous  avez 
sans  doute  retenu  ce  vers  souvent  répété  : 

Aux  cœurs  heureux,  les  veiius  sont  faciles  ; 

on  en  peut  dire  autant  pour  les  peuples,  surtout  quand 
la  race  commerçante  y  domine  par-dessus  toutes  les 
autres,  ainsi  que  cela  va  arriver  incessamment  dans 
la  Grande-Eretagne. 

Quant  à  nous,  quant  à  notre  pauvre  société  fran- 
çaise, si  brillante,  mais  si  légère  et  si  inconsidérée,  si 
facile  à  pousser  tantôt  dans  une  route,  tantôt  dans 
l'autre,  telle  que  je  la  vois  aujourd'hui  elle  semble 
n'avoir  plus  rien  à  attendre  que  des  bontés  de  la  Pro- 
vidence. Elle  vient  cependant  d'être  mise  dans  ces 
derniers  jours  à  une  épreuve  qui  a  montré  qu'il  y  avait 
encore  en  elle  quelques  cordes  plus  sensibles  que  les 
autres  et  auxquelles  on  ne  pouvait  toucher  sans  péril. 
En  dehors  de  l'état  de  guerre  ou  de  révolution,  je  ne 
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me  souviens  pas  d'avoir  vu  une  émotion  aussi  géné- 
rale et  aussi  vive  que  celle  qui  a  été  causée  par  l'appa- 
rition  de  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
touchant  la  vente  des  biens  des  hospices  (1).  Les  amis, 
les  ennemis,  les  indifférents,  tout  ce  qui,  dans  quelque 
classe  que  ce  soit,  est  capable  de  recevoir  une  sensa- 
tion vive  et  tant  soit  peu  raisonnée,  tout  ce  monde 
enfin  composé  comme  je  viens  de  le  dire  a  été  frappé 
d'abord  d'une  sorte  de  stupeur,  puis  d'une  véritable 
indignation  contre  la  menace,  voire  même  contre  le 
conmiencement  de  la  mise  à  exécution  d'un  attentat 
aussi  monstrueux  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  respec- 
table dans  l'ordre  des  propriétés  publiques  et  privées. 
La  clameur  de  haro  est  si  générale  et  si  prononcée  que 
le  gouvernement  ne  pourra  se  dispenser  de  revenir 
sur  ses  pas  dans  une  rencontre  aussi  malheureuse. 
La  mesure  est  décidément  inexécutable,  et  déjà  l'un 
des  journaux  les  mieux  instruits,  la  Patrie,  pour  tout 
dire  en  un  mot,  dans  sa  feuille  d'hier  soir,  a  laissé 
entrevoir  cette  perspective.  Chose  étrange,  cette  misé- 
rable conception  n'appartient  pas  au  ministre  signa- 
taire, mais  au  ministre  des  finances  qui,  en  la  prenant, 
a  cru  trouver  le  meilleur  moyen  de  relever  le  cours 
des  effets  publics. 

(1)  Cette  circulaire  recommandait  aux  administrations 
des  hospices  Taliénation  de  leurs  biens  immeubles  en  vue 
d'augmenter  leurs  revenus.  Dans  ce  conseil,  qui  ressem- 
blait fort  à  un  ordre,  on  avait  cru  découvrir  l'arrière-pen- 
sée  de  dénaturer  le  patrimoine  des  pauvres,  fruit  des  an- 
ciennes libéralités  catholiques,  et  d'en  diminuer  la  solidité  ; 
aussi  le  projet  gouvernemental,  abandonné  plus  tard, 
soulevait-il  de  nombreuses  réclamations.  {Histoire  du  second 
empire,  par  Pierre  de  la  Gorce,  tome  II,  p.  loO). 
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En  voilà  bien  long  sur  ce  qu'on  peut  appeler  les 
affaires  pubUques  ;  je  rentre,  pour  être  plus  sûr  de  mes 
faits,  dans  mon  horizon  privé,  le  plus  restreint  des 
horizons  du  monde. 

La  santé  de  madame  de  Boigne  commençait  à  se 
remettre  lorsque  lui  est  survenu  un  mal  d'yeux  assez 
douloureux  qui,  comme  il  y  a  dix-huit  mois,  la  fait 
beaucoup  souffrir.  On  croit  cependant  qu'il  touche  à 
son  déclin.  Quant  à  votre  serviteur,  il  est  ce  qu'il  lui 
est  permis  d'être!  un  vieux  catharreux  pituiteux,  par- 
fois rhumatisant,  et  auquel  tout  le  monde  dit  qu'il 
doit  s'estimer  fort  heureux  de  sa  belle  vieillesse  ! 


DF.    M.    GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  8  juin  I808. 

Je  suis  allé,  une  première  fois,  à  Paris  pour  causer 
avec  mes  amis  à  l'occasion  de  la  mort  de  Madame  la 
duchesse  d'Orléans.  Leur  conversation  m'a  amplement 
confirmé  dans  ma  résolution  de  ne  pas  aller  en  Angle- 
terre. Nous  avons  été  d'avis  unanime.  11  ne  nous  con- 
venait ni  d'avoir  l'air  d'adhérer  à  une  pohtique  que 
nous  avons  hautement  désapprouvée,  ni  de  la  con- 
tredire le  lendemain  de  la  mort.  Notre  absence  a  pro- 
duit l'effet  que  nous  désirions.  Elle  a  été  fort  remarquée 
et  bien  comprise,  avec  humeur  parles  uns,  avec  regret 
par  les  autres.  Pour  qu'elle  ne  parût  pas  un  manque 
de  respect,  j'avais  envoyé  mon  lils  à  Claremont.  J'étais 
rentré  au  Val  Richer  quand  on  a  annoncé  un  service 
funèbre  à  la  chapelle  Saint-Ferdinand.  J'ai  voulu  y 
assister.  Je  crois  que  l'absence  et  la  présence  ont  été 
également  convenables.  Le  service  s'est  bien  passé. 
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Tous  ceux  qui  devaient  y  être  y  étaient  et  rien  que 
ceux  qui  devaient  y  être.  Point  de  blouses  et  point  de 
police.  Le  gouvernement  a  eu  du  tact  :  il  n'a  pas  paru. 
On  vendait,  à  la  porte,  des  médailles  du  duc  et  de  la 
duchesse  d'Orléans,  comme  celles  de  l'empereur 
Napoléon  à  la  porte  des  Tuileries. 

Vous  savez  sûrement  que  le  comte  de  Chambord  a 
écrit  à  la  reine  une  lettre  très  convenable,  de  pure 
condoléance,  et  que  la  reine  lui  a  répondu  en  termes 
analogues. 

Je  n'ai  rien  entendu  dire  à  Paris,  car  on  n'y  parlait 
de  rien  que  de  l'incident  qui  m'y  amenait.  Il  a  fait 
assez  d'effet.  Personne  ne  pense  à  la  conférence,  ni  à 
ses  questions.  Un  peu  plus  aux  affaires  d'Angleterre, 
mais  pas  beaucoup.  Le  ministère  Derby  restera  cer- 
tainement jusqu'à  l'hiver  prochain  et  peut-être  plus 
longtemps.  J'ai  bien  des  lettres  de  là,  tristes  et  un  peu 
humiliées,  mais  pas  inquiètes.  Tout  le  monde  dit  que 
le  bon  sens  public  suppléera  aux  grands  hommes. 
J'en  douterais  s'il  était  obhgé  d'y  suppléer  longtemps, 

DU     DUC    PASQUIER. 

Trouville,  28  juillet  1858. 

J'ai  déjà  entendu  parler  des  Mémoires  de  lord  Mal- 
mesbury  (1),  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  soient  traduits, 
et  alors,  il  me  faut  renoncer  à  en  rien  savoir  par 
moi-même.  11  ne  nous  aimait  pas,  je  le  sais,  et  je  ne 
lui  en  veux  pas,   car  il  faisait  son  métier  d'Anglais 

(1)  Publiés  à  Londres  en  1844  par  son  petit-fils  chez 
Bentley  :  4  vol.  in-S».     c.  b. 
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depuis  quelque  temps  ;  au  reste  nous  ne  faisons  guère, 
nous,  le  métier  de  Français. 

On  n'entend  parler  ici  que  des  préparatifs  pour  la 
rencontre  de  Cherbourg-,  et  de  l'immensité  des  per- 
sonnes qui  se  précipitent  de  ce  côté  pour  en  entrevoir 
quelque  chose.  Je  leur  souhaite  d'autant  plus  de 
plaisir  que  mon  esprit  n'en  conçoit  pas  la  moindre 
envie. 

Il  faut  que  je  vous  amuse  d'une  petite  anecdote 
assez  drôle  et  certaine. 

On  érige  en  ce  moment  à  Cherbourg  une  statue  du 
grand  Napoléon.  Il  y  était  représenté  la  main  étendue 
et  montrant  les  côtes  d'Angleterre.  (Elle  est  d'un  mérite 
fort  médiocre.)  Il  y  avait  bien  un  peu  de  menace  dans 
ce  geste,  et  ce  n'était  guère  convenable  en  présence 
de  la  reine  Victoria.  On  a  donc  fort  habilement  tourné 
la  difficulté  et  on  a  reviré  la  statue  de  telle  façon  que 
le  bras  montre  aujourd'hui  les  côtes  de  notre  Bretagne. 
La  convenance  d'une  telle  mesure  sautera  à  tous  les 
yeux,  et  j'en  félicite  son  auteur. 


Trouville,  Il  août  1858. 

Nous  voilà  enfin  sortis  du  charivari  des  fêtes  données 
à  Cherbourg.  Je  jouirais  de  leur  succès  s'il  pouvait 
aller  jusqu'à  garantir  suffisamment  une  bonne  et  rai- 
sonnable intelligence  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  de  notre  part  une  rup- 
ture avec  cette  puissance;  je  sais  trop  le  mal  qu'elle 
serait  en  état  de  nous  faire,  surtout  dans  les  premiers 
jours  de  l'explosion.  Je  veux  bien  le  peuple  français 
ami   du  peuple  anglais,  mais  sous  la  condition  que 
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cette  amitié  ne  soit  pas  un  servage,  et  qu'elle  ne  nous 
conduise  pas,  comme  elle  Ta  fait,  dans  la  dernière 
guerre  engagée  en  Orient,  à  des  sacrifices  insensés  et 
tout  à  fait  en  dehors  de  nos  intérêts. 

J'entrevois  comme  vous  pour  la  fin  de  ce  siècle  un 
terrible  conflit  suscité  par  la  chute  de  l'empire  ottoman, 
ou  au  moins  par  les  déchirements  de  cet  empire.  Cette 
chute,  ces  déchirements,  ou  aurait  pu  les  conduire 
quelque  peu  à  l'amiable,  si,  au  Ueu  de  se  jeter  dans  la 
querelle  où  l'on  s'est  engagée  avec  la  Russie,  on  était 
entré  avec  elle  dans  des  pourparlers  raisonnables  et 
bien  conduits;  mais  il  ne  fallait  pas  pour  cela  s'allier 
dans  cette  cause  avec  l'Angleterre  et  surtout  favoriser 
les  A'ues  de  l'Autriche.  Ce  qui  m'effraye  surtout  dans 
cette  crise  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  prévoir,  dans 
ce  bouleversement  presque  inévitable  de  l'Orient, 
depuis  la  mer  d'Egée  jusqu'aux  confins  de  la  Perse, 
c'est  l'inimitié  insensée  qu'on  ne  cesse  d'entretenir 
entre  les  latins  catholiques  et  les  chrétiens  grecs. 
N'avons-nous  pas  vu,  dans  cette  dernière  guerre  que 
je  viens  de  rappeler,  n'avons-nous  pas  vu  le  pape  se 
déclarer  pour  les  musulmans  turcs  contre  les  chrétiens 
grecs  !  Il  n'y  avait,  voyez-vous,  que  la  Russie  qui  fût 
en  mesure  de  protéger  efficacement  les  chrétiens 
sur  toute  l'étendue  de  l'empire  ottoman,  et  faute  de 
cette  protection  on  est  condamné  aujourd'hui  à  n'en- 
tendre parler  que  de  massacres  qu'on  ne  saurait 
réprimer,  et  dont  le  cours  peut  aller  jusqu'aux  plus 
affreuses  catastrophes,  jusqu'à  une  catastrophe 
générale. 
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DE    ai .    G  U  l  Z  0  T  . 

Haddo-House,  17  août  1858. 

Je  vous  écris  du  fond  de  l'Ecosse,  mon  cher  ami; 
j'y  suis  venu  passer  dix  jours  chez  lord  Aberdeen,  et 
j'en  repars  demain.  Je  ne  ferai  que  traverser  Londres 
et  Paris.  Je  serai  rentré  au  Val  Richer  le  24.  J'aurai 
fait  un  agréable  voyage.  J'ai  passé  trois  jours  à 
Claremont  et  à  Twickenham,  six  à  Londres,  douze 
dans  le  Norfolk,  et  quinze  en  Ecosse.  J'ai  trouvé  la 
reine  mieux  rétablie  que  je  ne  l'espérais,  et  les  nou- 
velles que  j'en  ai  depuis  qu'elle  est  à  Malvern,  sur  la 
frontière  du  pays  de  Galles,  me  disent  qu'elle  a 
repris  toutes  ses  forces.  Je  n'ai  jamais  vu  une  per- 
sonne si  vivante  et  si  maigre  :  c'est  l'âme  qui  perce 
sous  la  peau.  Le  comte  de  Paris  est  un  jeune  homme, 
simple,  digne,  modeste  et  point  embarrassé,  d'une 
physionomie  franche  et  droite,  d'un  esprit  ouvert  et 
attentif,  d'une  conversation  sérieusement  facile.  Il  m'a 
vraiment  plu,  et  quoique  ce  que  je  lui  disais  ne  lui 
plût  pas  toujours,  j'ai  rapporté  de  l'heure  que  j'ai 
passée  avec  lui  une  impression  favorable.  Il  est  cer- 
tainement accessible  au  bon  sens.  Ils  sont  tous  très 
tranquilles.  Le  duc  d'Aumale  voit  assez  de  monde  et 
travaille  à  son  Histoire  de  la  maison  de  Condé.  II  m'en 
a  lu  un  fragment  :  les  dernières  amours  et  les  dernières 
vues  politiques  de  Henri  IV.  C'est  plein  d'intérêt.  Le 
grand  roi  et  le  \deLl  amoureux  y  sont  bien  mêlés. 

J'ai  vu  quelques-uns  des  hommes  principaux  de  ce 
pays-ci.  Ils  sont  tous  inquiets  du  progrès  de  l'esprit 
démocratique,  sans  savoir  ce  qu'on  peut  faire  pour 
l'empêcher  de  tout  envahir.  Ils  disent  eux-mêmes  que 
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ce  qui  leur  manque  le  plus,  c'est  le  courage  de  dire 
ce  qu'ils  pensent,  et  d'agir  comme  ils  pensent,  sans 
se  soucier  de  la  popularité  du  moment.  Ils  ajoutent 
que  le  premier  homme  de  talent  et  de  caractère  qui 
fera  hardiment  appel  au  bon  sens  anglais  en  sera 
accueilli,  et  soutenu.  Je  suis  tenté  de  le  croire.  Les 
démocrates  eux-mêmes  sont  inquiets  et  disposés  à 
trouver  bon  qu'on  les  sauve  de  leur  propre  danger. 
C'est  certainement  une  société  et  un  gouvernement 
qui  se  transforment.  Tout  le  monde,  au  lieu  de  l'aris- 
tocratie ;  les  idées  et  les  intérêts  généraux,  au  lieu  des 
influences  individuelles.  Si  la  transformation  réussit, 
ce  sera  beau,  et  un  grand  triomphe  du  gouvernement 
libre  !  C'est  un  problème. 

Trois  hommes  seulement  paraissent  avoir  de 
l'avenir  :  le  jeune  lord  Stanley,  lord  John  Russell  et 
lord  Grey,  un  radical  tory,  un  vieux  whig  et  un  esprit 
indépendant. 

Cherbourg,  qui,  évidemment,  a  bien  réussi  en  France, 
comme  démonstration  pacifique,  n'a  pas  tout  h  fait 
eu  le  même  résultat  en  Angleterre.  L'invitation  avait 
blessé  ;  la  visite  n'a  ni  satisfait,  ni  intimidé.  Les  sou- 
verains ont  été  plus  contents  que  les  peuples. 

J'ai  eu  un  vrai  plaisir  à  passer  dix  jours  avec  lord 
Aberdeeu.  11  va  mieux.  L'Ecosse  et  la  conversation  lui 
sont  bonnes.  Il  est  impossible  de  rencontrer  un  esprit 
plus  modestement  original  et  indépendant,  et  un  cœur 
plus  affectueux  sous  des  formes  froides.  Sa  considéra- 
tion est  grande,  tous  les  partis  le  prendraient  volontiers 
pour  conseiller.  Ils  auraient  tous  bien  raison. 
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AU     DUC    PASQUIER. 

Barante,  10  août  18o8. 

Le  voyage  de  Bretagne  a,  ce  me  semble,  un  grand 
succès,  apparent,  car  les  harangues  épiscopales  et 
municipales,  qui  ne  manquent  jamais  au  pouvoir 
actuel  non  plus  que  les  acclamations  populaires,  ne 
prouvent  rien  qu'une  impression  passagère.  Le  mois 
dernier,  le  maréchal  Gastellane  a  fait  une  entrée 
triomphale  à  Clermont  et  à  Riom  ;  il  a  eu  des  arcs 
de  triomphe,  des  compUments  emphatiques,  des  Vive 
Castellane  !  tout  comme  pour  un  souverain. 

Avez-vous  lu  le  commentaire  de  M.  Cousin  sur  le 
grand  Cyrus  (1).  Cela  m'a  amusé  :  ce  ne  sont  pas 
précisément,  comme  le  dit  le  commentateur,  les 
mœurs  du  temps,  mais  c'en  est  l'idéal  qui  n'a  eu  de 
réahté  qu'à  l'hôtel  de  Rambouillet.  Je  n'avais  jamais 
essayé  de  Ure  MademoiseUe  de  Scudéry;  eUe  appar- 
tient déjà  à  la  bonne  époque  de  la  langue  française, 
et  n  y  a  dans  les  citations  des  pages  charmantes. 

DU    DUC     PASQUIER. 

Trouville,  13  septembre  1838. 

Nous  voilà  donc  entrés  dans  une  nouvelle  période 
de  l'histoire  de  la  Chine  (2)  ;  U  est  évident  que  le  sou- 

(1)  Voir  la  Société  française  au  xvii«  siècle  d'après  le  grand 
Cyrus  de  Mlle  de  Scudery.  Paris,  Didier  et  Cie,  1858,  2  vol. 

in-S».     c.  B. 

('>)  Le  massacre  de  missionnaires  français,  le  pillage  ou 
l'incendie  de  plusieurs  de  nos  factoreries  et  surtout  l'arrière 
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verain  de  ce  grand  pays  a  voulu  avant  tout  se  débar- 
rasser de  nos  escadres,  sauf  à  voir  après.  Mais  il  est 
parfaitement  clair  que  tant  de  portes  ouvertes  subite- 
ment donneront  à  nos  amis  les  Anglais  toutes  facilités 
pour  lancer  leur  opium  à  tour  de  bras  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  du  Milieu,  empoisonnant  ainsi 
tout  à  leur  aise  les  heureuses  populations  auxquelles 
ce  bienfait  sera  accordé.  Voyez-vous,  cette  affaire  de 
l'opium  et  les  deux  guerres  que  l'Angleterre  vient  de 
susciter  à  la  Chine  pour  en  assurer  le  débit,  sont  une 
des  plus  grandes  infamies  qui  se  soient  jamais  vues 
en  aucun  temps,  en  aucun  Ueu,  et  dont  l'histoire 
devra  conserver  le  souvenir.  Et  pourquoi  diable,  je 
vous  prie,  avons-nous  été  associer  notre  nom  à  cette 
honteuse  indignité  ? 

DE     M.     MOULIN. 

Chapt  (1),  14  septembre  1858. 

Ce  que  j'ai  observé  au  Conseil  général  et  dans  mon 
dernier  séjour  à  Clermont,  ce  que  je  retrouve  ici,  à 
Latour,  dans  tous  mes  voisinages,  ce  qui  me  frappe 

pensée  de  ne  pas  laisser  à  l'Angleterre  le  monopole  de 
toute  action  en  Chine  nous  avaient  engagés  à  nous  associer 
à  la  Grande  Bretagne  pour  châtier  le  Céleste  emplie  de  sa 
mauvaise  foi  et  des  violences  dont  il  s'était  montré  le 
complice.  En  18S7  les  flottes  des  deux  nations  bombar- 
dèrent Canton,  forcèrent  l'entrée  du  Peï-ho  et  remon- 
tèrent jusqu'à  Tien-Tsin.  Le  gouvernement  chinois 
effrayé  se  décida  à  signer  le  25  juin  1858  un  traité  donnant 
satisfactions  aux  réclamations  des  alliés  et  ouvrant  au  com- 
merce de  nouveaux  ports,     c.  b. 

(1)  Propriété  située  dans  le  département  de  la  Loire,    c.  b. 
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partout,  ce  n'est  pas  seulement  l'extrême  docilité  et 
la  soumission  passive  au  gouvernement  de  fait,  quel 
qu'U  soit;  c'est  aussi  dans  la  bourgeoisie,  dans  notre 
ancien  pays  légal,  une  immense  et  très  générale 
défiance  contrôles  institutions  libérales,  surtout  parle- 
mentaires. Nos  classes  moyennes  ne  veulent  à  aucun 
prix  s'exposer  au  retour  de  la  Révolution  de  1848, 
qu'elles  attribuent  indistinctement  à  la  violence  de 
l'opposition,  à  la  faiblesse  ou  à  la  timidité  du  pouvoir 
et  même  de  la  dynastie  d'alors.  Cette  peur  ne  raisonne 
pas  et  n'admet  pas  la  discussion.  L'effroi  est 
instinctif  et  profond.  11  est  la  grande  force  de  l'Empire, 
du  pouvoir  absolu  pour  peu  qu'il  soit  pratiquement 
modéré  ou  qu'U  ne  soit  violent  que  contre  les  rouges. 
Aussi  avez-vous  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  en  ce 
moment  rien  de  sérieux  à  faire  pour  aucun  prétendant, 
pour  aucune  fusion.  Je  souhaite  que  M.  Guizot  n'ait 
pas  conçu  et  ne  répande  pas  autour  de  lui  d'excessives 
espérances  qui  ne  seraient  que  de  véritables  illusions. 

DU     DUC     PASQUIER. 

Paris,  23  septembre  1858. 

Amusez-vous  à  chercher  —  et  peut-être  trouverez- 
vous  —  ce  que  je  ne  saurais  apercevoir  :  les  causes 
véritables  de  l'espèce  de  don  qui  vient  d'être  fait  de 
l'Algérie  au  prince  Napoléon  (1).  Tant  d'inconvénients 
y  sont  attachés ,  tant  d'actes  déraisonnables  en 
doivent   être  la  conséquence,  qu'il  y  faut  chercher 

(1)  On  venait  de  créer  pour  le  prince  Napoléon  un  mi- 
nistère de  l'Algérie  et  des  colonies,    c.  b. 
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des  motifs  que  mon  faible  bon  sens  ne  saurait  entre- 
voir, ou  qu'n  ne  pourrait  admettre  sans  une  trop 
vive  douleur.  Serait-ce  donc  un  os  qu'on  donne  à 
ronger  à  un  appétit  dévorant  et  qu'il  est  nécessaire 
de  satisfaire  un  peu  pour  ne  pas  encourir  les  dangers 
de  sa  plus  violente  irritation.  Le  déraisonnable  en 
tout  cela  me  parait  si  palpable  qu'assez  souvent  je 
me  laisse  aller  à  concevoir  l'espérance  que  le  sacrifice 
ne  s'accomplira  pas  et  que  des  deux  parts  on  sera 
forcé  de  revenir  sur  ses  pas. 

Votre  lettre  m'est  arrivée  au  milieu  du  brouhaha 
causé  par  l'article  de  Montalembert  (l).  Dans  ma 
longue  vie,  j'ai  vu  beaucoup  de  poursuites  intentées,  et 
non  sans  fondement,  par  les  gouvernements  qui  se  sont 
succédé,  contre  des  écrivains  ayant  moins  de  valeur 
et  d'importance  que  M.  de  Montalembert  :  eh  bien, 
je  ne  me  souviens  pas  d'une  seule  de  ces  poursuites 
qui  ait  profité  aux  gouvernements  qui  les  ont  ordonnées, 
qui  ne  leur  ait  fait  plus  de  mal  que  de  bien.  Dans  le 
cas  présent,  tout  ce  que  j'entends  dire  venant  de  per- 
sonnes d'opinions  très  diverses,  dont  plusieurs  même 
son*  fort  attachées  au  gouvernement  de  Napoléon  III, 
est  entièrement  conforme  à  la  pensée  et  à  la  crainte 
que  j'exprime  en  ce  moment.  J'ai  grand'peur  que  les 
avocats,  magistrats  ou  légistes  qui  siègent  dans  le 
conseU  impérial  n'aient  cédé,  en  cette  occurrence,  à  la 
tendance,  qui  leur  est  fort  naturelle,  pour  l'éclat  des 

(1)  Dans  un  article  intitulé  Un  débat  sur  V Inde  au  Parle- 
ment anglais,  et  publié  par  le  Correspondant  du  25  octobre, 
M.  de  Montalembert  avait  comparé  les  institutions  res- 
pectives de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne  en  des 
termes  dont  l'autorité  s'était  émue.     c.  b. 
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poursuites  et  dos  actes  d'accusations.  Pour  celte  fois, 
leur  ministère  public    aura  fort  à  faire,  s'il  lui  faut, 
comme  on  l'annonce,  tenir  tête  à  M  M.  Dufaure,  Berryer 
et  Montalembert  réunis  pour  la  défense.  Avec  la  puis- 
sance de  paroles  qui  appartient  à  ces  trois  individus, 
il  y  a  bien  peu  de  choses  qu'ils  ne  puissent  dire,  bien 
peu  de  témérités  auxquelles  ils  ne  puissent   se  laisser 
aller  fort  impunément.  J'ajoute  qu'ayant  lu  avec  atten- 
tion l'article  du  Moniteur,  lequel  donne  les  bases    de 
la  poursuite,  je  ne  saurais  y  découvrir  de  fondement 
en  ce  qui  touche  le  suffrage  universel   et  l'invitation 
aux  citoyens  de  s'armer  les    uns  contre  les   autres. 
Quant  à  ce  qui  est  d'inspirer  le  mépris  pour  le  gouver- 
nement, on  peut  dire  que  l'expression  de   ce   mépris, 
telle  que  l'a  produite  M.  de  Montalembert,  est  d'une 
nature  fort  contagieuse,  mais  il  répondra  qu'il  ne  l'a 
conseillée  à  personne,  qu'il  a   seulement  dit  ce  qu'il 
ressentait,  puis  tout  ce  qui  pourra  justifier    les    opi- 
nions qu'il  professe.  Je  ne  saurais  être  suspect  quand 
je  m'exprime  ainsi  sur  les  conséquences  delà  mesure 
adoptée  en  cette  grave  occurrence  par  le   gouverne- 
ment de  Napoléon  III,  car    en   admirant  autant  que 
possible  le  talent,  la  verve  de  M.  de   Montalembert, 
en  comprenant  on  ne  saurait  mieux  les  motifs  et  les 
sentiments  qui  le  dominent,  je  dois  ajouter  qu'en  ma 
quaUté  de  vieux  Français  je  ne  saurais  admettre  cette 
glorification  continuelle  de  l'Angleterre  toujours  faite 
aux  dépens  de  la  France  et  des  comparaisons  toujours 
au  désavantage  de  celle-ci,  alors  qu'il  serait  possible 
de  dire  tant  de  choses  en  un  sens  tout  opposé.  De  ces 
choses,  si  je  m'y  laissais   aller,  j'aurais  vite  rempli 
quatre  ou  cinq  pages  en  ne  donnant  même  que  de  très 
simples  aperçus. 
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M.  de  Moniale mbert,  né  d'une  mère  anglaise,  élevé 
en  Angleterre,  n'est  qu'un  Français  anglo-saxon  ;  moi 
je  suis  tout  pur  et  tout  net  un  Français  de  naissance, 
de  goûts,  d'inclination  ;  j'aime  le  passé  de  la  France 
malgré  les  fautes  qu'elle  a  pu  commettre,  les  malheurs 
qu'elle  a  dû  éprouver.  Je  ne  suis  pas  sans  inquiétude 
sur  son  avenir  ;  mais  j'ai  foi  dans  le  caractère  noble  et 
généreux  qui  s'est  toujours  rencontré  chez  les  habi- 
tants de  l'ancienne  Gaule  devenue  la  glorieuse  France 
de  Saint  Louis,  François  I",  Henri  IV,  de  Louis  XIV  et 
même  du  saint  Louis  XVI.  Sur  tout  cela  je  n'ai  jamais 
lâché  pied  et  ne  suis  pas  disposé  à  le  faire.  N'en 
déplaise  à  tous  les  écrivains  et  à  tous  les  admirateurs 
modernes,  l'histoire  de  l'Angleterre  ne  soutient  pas  la 
comparaison  avec  celle  de  la  France.  11  s'y  est  tou- 
jours rencontré,  à  tous  les  âges,  un  fond  de  barbarie  et 
de  cruauté  qui,  grâce  au  Ciel,  ne  se  retrouve  pas  dans 
les  annales  françaises.  En  Angleterre,  par  exemple, 
la  Adctoire  a  toujours  été  inhumaine, toujours  suivie  de 
supplices,  et  Jeffreys  est  bien  autrement  hideux  que 
notre  Fouquier-Tin^ille  ! 

Mais  je  me  laisse  trop  aller  sur  ce  long  sujet;  vous 
me  le  pardonnerez,  c'est  un  reste  de  bouillonnement 
dont  —  quand  je  n'étais  pas  encore  trop  ^ieux  —  mon 
sang  était  capable.  Aujourd'hui,  je  devrais  me  défendre 
mieux  que  je  ne  le  fais  de  ces  retours  involontaires 
où  mon  cœur  et  mon  esprit  se  précipitent  trop  sou- 
vent et  qui  ne  servent  à  rien  qu'à  m'agiter  inutilement. 
Donc,  pardon,  mon  très  cher,  d'une  incartade  si  peu 
séante  de  ma  part.  Quand  on  se  livre  à  de  tels  écarts, 
on  a,  au  moins, le  petit  mérite  de  témoigner  largement 
la  confiance  que  l'on  porte  à  celui  avec  lequel  on  s'y 
li\Te  si  complètement. 
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AU     DUC    TASQUIER. 

Barante,  7  novembre  1858. 

Je  pensais  bien  que  la  poursuite  furibonde  intentée 
contre  M.  de  Montalembert  paraîtrait,  à  tous  les  gens 
sensés,  quelle  que  soit  leur  opinion,  une  volonté  irré- 
fléchie. Il  sera  difficile  d'empêcher  que  ce  procès  ne 
réveille  pas  l'indiiTérence  du  public.  Le  gouvernement 
actuel  devrait  savoir  que  cet  assoupissement  de 
l'esprit,  cette  inertie  des  anciens  partis  est  précisément 
le  meilleur  gage  de  sa  sécurité.  Aucun  de  nos  gouver- 
nements tombés  n'a  eu  un  tel  avantage.  Les  hvres,  les 
brochures  et  môme  les  articles  de  journaux  qui,  avec 
plus  ou  moins  de  prudence,  témoignent  un  peu  de  mé- 
contentement et  de  chagrin  sont  à  peine  lus.  Le  public 
est  arrivé  au  point  de  n'avoir  ni  regret  du  passé,  ni 
espérance  de  l'avenir.  Une  pohtique  prudente  et  une 
administration  régulière  ne  laisseraient  place  à  aucune 
opposition.  Ceux  qui  croient  que  ces  deux  conditions 
ne  seront  ou  même  ne  sont  pas  remplies,  ne  sont  point 
nombreux  et  ne  recrutent  personne. 

Vous  avez  été  un  peu  irrité  de  l'anglomanie  de 
M,  de  Montalembert;  son  talent  comporte  toujours 
des  opinions  excessives.  Vous  avez  sans  doute  re- 
marqué que  son  éloquence,  tout  en  produisant  un 
grand  effet,  nuit  à  la  cause  qu'il  défend.  Son  éloquence 
est  essentiellement  batailleuse  et  aime  mieux  le 
combat  que  le  succès  utile.  Quant  à  l'.Angleterre, 
après  avoir  dit  que  soit  par  le  caractère  de  la  race, 
soit  par  les  circonstances  historiques,  elle  est  beau- 
coup plus  apte  que  nous  au  gouvernement  délibératif 
et  plus  respectueuse  des  lois  qu'elle  a  faites  et  des 
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souverains  qu'elle  a  appelés,  on  peut  soutenir  que 
nous  sommes  un  peuple  plus  sociable,  plus  sympa- 
thique, et  qui  par  ses  mœurs  et  son  esprit  a  toujours 
joui  d'une  liberté  qui,  par  malheur,  n'est  jamais  régu- 
lière, ni  garantie.  — Voilà  jusqu'où  va  mon  patriotisme, 
qui,  pour  le  moment,  est  quelque  peu  en  souffrance. 

DEM.    G  u I z  0  T . 
Le  Val  Rlclier,  18  novembre  18b8. 

Personne  en  1831  et  1832  n'a  jugé  les  affaires  d'Italie 
aussi  bien  que  vous.  Dans  le  volume  que  je  termine 
en  ce  moment,  je  ne  parle  pas  de  la  question  italienne 
dans  toute  son  étendue.  J'en  ajourne  le  grand  côté, 
le  côté  européen,  au  moment  où  elle  s'est  amplement 
développée,  quand  la  double  idée  de  l'expulsion  au- 
trichienne et  de  l'unité  italienne  est  montée  du  fond  à 
la  surface,  c'est-à-dire  en  1846  et  18i7,  sous  ma  propre 
administration.  Mais  j'avais  assez  à  en  dire  à  propos 
des  événements  de  1831  et  1832,  pour  que  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  vos  lettres  m'ait  beaucoup  servi. 

Il  n'y  a  du  nouveau  en  Europe  qu'en  Prusse  ;  mais 
cela  est  assez  nouveau  et  important.  Au  dedans,  c'est 
une  résurrection  des  idées,  qu'on  est  convenu  d'appeler 
parlementaires.  Nous  verrons  comment  elles  réussiront 
dans  cette  nation  du  Nord.  Celles  du  Midi,  ou  quasi 
Midi,  y  ont  été  et  y  sont  encore  assez  malhabiles.  Au 
dehors,  on  est  très  frappé,  en  Prusse,  de  Tintimité  qui 
s'établit,  dit-on,  de  plus  en  plus,  entre  la  France  et  la 
Russie.  Cela  a  suffi  pour  déterminer  un  rapprochement 
sérieux  entre  la  Prusse  et  l'Autriche.  L'Angleterre  s'y 
est  fort  employée  et  s'applaudit  fort  d'y  avoir  réussi.  Le 
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chef  du  nouveau  cabinet  prussien,  le  prince  de  Hohen- 
zollern-Sigmaringen  est,  dit-on,  le  drapeau  de  cette 
politique  austro-anglo-prussienne,  et  très  décidé  à  la 
pratiquer. Les  ministres  de  France  et  de  Russie  à  Berlin, 
MM.  de  Moustiers  et  de  Budberg,  ont  de  l'humeur. 

En  Angleterre,  le  cabinet  Derby  dure  et  paraît 
devoir  durer,  sans  s'enraciner.  La  grande  question  de 
la  session  prochaine  sera  la  réforme  électorale.  Ques- 
tion factice  à  laquelle  le  public  anglais  ne  pensait  pas. 
Mais  on  lui  en  a  tant  parlé,  qu'il  y  pense  assez  au- 
jourd'hui. Il  y  a  du  vrai  mouvement  dans  les  popula- 
tions manufacturières,  oupourmieux  dire,  ouvrières. 
M.  Bright  est  un  chef  d'opinion.  Il  y  aura  trois  plans 
de  réforme  en  présence,  celui  du  cabinet,  celui  de 
M.  Bright,  et  celui  de  lord  John  Russell.  Il  est  impos- 
sible de  prévoir  ce  qui  sortira  de  ce  conflit.  Pendant 
mon  voyage,  j'ai  trouvé  tout  le  monde  inquiet  du 
progrès  démocratique,  mais  point  de  grande  passion 
pour,  ni  contre  ;  par  conséquent  point  de  grande 
peur.  Je  persiste  à  croire  au  bon  sens  anglais,  même 
dans  la  démocratie  anglaise  ! 

En  fait  de  poUtique  anglo-européenne,  je  tiens  pour 
désirable  que  lord  Derby  reste.  Ne  doutez  pas  que  lord 
Palmerston  est  venu,  il  y  a  deux  mois,  et  revient  en 
ce  moment-ci,  à  Paris,  par  suite  d'un  concert  éventuel 
entre  Paris  et  lui,  sur  les  affaires  d'Italie.  S'il  revient 
au  pouvoir,  les  deux  gouvernements  feront  là  quelque 
coup.  C'est  sur  ce  théâtre  qu'il  est  le  plus  possible 
d'entraîner  l'Angleterre  dans  quelque  sottise,  et  c'est 
là  aussi,  qu'à  Paris,  on  a  le  plus  envie  de  faire  quelque 
chose  d'éclatant.  Si  j'en  juge  par  des  lettres  de  Rome  et 
de  Turin,  on  y  compte;  on  se  promet  que  le  goût  des 
aventures  l'emportera  sur  les  plaisirs  de  Compiègne. 
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Paris,  26  novembre  1858. 

J'attendais  pour  vous  écrire  le  moment  où  il  me 
serait  possible  de  vous  dire  l'issue  du  procès  Monta- 
lembert  et  d'en  causer  avec  vous.  Enfin  le  dénoue- 
ment est  survenu  avant- hier  soir  (1)  ;  beaucoup  de 
personnes  s'étaient  fait  l'illusion  de  croire  que  le  délai 
survenu,  en  donnant  plus  de  temps  pour  reconnaître 
le  mauvais  effet  sur  l'opinion  de  la  poursuite  intentée, 
il  en  résulterait  un  prononcé  très  atténuant  et  que  s'il 
y  avait  condamnation,  cette  condamnation  ne  serait 
que  pour  la  forme.  L'erreur  était  grande  et  les  trois 
juges  du  tribunal  correctionnel,  juges  dont  les  noms 
ne  sont  jamais  venus  jusqu'à  nous,  et  dont,pourdeux 
au  moins,  les  titres  à  la  confiance  publique  sont  de 
date  récente,  ces  trois  juges,  dis-je,  n'ont  pas  hésité  à 
prononcer  un  jugement  de  la  dernière  rigueur  contre 
un  homme  des  plus  éminents  parmi  ceux  que  la  France 
compte  aujourd'hui  et  qu'elle  a  compté  depuis  plus  de 
trente  années;  contre  un  homme  qui  a  fait  longtemps 
partie  du  premier  corps  de  l'État,  qui,  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie  politique,  a  fait  un  emploi  de  ce  grand 
talent  pour  défendre  les  causes  les  plus  justes,  les 
plus  sacrées,  celle  de  l'Église  et  de  ses  ministres,  puis 
celle  de  la  magistrature  qui  lui  doit  d'avoir  défendu 
avec  toute  l'énergie  imaginable  et  un  plein  succès 
son  droit  à  l'inamovibilité.  Les  articles  incriminés 
n'étaient  pas  encore  assez  significatifs  à  leurs  yeux, 

(1)  M.  de  Montalembert  venait  d'être  condamné  à  six 
mois  d'emprisonnement  et  3  000  francs  d'amende,    c.  b. 
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car  on  a  été  chercher  pour  renforcer  la  criminalité  de 
leur  auteur  quelques  phrases  de  la  préface  d'une  bro- 
chure imprimée, lorsqu'il  n'avait  encore  que  vingt-trois 
ans,  pour  la  défense  des  Polonais.  En  supposant  que 
le  texte  des  lois  invoqué  fût  assez  formel  pour  néces- 
siter la  condamnation,  il  y  avait  au  moins  la  ressource 
des  circonstances  atténuantes  prodiguées  aujourd'hui 
si  largement  en  faveur  des  assassins  les  plus  odieux  et 
des  voleurs  les  plus  redoutables.  Eh  bien,  cette  res- 
source, les  trois  juges  Gus-indiqucs  n'ont  pas  cru 
devoir  s'en  servir  pour  M.  de  Montalembert,  alors 
même  qu'ils  en  rappelaient  le  souvenir  en  en  faisant 
l'application  h  l'imprimeur  de  la  revue  où  se  trouvait 
l'épouvantable  morceau  dont  il  fallait  faire  justice. 
Malgré  la  défense  de  rien  imprimer  de  ce  qui  s'est  dit 
à  cette  trop  célèbre  audience,  on  sait  cependant  que 
les  deux  défenseurs,  MM.  Berryer  et  Dufaure,  se  sont 
montrés  aussi  supérieurs  qu'il  leur  a  été  jamais  donné 
de  l'être,  chacun  dans  leur  genre  et  leur  manière  de 
procéder.  M.  Dufaure,  dit-on,  s'est  surpassé. 

Maintenant,  que  va-t-il  devenir  si  les  deux  juridic- 
tions, devant  lesquelles  il  est  permis  de  faire  appel, 
confirment  et  sanctionnent  celle  de  la  pohce  correc- 
tionnelle? La  latitude  sera  grande  dans  la  sévérité  des 
jugements  qui  pourront  être  portés  sur  la  judicature 
dont  la  France  jouit  encore,  car  le  cas  échéant  je  ne 
veux  pas  employer  le  mot  magistrature.  On  aura 
complètement  recueilU  le  fruit  de  la  détestable  mesure 
qui  a  mis  la  borne  que  chacun  sait  à  l'existence  des 
magistrats  et  qui  a  produit  ce  continuel  besoin  d'avan- 
cement dont  sont  saisis  aujourd'hui  les  magistrats  de 
tous  les  rangs.  Il  en  est  sur  ce  point  de  la  magistra- 
ture comme  de  l'armée,  mais  avec  cette  difTérence  que, 
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dans  l'armée,  les  avancements  sont  achetés  au  prix 
des  plus  durs  sacriGces,  de  celui  du  sang  largement 
versé.  Je  ne  veux  pas  achever  la  comparaison  qui 
pourrait  être  faite  entre  les  deux  natures  de  services 
que  je  signale  en  ce  moment. 


AU     DUC     PASQUIER. 

Barante,  1"  décembre  1858. 

L'ancien  régime  n'avait  point  cette  armée  de 
fonctionnaires  soumis,  comme  vous  dites  si  bien, 
à  un  avancement  graduel  et  conséquemment  à  une 
discipline  qui  en  fait,  non  plus  les  serviteurs  de 
l'État  et  de  la  loi,  mais  les  valets  du  maître.  Je  \iens 
de  lire  les  lettres  de  M.  de  Maistre,  encadrées  dans  le 
commentaire  d'un  éditeur  mazzinien(l).  Certes,  U  était 
un  sujet  fidèle  et  dévoué,  respectueux  pour  la  per- 
sonne du  roi  et  partisan  exagéré  de  l'autorité  royale, 
et  cependant  quelle  liberté  de  pensée  et  de  parole, 
quelle  dignité  personnelle!  Je  ne  prétends  pas  qu'il 
fut  ni  un  grand  philosophe  ni  un  habile  homme 
d'État,  mais  il  est  assurément  un  écrivain  éminent, 
et  il  avait  au  plus  haut  point  le  sentiment  aristo- 
cratique, soit  comme  homme  d'esprit,  soit  comme 
appartenant  à  une  noble  magistrature.  Or,  il  n'y  a 
rien  de  tel  pour  résister  au  pouvoir  absolu  que  la 
conscience  de  sa  supériorité  de  position  ou  de  capa- 
dté.    Ne  pourrait-on  pas  dire,  après  avoir  observé 

(1)  Mémoires  politiques  et  correspondance  diplomatique  de 
J.  de  Maistre  avec  explications  et  commentaires  historiques, 
par  Albert  Blanc.  Paris  :  Librairie  nouvelle,  1858,  1  vol. 
in-S".     G.  B. 
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l'histoire  de  nos  révolutions  et  de  nos  gouvernements, 
qu'U  faut  opter  entre  l'égalité  et  la  liberté  ? 

DU     DUC     PASQUIER. 

Paris,  23  décembre  1838. 

Le  procès  Montalembert  s'est  terminé  avant-hier  plus 
heureusement  qu'on  n'espérait  (1).  L'arrêt  intervenu  a 
fait  justice  de  l'indigne  partie  du  jugement  du  tribunal 
de  première  instance  qui  plaçait  M.  de  Montalembert 
sous  le  coup  de  la  loi  de  février  dernier  (2).  Or  vous 
savez  ce  que  c'est  que  cette  loi,  et  jusqu'à  quel  point 
elle  peut  être  l'instrument  d'un  mauvais  vouloir.  Le 
condamné  est  fort  satisfait,  et  il  a  raison  de  l'être,  car 
son  succès  a  tenu  à  bien  peu  de  choses  :  une  seule  voix 
l'a  décidé.  N'est-il  pas  plaisant  de  donner  la  quaHfica- 
tion  de  succès  à  une  condamnation  à  trois  mois  de 
prison?  Quant  à  cela,  H  est  sensible  que  la  grâce  ne 
peut  manquer  pour  cette  partie  de  la  condamnation. 

DE    M.     GUIZOT. 

Paris,  23  janvier  1839. 

Si  vous  ne  venez  qu'après  le  31  janvier,  vous  ne 
trouverez  plus  ici  la  duchesse  de  Sagan.  Elle  y  est 
depuis  huit  jours  et  en  partira  dans  huit  jours.  Elle 
est  assez  bien  portante,  toujours  belle  et  très  préoc- 
cupée, comme  de  raison,  des  affaires  itahennes,  qui 
deviendront    bientôt,   si   elles    éclatent,  des  affaires 

(1)  La  cour  d'appel  avait  réduit  à  trois  mois  d'emprison- 
nement la  peine  prononcée  par  le  tribunal,    c.  b. 

(2)  La  loi  de  Sûreté  générale,     c.  b. 
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allemandes.  J'ai  lutté  obstinément  contre  la  croyance 
à  la  guerre.  Malgré  ma  vieille  expérience,  je  ne  crois 
à  la  folie  que  quand  je  la  vois.  Je  suis  un  vrai  Saint 
Thomas  avec  les  fous.  Je  n'ai  jjas  encore  mis  tout  à 
fait  le  doigt  dans  la  plaie  d'aujourd'hui.  Pourtant  mon 
incréduUté  est  près  d'être  vaincue.  La  peur  des  assas- 
sins italiens,  les  anciens  engagements,  les  exigences 
du  roi  de  Sardaigne  en  donnant  sa  fille,  l'influence  du 
prince  Napoléon  et  de  ses  entours,  l'emporteront, 
probablement,  sur  les  conseils  de  la  politique,  et 
même  sur  les  goûts  d'un  repos  voluptueux.  Je  n'ai 
pas  vu,  dans  le  public,  depuis  1851,  un  sentiment  si 
vif  et  si  général  de  blâme  et  d'inquiétude.  Au  dehors, 
l'Angleterre  blâme  très  haut,  la  Prusse  aussi.  La 
Russie  sourit  et  se  frotte  les  mains,  rien  de  plus. 

Tout  le  monde  se  tiendra  tout  prêt  pour  de  grands 
événements.  Si  l'Angleterre  et  la  Prusse  veulent 
s'expliquer  nettement  et  demander  que  les  États  et  les 
peuples  italiens  vident  entre  eux  leurs  querelles,  s'ils 
en  ont,  sans  qu'aucune  puissance  étrangère  y  mette  la 
main,  elles  empêcheront  tout.  Je  ne  sais  si  elles  pren- 
dront assez  tôt  une  altitude  assez  décidée.  Partout  les 
gouvernements  sont  faibles,  et  encore  plus  indécis 
que  faibles.  Jamais  la  part  des  hommes  dans  les  évé- 
nements n'a  été  plus  petite,  et  bien  par  leur  faute. 

DU   DUC     PASQUIER. 

Paris,  25  janvier  1859. 

11  y  a  donc  espérance  de  vous  voir  ici  dans  trois 
semaines  ;  je  m'en  réjouirais  davantage  si  l'atmo- 
sphère dans  laquelle  vous  entrerez  avec  nous  étaitmoins 
triste,  affligeante,  déplaisante.  Nous  sommes,  et  nous 
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serons  encore  sur  le  bord  de  l'abîme  d'une  guerre 
dont  les  fatales  conséquences  sont  incalculables.  Le 
bon  sens  public  et  général  a  beau  se  soulever,  a  beau 
crier  de  toutes  ses  forces  contre  cette  odieuse  et 
coupable  entreprise,  rien  n'y  peut,  rien  n'y  pourra, 
je  le  crains  du  moins.  L'unité  dans  le  pouvoir,  dans  la 
pensée,  dans  l'action,  est  une  belle  chose  quand  une 
lumière  qu'on  pourrait  croire  venant  d'en  haut  illu- 
mine tout  cet  ensemble.  Mais  si  cette  lumière  fait 
défaut,  on  marche,  on  court,  et  au  boni  de  cette 
course,  les  désastres  les  plus  profonds  ne  sauraient 
manquer  de  survenir.  La  France  a  déjà  essuyé  deux 
fois  les  misères  enfantées  par  un  homme  de  génie 
devenu  insensé,  et  s'il  nous  faut  subir  une  troisième 
fois  une  épreuve  de  même  nature,  les  maux  qu'en 
ressentira  la  société  nouvelle,  si  fière  de  son  opulence 
et  de  ses  grandeurs  factices,  seront  de  ceux  où  l'irré- 
médiable finit  par  se  produire.  Je  plains  ceux  qui 
devront  assister  à  de  telles  catastrophes,  et  rien  qu'à 
les  prévoir  mon  âme  s'en  attriste  profondément. 
Quand  on  a  pendant  tant  d'années  labouré  le  sol 
d'une  patrie  à  laquelle  on  tenait  par  tant  de  racines  ; 
quand  on  a  pu  de  temps  à  autre,  dans  le  parcours  de 
ce  long  travaO,  concevoir  des  espérances  qui  n'étaient 
pas  sans  fondement,  il  est  affreux  de  se  voir  réduit  à 
ne  les  plus  considérer  que  comme  des  chimères. 

DE    M.    DU  PIN. 

Paris,  8  février  1859, 

Monsieur  le  baron,  je  vous  remercie  de  m'avoir 
envoyé  votre  Histoire  du  Parlement,  avec  la  biographie 
des  Mole,  Aucun  sujet  n'était  plus  propre  à  m'inté- 
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resser.  J'ai  fait  aussi  l'éloge  du  dernier  rejeton  de  cette 
grande  race,  et  je  me  suis  plu  à  lui  rendre  de  son 
vivant  une  justice  qu'on  n'obtient  le  j)lus  souvent  que 
de  la  postérité. 

A  la  page  448,  où  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
citer,  vous  êtes  dans  l'erreur  en  disant  :  «  M.  Dupin 
qui  peut-être  aA'ait  voté  contre  lui  à  la  Chambre.  »  — 
Pson,  je  n'ai  pas  voté  contre  lui,  mais  pour  lui.  J"ai 
déploré  et  détesté  les  coaUtions  formées  pour  le  ren- 
verser ;  seulement  j'ai  regretté  de  le  voir  accompagné 
de  quelques  hommes  dont  la  très  grande  impopularité 
et  l'insuffisance  ont  entraîné  sa  chute.  Depuis  plus  de 
sixmois,  j'étais  du  nombre  de  ceux  qui  insistaient  au- 
près de  lui  pour  l'engager  à  modifier  son  ministère;  car 
lui,  personnellement,  la  grande  majorité  voulait  le 
conserver  ! 

DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  8  février  18o9. 

Deux  mots  d'abord,  mon  très  cher,  sur  le  discours 
prononcé  hier  (1)  et  que  vous  avez  lu  sûrement  avec 
grande  attention. 

L'opinion  qui  me  parait  le  plus  établie  à  son  occasion 
est  celle  qu'il  n'a  changé  en  rien  la  situation  de  la 
veUle;  je  dis  la  veille,  parce  que  ce  jour-là  on  s'était 
beaucoup  flatté  d'un  langage  tant  soit  peu  rétrograde 
et  qui  confirmerait  les  espérances  de  paix  dans  les- 
quelles on  se  complaisait  beaucoup.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  plus  de  détails  ;  vous  connaissez 
trop  bien  la  matière  de  la  diplomatie  pour  que  rien  y 
ait  pu  vous  échapper. 

(1)  Le  discours  du  trône  à  l'ouverture  delà  session,     c.  b. 
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Mais  venons  à  votre  livre,  qui  m'est  arrivé  comme 
vous  me  l'aviez  annoncé.  J'en  ai  déjà  lu  une  très  bonne 
partie .  Edouard  Mole ,  pendant  la  Ligue ,  était  un  person- 
nage trop  oublié  et  que  vous  avez  bien  fait  de  remettre 
en  mémoire.  Outre  le  courage  qu'il  a  montré  pendant 
la  durée  de  cette  crise,  il  a  eu  le  mérite  de  provoquer 
l'arrêt  rendu  pour  le  maintien  de  la  loi  Salique  par  ce 
Parlement  où  la  Ligue,  cependant,  se  cro3'ait  si  puis- 
sante. Quant  à  Mole,  procureur  général,  les  détails  dans 
lesquels  vous  entrez  sur  ses  actes  et  sa  correspondance 
font  connaître  delà  manière  la  plus  lumineuse  l'action 
véritable,  on  peut  même  dire  l'action  légale  du  Parle- 
ment de  Paris  dans  les  plus  importantes  affaires  de 
l'État.  Un  fait  très  remarquable  sort  de  cette  narration 
à  l'endroit  du  cardinal  de  Richelieu.  Cet  homme  d'une 
tête  si  forte,  si  puissante,  d'un  caractère  si  ferme,  si 
résolu,  se  trouve  cependant  avoir  été  à  l'égard  du 
Parlement,  comme  à  l'égard  des  protestants,  le  plus 
modéré  de  tous  les  ministres  qui,  dans  ces  temps  si 
difliciles,  si  orageux,  ont  participé  plus  ou  moins  au 
maniement  des  plus  grands  intérêts  de  l'État  et  de  la 
société  française.  C'est  un  bel  exemple  que  je  n'oserais 
cependant  proposer  aux  cardinaux  qui,  de  nos  jours, 
couvrent  leur  tête  avec  le  plus  d'éclat  du  fameux 
chapeau,  objet  de  tant  d'ambitions  et  qui  a  été  porté 
sur  toute  l' étendue  de  la  chrétienté  par  des  personnages 
de  valeurs  si  diverses. 

DE  LA   DUCnESSE   DE   SAGAN. 

Baden,  16  mai  1859. 

Avez-vous  bien,  cher  ami,  exécuté  votre  projet  de 
départ  ?  Faut-il  que  mes  regards  s'élèvent  à  la  hauteur 
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de  VOS  hautes  régions  auvergnates  pour  vous  y  trouver  ? 
L'air  libre  et  frais  de  vos  montagnes  vous  est-il  salu- 
taire, rafraîchissant?  Il  me  semble  que  nous  en  avions, 
vous  et  moi,  tant  assez  de  celui  si  fiévreux  de  Paris, 
que  toute  l'animation  de  mes  cinq  heures  ne  parvenait 
plus  à  me  rendre  léger  !  Je  ne  suis  pas  ingrate  cepen- 
dant; j'ai  eu  de  bons  moments,  de  l'intérêt  d'esprit, 
des  satisfactions  d'amitié.  Ce  que  la  vôtre  m'accorde 
et  me  conserve  m'est  si  cher! 

Ici,  il  fait  âpre,  il  fait  maussade.  Le  soleil  est  pâle, 
le  ciel  d'un  bleu  sale,  et  la  verdure  ne  chatoyé  pas 
sous  de  lumineux  rayons.  J'y  ai  commencé  le  trai- 
tement annuel  dont  je  sentais  le  besoin.  Il  me  prépare 
pour  Teplitz  où,  dans  un  mois,  je  trouverai,  j'espère, 
la  chaleur. 

11  n'y  a  ici  que  quelques  intérieurs  qui  ne  se 
cherchent  et  ne  se  rencontrent  guère.  Madame  la 
princesse  de  Prusse  se  remet  lentement  des  suites  de 
sa  chute;  elle  est  encore  obhgée  à  quelques  heures 
de  position  horizontale  que  je  passe  aux  pieds  de  sa 
chaise  longue.  Je  lui  raconte  le  pays  d'où  j'arrive. 
Elle  aimerait  mieux,  je  crois,  les  récits  que  lui  ferait 
à  ma  place  madame  de  Hatzfeld  (1);  cependant  elle 
m'écoute  avec  bonté  et  daigne  même  me  raconter  à 
son  tour  la  patrie  que  j'ai  un  peu  perdue  de  ^'ue  depuis 
quelques  mois.  Tout  n'y  est  pas  à  ma  guise.  Notre 
cabinet  est  paralysé  par  l'Angleterre  qui,  faible  et 
point  encore  prête,  ne  permet  pas  qu'on  la  devance 
dans  l'arène.  Et  cependant  la  pression  de  l'opinion 
publique  est  bien  vive  ;  et  ce  qui  m'en  effraye,  c'est 
que  l'armée  se  prononce  comme  le  public.  Le  nord  de 

(1)  Née  de  Castollane.     c.  b. 
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l'Allemagne  est  presque,  sous  ce  rapport,  au  diapason 
du  midi.  Le  corps  d'observations  russe  n'arrêterait  pas 
Texplosionsi  elle  était  mûre,  caronsaitquel'argentleur 
manque  absolument.  Ils  n'ont  que  tout  juste  ce  qu'il  faut 
pour  hâter  l'agonie  du  Sultan  ;  c'est  à  ce  moment  qu'on 
attend  le  réveil  de  l'Angleterre.  En  attendant,  on  ne 
sait  rien  ici,  ni  du  motif  qui  a  fait  quitter  M.  deBuol  (1) 
ni  le  secret  de  la  singulière  stratégie  autrichienne.  Il 
y  a  des  gens  pour  en  vanter  l'habileté. 

Il  y  a  tant  de  journaux  h  lire  et  mes  yeux  me  servent  si 
incomplètement  que  j'y  suffls  à  peine  ;  aussi  n'ai-je  pu 
commencer  encore  ni  la  Lor7'aine  de  M.  d'Hausson^'ille, 
ni  la  Correspondance  de  Madame  duDeffandil).  Je  con- 
tinue avec  M.  de  Bacourt,  qui  est  ici,  le  classement  des 
correspondances,  qui  s'augmente  de  nos  infatigables 
recherches. 

DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  le  23  mai  1859. 

Le  portrait  que  vous  me  tracez  de  la  physionomie 
générale  de  tout  ce  qui  vous  entoure,  à  l'occasion  du 
grand  mouvement  guerrier  dans  lequel  nous  voilà 
lancés,  ne  m'étonne  en  aucune  façon.  L'obéissance, 
pour  quelque  temps  au  moins,  est  devenue  la  qualité 
première  ;  elle  est  en  quelque  sorte  entrée  dans  les 

(1)  Le  comte  de  Baol  se  retirait  parce  qu'il  se  voyait 
attribuer  l'état  fâcheux  des  relations  de  l'Autrictie  avec  la 
Russie.  Le  comte  de  Rechberjï  lui  succéda,     c.  b. 

(2)  Correspondance  inédite  de  Madame  du  Deffand,  précédée 
d'une  notice,  par  le  marquis  de  Sainte-Aulaire.  Paris  :  Mi- 
chel Lévy  frères,  1859,  2  vol.  in-8°.     c.  b. 

VllI.  14 
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mœurs  modernes,  et  elle  y  est  arrivée  aux  cris  de  : 
«  Vive  la  liberté!  Vive  l'égalité!  A  bas  toutes  les  distinc- 
tions primordiales  !  »  En  ce  sens,  notre  obéissance 
actuelle  est  plus  complète  que  celle  qui  s'établit  sous 
le  premier  Empire  ;  mais  quand  on  se  souvient  de  la 
facilité  avec  laquelle  la  première  a  disparu  pour  faire 
place  à  une  complote  insubordination,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'avoir  peur  pour  la  durée  de  la  seconde. 
Les  longs  sommeils  n'amènent  que  trop  souvent  les 
réA'eils  orageux,  et  ceux  auxquels  il  sera  donné  d'as- 
sister à  celui  qui  un  jour  ou  l'autre  ne  peut  manquer 
d'arriver,  auront  à  subir  peut-être  de  bien  dures  et 
bien  pénibles  conditions.  Ce  danger  n'est  pas  à  ma 
porte,  il  me  serait  permis  de  n'y  pas  penser;  mais  que 
voulez-vous,  quand  on  a  pris  l'habitude  de  regarder, 
de  penser,  le  pli  se  forme  et  on  ne  peut  plus  s'en 
dépêtrer. 

Le  combat  qui  A'ienl  d'avoir  lieu  en  Italie  (1)  n'a  de 
gravité  qu'en  ce  qu'il  montre  l'acharnement  dont  sont 
capables  des  deux  parts  les  combattants,  qui  ne  tar- 
deront pas  à  en  venir  aux  mains  sur  une  vaste  étendue 
de  terrain.  Un  résultat  qu'on  peut  prévoir  à  l'avance, 
c'est  le  nombre  des  victimes  augmenté  par  les  per- 
fectionnements apportés  dans  les  instruments  dont  se 
compose  l'art  de  détruire.  Jamais  on  n'avait  tant  parlé 
de  paix  qu'on  ne  l'a  fait  dans  ces  dernières  années, 
et  jamais  on  ne  s'est  plus  évertué  à  rendre  la  guerre 
possible  et  de  plus  en  plus  meurtrière. 

Il  n'y  a  pas  un  coin  de  l'Europe  où  la  grande  préoc- 
cupation ne  soit  de  se  préparer  aux  chances  de 
la  guerre  et  de  s'assurer  des  moyens  d'y  participer 

(1)  Le  combat  de  Montebello.     c.  b. 
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avec  vigueur.  La  duperie  a  été  bien  grande  de  tout 
temps  chez  le  pauvre  genre  humain,  mais  je  ne  sais 
pas  si  on  en  a  jamais  vu  une  pareille  à  celle  qui  ressort 
de  la  guerre  de  Crimée,  faite,  disait-on,  en  faveur  des 
Turcs  et  pour  assurer  chez  eux  les  progrès  de  la  civi- 
lisation. 

A  demain  la  séance  où  sera  inaugurée  l'entrée  du 
roman  moderne  dans  l'Académie  française  (i).  11  se 
pourrait  bien  que  quelques  gens  trouvassent  que  ce 
petit  événement  est  un  heureux  indice  des  progrès 
de  la  civilisation  dans  l'empire  des  lettres. 

Je  vous  laisse  sur  cette  perspective  ;  je  veux  cepen- 
dant vous  dire  combien  je  suis  de  votre  avis  sur  ces 
lettres  mises  sous  le  nom  de  madame  du  Deffand  et  où 
madame  de  Choiseul  (2)  a  la  plus  belle  et  la  meilleure 
part.  Mon  grand-père  avait  bien  raison  quand  il  disait 
que  cette  femme  était  la  plus  distinguée  qu'il  eût 
connue  dans  sa  longue  carrière,  et  à  une  époque 
cependant  où  l'esprit  ne  manquait  pas  dans  le  monde 
le  plus  répandu,  le  plus  honoré. 

Paris,  5  juin  1859. 

Votre  lettre,  mon  très  cher,  m'est  arrivée  comme  je 
pensais  à  vous  écrire  en  forme  de  supplément  au  Moni- 
teur. Il  vous  dira  la  victoire  que  nous  avons  remportée 
sur  la  route  de  Milan '3).  Elle  est  d'autant  plus  glorieuse 
que  le  combat  a  été  très  acharné,  et  que  le  succès  a  été 

(1)  M.  Jules  Sandeau  avait  été  élu  membre  de  l'Académie 
française  en  remplacement  de  M.  Brifaut.     c.  b. 

(2)  La  ducliesse  de  Choiseul  née  Louise-Honorine  Crozat 
du  Chatel.     c.  b. 

(3)  La  bataille  de  Magenta,     c.  b. 
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très  chèrement  acheté.  On  ne  s'attendait  pas,  il  faut  lo 
reconnaitre,  à  cette  vigueur  dans  la  défense  des  Au- 
trichiens, et  si  elle  se  maintient,  comme  on  doit  le 
présumer,  attendu  l'exaltation  qui  existe  dans  toutes 
les  tôtes,  la  tâche  de  la  délivrance  de  l'Italie  ne  s'ac- 
complira pas  sans  avoir  traversé  de  bien  fréquentes 
et  de  bien  lugubres  scènes.  Cette  perspective,  si  on 
était  en  train  de  réfléchir,  devrait  faire  comprendre  des 
deux  parts  à  quel  point  le  retour  de  la  paix  serait  un 
bien  désirable.  On  se  laisse  aller  volontiers  à  la  sup- 
position de  nouveaux  efforts  que  la  Prusse  et  même 
la  Russie  seraient  en  disposition  de  faire  pour  obtenir 
d'abord  une  suspension  d'armes,  puis  une  ouverture 
pour  des  négociations  sérieuses.  L'honneur  est  sauf 
des  deux  parts  par  la  vigueur  déjà  déployée  dans  les 
combats,  et  quand  on  vient  à  penser  à  ce  que  pourrait 
amener  la  continuation  de  la  lutte  engagée,  à  la  part 
que  pourrait  y  prendre  l'Allemagne  entière,  à  l'attitude 
froidement  menaçante  de  r.\ngleterre  chez  laquelle 
les  armements  ne  discontinuent  pas,  on  ne  saurait  dire 
à  quel  point  les  indignations  se  soulèvent  dans  tous 
les  cœurs  bien  nés  contre  le  cruel  aveuglement  des 
hommes  qui  vont  se  précipitant,  eux  et  les  nations 
entières,  dans  une  sorte  de  gouffre  d'où  nul  ne  peut 
dire  comment  on  sortira,  et  quels  seront  les  sacrifices 
qui  devront  être  consentis.  Quand  "siendra-t-il  le  jour 
où  les  hommes  seront  fatigués  de  tuer,  et  de  se  ruer 
les  uns  sur  les  autres? 

On  parle    de  généraux  tués,  mais   on  ne   nomme 
encore  personne. 
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DE    LA    DUCHESSE     DE     SAGAN. 

Berlin,  8  juin   1859. 

Je  vais  après-demain  m'éloigner  encore  de  vous, 
bien  cher  ami  ;  de  vous,  de  malille.  J'en  ai  le  cœur 
serré  ;  hélas  !  croyez-le  bien,  nous  sommes  bien 
malades  partout.  Du  Rhin  à  la  Vistule  tout  frémit.  Et 
la  révolution  profite  habilement  de  l'irritation  du 
public  contre  les  gouvernements  qui  arrêtent  son 
élan.  Ce  n'est  pas  que  la  plupart  des  gouvernants 
n'auraient  à  subir  la  pression  et  à  y  répondre  ;  ainsi, 
dans  ma  patrie,  on  a  un  sabot  à  la  main  pour  tout 
enrayer  et  retarder.  Dieu  veuille  qu'on  n'ait  pas  à  s'en 
repentir.  La  troupe  se  décourage,  murmure  et  pourrait 
bien  ne  pas  se  prêter  à  comprimer  l'explosion  le  jour 
où  elle  ferait  irruption.  La  victoire  remportée  par  les 
franco-sardes  à  Magenta  irrite  au  lieu  d'abattre.  On 
suppose,  de  ce  côté-ci  du  Rhin,  les  bulletins  parisiens 
fort  exagérés,  d'autant  plus  qu'on  préfère  croireaux  dé- 
pêches télégraphiques  récentes  venues  de  Vérone  et 
qui  assurent  qu'après  de  nouveaux  combats  les  franco- 
sardes  ont  été  obhgés  de  repasser  le  Tessin.  Où  est 
la  vérité  ?  Elle  n'est  probablement  exacte,  complète 
nulle  part.  11  n'y  a  d'incontestable  que  l'acharnement 
dans  les  combats,  la  bravoure  des  deux  côtés,  les  cris 
des  victimes,  et  les  larmes  et  le  deuil  des  survivants. 

Ma  fille  vient  d'avoir  sa  fille  Radzivill  chez  elle 
pendant  trois  semaines  ;  courte  visite  qui  lui  laissera 
plus  de  regrets  qu'elle  n'a  pu  lui  causer  de  joie.  Hélas  1 
telle  est  la  vie  I  Au  fait,  quelle  illusion  que  le  temps 
si  court  dans  le  bonheur,  si  lons:  dans  le  vide  ! 
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Ma  santé  est  suffisante.  Je  vais  tâcher  à  Teplitz  de 
rafTermir;  mais  il  n'y  a  pas  de  vraie  santé  sans  liberté 
d'esprit,  sans  soulagement  de  cœur.  Le  mien  se  plaît 
à  penser  à  la  place  qu'il  tient  dans  le  vôtre. 


DE   M.     GUIZOT. 

Le  Vui  Hicher,  9  juin  1859. 

Je  ne  sais  si  vous  éprouvez,  quant  aux  affaires 
d'Italie,  la  même  impression  que  moi.  Je  suis  frappé 
delà  différence  entre  les  préoccupations  du  public  et 
les  miennes  à  leur  sujet.  Il  n'y  a  pas  trace  de  politique 
dans  l'esprit  du  public,  il  ne  juge  pas  la  guerre, il  n'en 
sonde  ni  les  motifs  ni  les  conséquences  ;  U  assiste  à  un 
spectacle,  et  l'amusement  qu'il  y  prend  surmonte 
l'inquiétude  qu'au  fond  il  en  ressent.  Les  spectacles 
ne  sont  plus  rien  pour  moi;  j'en  suis  rassasié,  et  je 
n'ai  aucun  besoin  de  m'amuser.  Ce  sont  les  choses 
mêmes  et  leur  valeur  politique  ou  morale  qui  me 
préoccupent  presque  exclusivement.  Aussi  me  faut-il 
un  petit  effort  pour  me  prêter  aux  conversations  des 
visiteurs.  Je  n'aurais  certainement  pas  avec  vous  le 
même  embarras  :  Nous  vivons  dans  la  môme  atmo- 
sphère. 

D'après  le  tour  des  événements  et  ce  qui  me  revient 
de  Paris,  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  il  m'est  déplus 
en  plus  évident  que  tout  dépend  du  degré  d'obstina- 
tion que  l'Autriche  apportera  dans  la  lutte.  Si  elle  est 
vraiment  passionnée  et  résolue  à  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  à  défendre  ses  possessions 
italiennes  sur  le  sol  allemand  comme  sur  le  sol  itahen, 
les  débuts  de  la  guerre  ne  signiQent  pas  grand'chose  ; 
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elle  durera  longtemps  sans  rien  de  décisif  et  finira  par 
devenir  européenne.  Si,  au  contraire,  l'Autriche  a 
l'esprit  frappé  de  ses  derniers  échecs,  si,  pour  en  éviter 
de  plus  graves,  elle  peut  être  amenée  à  faire,  en  Italie, 
une  partie  des  concessions  et  des  abandons  qu'on  lui 
demande,  je  ne  doute  guère  qu'on  ne  lui  en  aplanisse 
la  voie.  J'incline  à  croire  que  l'empereur  Napoléon 
désire  la  fin  de  la  lutte  à  peu  près  autant  que  l'ac- 
quittement de  ses  promesses  à  l'Italie.  Le  cabinet 
anglais,  lord  Derby  ou  lord  Palmerston,  poussera  cer- 
tainement dans  ce  sens-là.  Il  ne  serait  donc  pas  im- 
possible que  la  question  fût  bientôt,  non  pas  sérieuse- 
ment résolue,  mais  tant  bien  que  mal  raccommodée. 
Mais,  je  le  répète,  tout  dépend  du  degré  de  fermeté 
et  de  persévérance  de  l'Autriche,  et,  si  j'en  juge 
d'après  tout  ce  qui  me  revient,  la  persévérance  sera 
grande.  On  s'est  attendu  à  être  battu  ;  on  l'a  dit,  on 
le  redit.  On  ne  s'en  croit  pas  moins  en  état  de  se 
battre  longtemps,  et  on  croit  qu'en  se  battant  long- 
temps on  amènera  d'abord  l'Allemagne,  et  un  jour 
l'Angleterre,  à  se  battre  aussi.  Si  cela  est,  le  spectacle 
auquel  nous  assistons  commence  à  peine. 

D'après  ce  qu'on  m'écrit  de  Paris,  c'est  l'opinion 
générale  que  le  cabinet  Derby  va  tomber.  Il  y  a  plus  de 
doute  dans  mes  lettres  de  Londres.  Lord  Palmerston 
se  proclameplus  dévoué  que  jamais  à  l'alUance  anglo- 
française,  mais  il  y  met  pour  condition,  et  avec  bruit, 
que  tout  rapprochement,  tout  manège  franco-russe 
cesseront.  La  méfiance  et  le  mauvais  vouloir  de 
l'Angleterre  envers  la  Russie  sont  plus  vifs  que  ja- 
mais. 
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DU  DUC  DECAZES. 

Paris,  dO  juin  1859. 

On  fait  courir  le  bruit  d'un  traité  entre  la  Prusse  et 
l'Autriche  dont  les  possessions,  telles  que  les  traités 
de  1813  les  établissent,  seraient  encore  assurées.  La 
Prusse  mettrait  sous  les  armes  800  000  hommes,  et 
aurait  800  bouches  à  feu.  L'Autriche  lui  laisserait  la 
priorité  des  propositions  à  la  Diète,  et  s'interdirait  tout 
traité  particulier  avec  les  États  de  la  confédération. 
Thiers  croit  au  traité  !  Le  général  Kisseleff  le  nie  ; 
à  moins  de  preuve  contraire,  pour  moi,  j'ai  la  pensée 
qu'il  était,  il  y  a  quelques  jours,  en  négociations  très 
avancées,  sur  des  bases  non  complètement  adoptées 
par  la  Prusse  qui  équivoquerait  sur  les  possessions 
itaUennes.  Ce  serait  au  fait  de  la  signature  de  cet 
arrangement  qu'il  faudrait  attribuer  la  baisse  d'hier 
et  d'avant-hier. 

11  est  vrai  qu'on  s'alarmait  aussi  à  la  Bourse  du 
silence  gardé  sur  la  bataille  de  Magenta.  Je  ne  sais  si 
le  bulletin  donné  aujourd'hui  par  le  Moniteur  satisfera 
complètement,  et  si  la  réflexion  ne  représentera  pas 
l'affaire  comme  ayant  été  très  compromise,  et  ayant 
failli  être  un  grand  désastre.  Où  en  aurions-nous  été 
si  la  diAdsion  des  grenadiers  de  la  garde  et  l'empereur 
étaient  restés  une  heure  de  plus  seuls,  exposés  aux 
attaques  de  123000  Autrichiens?  Hier  au  soir,  Thiers 
critiquait  fort  la  combinaison  de  la  bataille.  Que 
doit-il  dire  aujourd'hui? 

Une  lettre  de  Mac-Mahon  à  sa  femme  dit  que  l'em- 
pereur a  assisté  à  la  dernière  partie  de  la  bataille. 
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On  dit  que  l'empereur  a  écrit  à  l'impératrice  que 
Mac-Mahon  avait  sauvé  l'armée. 

Rothschild  croit  au  traité  de  la  Prusse  avec  l'Au- 
triche. Le  retard  de  l'envoi  du  comte  Pourtalès  fait 
craindre  que  ce  ne  soit  parce  qu'il  n'a  rien  de  bon  à 
apporter.  Si  le  traité  est  enfin  signé,  ou  s'il  doit  l'être, 
la  légation  prussienne  n'aura  rien  à  faire  à  Paris. 

Il  parait  que  l'armée  et  ]a  population  belges  sont 
autrichiennes,  ou  au  moins  antinapoléoniennes,  par 
la  crainte  d'une  invasion  et  de  la  perte  de  leurs  ins- 
titutions. 


DU     DUC    PASQUIER. 

Paris,  15  juin  18o9. 

.l'ai  reculé  un  ou  deux  jours  ma  réponse,  espérant 
vous  apprendre  quelque  chose  de  nouveau  sur  la 
situation  parlementaire  créée  par  la  chute  du  minis- 
tère Derby.  La  reine  ne  semble  pas  dans  un  grand 
entrain  avec  lord  Palmerston, puisqu'elle  s'est  d'abord 
adressée  à  lord  Grandville  ;  mais  la  voilà  arrivée  au 
fameux  lord,  je  dis  fameux  parce  que  tout  se  trouve 
dans  ce  mot.  Sa  situation  ne  semble  pas  devoir  être 
très  commode,  devant  avoir  à  la  Chambre  des  communes 
un  compagnon,  presque  un  rival,  dont  le  secours  lui 
est  nécessaire  pour  l'obtention  d'une  majorité, 
quelque  faible  qu'elle  puisse  être. 

Si  vous  me  demandez  maintenant  ce  qu'on  peut 
attendre,  craindre  ou  espérer  des  conséquences  de  la 
guerre  en  Italie,  je  vous  dirai  que  j'en  donne  ma 
langue  aux  chiens.  Les  choses  vont  vite  en  Italie  1 
Nous  entrons  déjà  dans  ce  qu'on  aurait  pu  appeler 
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la  seconde  phase  de  la  guerre,  et  en  attendant  ce 
qui  en  doit  advenir  sur  le  terrain  où  l'on  se  bat,  il 
me  paraît  assez  clair  que  les  légations  et  tout  ce  qui 
compose  l'État  de  l'ÉgUse  ne  sauraient  manquer  de 
faire  incessamment  leurs  démonstr;itions.  L'invitation 
contenue  dans  la  proclamation  de  l'empereur  aux 
Italiens  de  faire  connaître  leurs  désirs  et  leurs  vœux 
a  été  faite  sans  restriction,  et  elle  suppose  qu'on  y 
répondra  presque  partout  de  la  même  manière  et  dans 
le  même  sens.  Je  voudrais  fort  que  cela  n'allât  pas 
delà  part  des  Siciliens  jusqu'à  demander  leur  sépara- 
tion du  ro^^aunic  de  Naples. 

Il  ne  manque  pas  de  personnes  s'attendant  à  une 
guerre  avec  l'Allemagne,  et  je  ne  serais  pas  étonné 
qu'elle  fût  désirée  même  par  celui  auquel  on  en  adresse 
la  menace. 

DU    DUC    DECAZES. 

Paris,  26  juin  18o9. 

Je  vous  félicite  bien  de  n'avoir  personne  à  l'armée 
d'Italie,  personne  de  votre  famille  ou  de  votre  amitié 
particulière.  Je  ne  vois  que  des  gens  dans  la  plus 
cruelle  anxiété  sur  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  On  ne 
comprend  pas  le  laconisme  du  Moniteur  d'aujourd'hui, 
vingt-quatre  heures  après  la  bataille  (  1  ).  Cela  fait  naître 
beaucoup  de  craintes .  Hier  le  mouvement  a  été  immense 
dans  Paris  que  l'on  n'avait  pas  vu  depuis  bien  long- 
temps autant  illuminé.  On  ne  pouvait  trouver  place 
dans  la  foule  le  soir  sur  le  boulevard. 

Une  dépêche  Havas  de  Turin  réduit  la  bataille  du  24 

(1)  La  bataille  de  Solférino.     c.  b. 
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à  des  proportions  inférieures  aux  espérances  que  le 
Moniteur  d'hier  avait  fait  concevoir  en  tournant  toutes 
les  têtes.  On  s'attendait  au  chiffre  de  30 000  hommes 
hors  de  combat,  ou  prisonniers;  la  dépêche  Havas  ne 
donne  que  le  chiffre  de  6  000  prisonniers,  ce  qui  est 
encore  bien  beau. 

Les  détails  que  les  correspondances  particulières 
donnent  sur  Magenta  font  regretter  que  l'empereur 
s'expose,  comme  il  l'a  été  ce  jour-là,  où,  si  Mac-Mahon 
avait  tardé  d'une  heure  encore,  la  garde  aurait  pu  être 
détruite  ou  prisonnière  avec  lui. 

Le  cinquième  corps  ne  doit  arriver  que  demain  à 
Turin.  Pour  se  trouver  à  la  bataille,  il  eût  fallu  qu'il 
partit  dix  jours  plus  tôt.  Le  prince  Napoléon  a  du 
guignon  que  le  public  interprète  indignement. 
Berthier,  major  général,  eût,  sans  doute,  donné  des 
ordres  qui  n'eussent  pas  permis  de  tels  retards. 

J'aurais  désiré,  j'avais  espéré  que  la  victoire  du  24  fût 
assez  décisive  pour  arrêter  dans  leur  mouvement  de 
marche  les  Allemands  et  les  Prussiens  qui  menacent 
d'envahir  nos  frontières  du  Nord  avec  400  000  hommes , 
comptant  profiter  de  ce  que  l'empereur  est  à  trois  cents 
lieues  du  Rhin  avec  la  fleur  de  notre  armée.  La  moitié 
des  contingents  allemands  et  prussiens  sont  des  gens 
de  la  Landwehr  et  mariés  en  grande  partie.  Dans  l'en- 
semble, je  crois  le  tout  fort  inférieur  aux  Autrichiens, 
auxquels  nos  soldais  se  sont  montrés  si  supérieurs. 

DE     LA    DUCHESSE     DE    SAGAN. 

Teplitz,  7  juillet  1859. 

Bien  cher  ami,  j'ai  tardé  longtemps  à  vous  remercier 
de  votre  lettre  du  14  juin  ;  c'est  que  les  bains  et  les 
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(louches  ne  comportent  guère  rapplication,  et  que 
l'état  incertain  des  esprits,  les  déchirements  humains 
m'ont  vraiment  accablée.  Ne  croyez  pas  cependant 
que  toutes  les  horreurs  que  nous  venons  de  traverser 
soient  la  clôture  de  ces  sanglantes  tragédies.  Il  me 
semble  au  contraire  que  les  complications  augmentent; 
il  y  en  a,  d'ailleurs,  que  les  coups  de  canons  ne  sim- 
plifient pas.  Je  vois  partout  le  sol  se  miner  à  mesure 
que  la  révolution  gagne  du  terrain.  Les  Autrichiens 
ont  manqué  d'habileté,  mais  non  de  bravoure  ni  de 
persévérance.  Quoi  qu'en  disent  les  gazettes,  ils  sont 
plus  exaspérés  que  découragés  ;  et  ces  régiments  qu'on 
nous  raconte  comme  passés  tout  entiers  à  l'ennemi  se 
battent  au  contraire  avec  un  rare  dévouement.  Mais 
la  position  n'en  est  pas  moins  critique  dans  le  lâche 
abandon  dans  lequel  nous  les  laissons!...  Nous  ras- 
semblons par  là  des  charbons  ardents,  sur  notre  propre 
avenir. 

Nous  serons  la  proie  de  l'étranger  ou  la  victime  de 
la  révolution;  car  nous  sentons  déjà  ses  flots  monter. 
Je  suis  désolée  et  honteuse  de  devoir  en  convenir, 
mais  c'est  ma  patrie  qui  paralyse  tout  par  vue  courte, 
par  mollesse,  par  indécision,  par  envie  et  jalousie 
étroite  et  gauchement  dissimulée.  Nous  obligerons 
l'Autriche  à  une  paix  détestable  pour  elle,  mais  qui 
laissera  la  France  maîtresse  de  se  venger  sur  nous  des 
inquiétudes  inutiles  que  nous  lui  donnons.  Les  menaces 
russes  ne  sont  vraiment  d'aucun  poids.  La  Russie 
est  ruinée  et  les  Russes  qu'on  rencontre  avouent  les 
graves  circonstances  intérieures  de  leur  patrie.  Je  ne 
sais  quand  le  cabinet  anglais  trouvera  le  moment 
enfin  opportun  pour  intervenir;  mais  quand  l'heure 
tardive    aura  sonné,  lord  Palmerston  et  lord  John 
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Russel  s'apercevront  qu'à   force  d'inaction  ils  sont 
devenus  impuissants  ! 


A    MADAME   ANISSON   DU    PERRON. 

Barante,  13  juillet  1859. 

Les  journaux  ne  sont  plus  attendus  avec  la  même 
impatience  que  lorsqu'ils  apportaient  la  nouvelle  des 
glorieux  carnages  qu'a,  Dieu  merci,  arrêtés  cette  sou- 
daine et  bizarre  paix.  Je  ne  sais  pas  même  si  cette 
cessation  de  la  guerre  peut  s'appeler  une  paix.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'elle  n'est  pas  un  dénouement. 
Aucun  congrès,  aucune  négociation  ne  résoudront  les 
difficultés  de  l'Italie.  Nous  l'avons  jetée  dans  le  chaos, 
et  il  lui  est  impossible  de  s'en  tirer.  J'ignore  si 
notre  maître  se  croit  le  droit  de  se  glorifier,  mais  il  est 
loin  d'avoir  atteint  le  but  qu'il  se  proposait.  Le  vain- 
queur avait  besoin  de  la  paix  au  moins  autant  que  le 
vaincu.  Le  voilà  mis  en  surveillance  par  les  puissances 
de  l'Europe  qui,  par  précaution,  vont  se  coaliser  pour 
s'opposer  à  ses  entreprises,  s'il  veut  les  recommencer. 
Tout  cela  vous  sera  dit  à  BrogHe  avec  plus  d'àcreté. 
—  Le  duc  de  Broglie  m'a  écrit  récemment  qu'il  avait 
toujours  le  projet  de  passer  par  Barante  en  allant  en 
Suisse. 

DE   M.    GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  20  juillet  i  859. 

Je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis  quelque  temps,  mon 
cher  ami,  et  que  n'aurais-je  pas  à  vous  dire  ?  Je  n'ai 
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pas  quitté  mes  champs,  plus  que  vous  les  vôtres, 
mais  j'y  ai  reçu  beaucoup  de  lettres  ;  mon  fils,  qui 
avait  eu  l'un  de  ses  amis,  Victor  de  Champlouis,  griè- 
vement blessé  à  Marignan,  est  allé  le  voir  à  Milan,  et 
s'est  promené  de  là  à  Brescia,  à  Valeggio,  sur  les 
champs  de  bataille  et  dans  les  quartiers  des  généraux. 
Il  m'est  revenu,  ces  jours  dernier?,  charmé  de  son 
voyage,  et  peu  enthousiaste  des  Italiens,  y  compris  les 
Piémontais.  Il  parait,  qu'à  tout  prendre,  ils  se  sont 
médiocrement  conduits  ;  plus  de  prétentions  que 
d'ambition,  et  pas  beaucoup  d'ardeur,  même  parmi 
les  ambitieux.  Ils  détestent  les  Français  qui  les  traitent 
très  froidement;  sur  beaucoup  de  points  les  officiers 
ne  se  saluent  pas.  Il  en  est  des  alliances  d'États  comme 
des  mariages;  il  ne  les  faut  pas  trop  inégales,  ni  que 
l'un  fasse  toute  la  fortune  de  l'autre. 

J'ai  bien  renoncé  au  métier  de  prophète;  pourtant 
il  m'arrive  encore  quelquefois  de  m'y  laisser  tenter.  Il 
y  a  quelques  semaines,  après  la  bataille  de  Magenta, 
j'écrivais  à  madame  Lenorniand  :  «  Encore  une  ou 
deux  victoires  pareilles,  et  je  serais  bien  surpris  si 
l'empereur  Napoléon  ne  se  presse  pas  de  faire  sa 
retraite  sur  ce  char  de  triomphe.  »  La  retraite  a  été 
faite,  seulement  le  char  de  triomphe  n'est  pas  arrivé 
assez  vite  à  Paris.  Si  l'empereur  y  était  entré  le  len- 
demain de  l'annonce  de  la  paix,  il  y  aurait  été  reçu 
avec  enthousiasme.  Aujourd'hui  il  ne  veut  pas  paraître 
seul,  il  attend  l'armée  pour  entrer  à  Paris  avec  elle.  Il 
a  raison. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  soit  toujours  très  content  de 
la  paix  ;  mais  on  n'a  pensé  d'abord  qu'à  s'en  féliciter; 
aujourd'hui,  on  commence  à  la  juger.  Depuis  que  les 
intérêts  sont  tranquilles,  l'esprit  reprend  ses  droits. 
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A  côté  de  la  paix,  en  France,  on  voit  l'irritation  et  le 
chaos  en  Italie.  On  se  demande  ce  qu'elle  va  devenir, 
et  si  on  ne  sera  pas  obligé  d'y  retourner,  ou  de  s'en: 
retirer  tout  à  fait  en   leur  disant  :  «   Arrangez- vous  | 
comme  vous  voudrez;  je  ne  m'en  mêle  plus.  »  On  doute! 
de  la  confédération  italienne;  le  roi  de  Naples  et  même  I 
le  pape,  dit-on,  n'en  veulent  pas.  I!  paraît  que  l'em-l 
pereur  de  Russie  a  pris  le  grand-duc  de  Toscane  sous? 
sa    proteotion   et  demande    formellement   qu'il  soit 
rétabli.    Toute  l'Europe  s'intéresse  à  la  duchesse  de 
Parme  ;  le  scandale  sera  grand  si  elle  est  dépouillée. 
Mais  la  Lombardie  ne  satisfait  pas  l'ambition  piémon- 
taise,  Ului  faut  Parme  et  Modéne,  et  puisque  l'empereur 
Napoléon  ne  les  lui  a  pas  donnés,  elle  les  demande  au 
suffrage  universel,  et  même  la  Toscane.  Bologne  et  la 
plus  grande  partie  des  Légations  ne  veulent  pas  ren- 
trer sous  la  simple  domination  du  pape.  M.  de  Goyon  (1) 
ira-t-il  les  soumettre?  Le  pape  a  eu  quelques  velléités 
d'excommunier  le  roi  Victor-Emmanuel.  M.  de  Gra- 
mont  (2)  lui  a  déclaré  que  s'il  le  faisait,  lui,  Gramont, 
quitterait  Rome  à  l'instant,  en  emmenant  la  garnison 
française  et  laisserait  le  Pape  en  tête  à  tête  avec  les 
conspirateurs  mazziniens.  Nous  avons  toujours  vaincu, 
mais  nous   nous   sommes    lassés   de  vaincre,    et  la 
question  itahenne  reste  plus  embrouillée  et  plus  enve- 
nimée que  jamais. 

On  est  très  mécontent  en   Angleterre,   offensé  et 
méfiant,  le  gouvernement  comme  le  public.  De  plus, 

(1)  Le  général  commandant  notre  corps  d'occupation  à 
Rome.    c.  b. 

(2)  Le  duc  de  Gramont,  ambassadeur  de  France  auprès 
du  Saint-Siège,     c.  b. 
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embarrassé  et  honteux  de  n'avoir  rien  fait,  et  de  ne 
voir  devant  soi  rien  à  faire.  Il  y  a  là,  dans  les  esprits, 
autant  d'incertitude  que  d'humeur.  Le  public  ne  donne 
point  d'impulsion  et  le  gouvernement  point  de  direc- 
tion. Ils  ne  savent  pas  s'il  y  aura  un  congrès,  et,  s'U  y 
en  a  un,  ils  ne  savent  pas  s'ils  iront.  Même  sentiment 
en  Prusse  avec  plus  de  honte  et  de  mécontentement 
public,  car  on  était  là  bien  plus  provoqué  à  agir. 

J'entasse  les  paroles  sur  mon  petit  papi%i^;  je  vous 
ai  dit  le  plus  gros.  Que  sortira-t-il  de  là?  Tout  le 
monde  ici  se  le  demande,  et  personne,  au  fond,  ne 
s'en  soucie  beaucoup.  La  paix  est  faite. 


DU     DUC     DECAZES. 

La  Grave,  30  juillet  18o9. 

En  réponse  à  vos  dernières  lignes  sur  nos  sou- 
venirs communs  du  temps  passé,  je  vous  dirai,  mon 
cher  ami,  avec  ou  sans  vanité,  que  le  ciel  même  a 
pris  soin  de  nous  justifier,  le  ciel  et  les  hommes, 
ceux  de  l'un  et  de  l'autre  parti,  de  tous  les  partis, 
aux  bonapartistes  près.  Voilà,  j'en  ai  la  conliance,  la 
conviction  acquise  par  les  faits  et  ce  que  l'histoire 
impartiale  reconnaîtra. 

Certes,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  n'avoir  pas  fait 
de  fautes  ;  qui  en  a  été  exempt  ?  L'expérience  m'a 
manqué  souvent,  et  elle  m'avertit  trop  tard  de  ce  que 
j'aurais  pu  éviter.  Mais  vous,  qui  avez  été  un  des 
ouvriers  les  plus  actifs  et  les  plus  éclairés  de  cette 
œu"\Te,  vous  pouvez  mieux  que  personne  dire  s'il 
était  facile,  la  position  donnée,  de  faire  plus  et  de 
faire  mieux  pour  fonder  ce  que  nous  vouUons  fonder, 
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et  qui  devait  sauver  la  France  et  la  placer  si  haut  : 
une  monarchie  constitutionnelle,  faisant  la  juste  part 
du  pouvoir  et  de  la  liberté. 

Ceux  qui  voulaient  plus  de  liberté  ont  le  Sénat 
d'aujourd'hui  et  au  lieu  de  la  loi  de  1819,  le  régime 
des  avertissements  où  les  a  amenés  le  Libéralisme  et 
la  république. 

Ceux  qui  voulaient,  qui  travaillaient  à  fonder  le 
régime  des  ordonnances  pour  la  plus  grande  gloire  et 
puissance  de  la  légitimité,  ont  conduit  Charles  X  et  sa 
race  sur  la  terre  étrangère  d'où  ils  ne  les  rappelleront 
que  pour  les  y  renA'oyer  encore  par  le  même  chemin. 
Ils  n'en  connaissent  et  n'en  connaîtront  jamais 
d'autres. 

Mais  pour  revenir  au  temps  présent  et  à  la  fantas- 
magorie de  ces  deux  derniers  mois  remplis  de 
miracles,  de  fautes  et  de  sang,  croyez-vous  aussi 
que  les  événements  prendront  soin  d'en  justifier  la 
cause,  le  but,  les  moyens,  la  conclusion?  Croyez- 
vous  même  que  ce  qui  a  été  arrêté  entre  les  deux 
jeunes  empereurs  soit  une  conclusion?  On  peut  dire, 
avec  vérité,  que  la  cause  qui  nous  a  amenés  à  Milan, 
nous  appelle  au  même  titre  à  Venise,  à  Bologne,  à 
Modène,  à  Rome  même,  où  nous  sommes  dans  un  tout 
autre  but,  du  moins  apparent.  La  Lombardie  n'est 
pas  ritahe  et  elle  ne  touche  pas,  même  par  le  plus 
petit  coin,  à  cette  Adriatique  que  nous  devions  cepen- 
dant affranchir.  On  peut  être  certain  aussi  que  les 
Orsini,  Mazzini,  Garibaldi  ne  seront  ni  désarmés,  ni 
satisfaits  et  que,  en  outre,ils  ne  peuvent  pas  n'être  pas 
furieux  de  leur  déception,  comme  Kossuth  dont  les 
séides  devront  iiiettre  au  croc  leurs  chapeaux  de 
ralUement.  Le  chapitré  dé  ces  chapeaux  paraît  n'avoir 
VIII.  15 
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pas  peu  contribué  à  déterminer  l'empereur  François- 
Joseph  à  traiter;  de  même  que  la  marche  de  la  Prusse 
et  de  l'armée  fédérale  vers  nos  frontières  a  fort  con- 
tribué Napoléon  III  à  s'arrêter. 

Les  embarras  en  Italie  sont  inextricables,  je  suis 
porté  à  le  croire  comme  vous;  ils  suffiront  pour 
compromettre  cette  paix  dont,  pourtant,  ainsi  que 
vous,  je  me  suis  réjoui  très  sincèrement,  et  qu'à  la 
réflexion  je  bénis  du  fond  du  cœur,  la  Vénétie  ne 
valant  pas  le  quart  du  sang  que  nous  a  coûté  la 
Lombardie,  et  nous  aurions  probablement  dû  la 
payer  davantage.  Puis  Venise  délivrée,  ne  restions- 
nous  pas  avec  les  difficultés  de  la  Toscane,  de  Parme 
et  de  Modène,  des  Légations  surtout,  la  plus  inextri- 
cable de  ces  choses  qui  le  sont  déjà  tant? 

Si  vous  faites  décider  par  le  suffrage  universel  de 
Toscane  du  sort  du  pays,  comment  refuseriez-vous  à 
la  Romagne  le  même  droit  et,  par  suite,  aux  Romains 
eux-mêmes?  On  annonce  que  les  deux  empereurs 
sont  convenus  de  n'intervenir,  dans  aucun  cas,  par 
les  armes  dans  les  trois  duchés;  par  suite  de  quel 
principe  agiraient-ils  autrement  dans  les  Légations  ? 

Dans  quelle  anarchie  a  pataugé  l'Allemagne  durant 
ces  deux  derniers  mois  ;  la  Prusse  elle-même,  qui  n'a 
pris  son  parti  définitif  que  quand  vendanges  étaient 
faites,  et  qu'elle  n'a  plus  eu  qu  a  dire  adieu  à  ses 
paniers.  Elle  a  blessé  l'Autriche  aussi  profondément 
que  la  France,  et  mécontenté,  presqu'au  même 
degré,  ses  confédérés,  enlevé  à  leurs  familles  ces 
malheureux  pères  de  la  Landwehr,  au  moment  des 
récoltes,  dépensé  des  centaines  de  millions  pour  une 
vaine  bravade  à  la  France,  qui  sera  bien  généreuse, 
plus   généreuse    quil   n'appartient    au    sang  napo- 
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léonien,  si  elle  ne  le  lui  fait  pas  payer.  Il  restera  aux 
politiques  de  Berlin,  de  Hanovre,  de  Munich  et  de 
Dresde,  de  Nassau  surtout,  la  consolation  de  nous 
avoir  fait  peur,  et  ce  n'est  pas  une  petite  gloire  !  Ils 
croyaient  vraiment  avoir  conquis  celle  de  nous  avoir 
fait  reculer  du  Mincie  en  deçà  des  Alpes  ;  il  resterait 
toujours  à  savoir,  surtout  pour  moi,  chez  qui  c'est 
une  idée  fixe,  si  nous  n'avons  pas  reculé  pour  mieux 
sauter. 


A     MADAME     ANISSON     DU     PERRON, 

Barante,  10  août  iS'àd. 

Vous  serez  à  Paris  au  moment  où  il  sera  envahi  par 
cent  cinquante  mille  hommes.  Est-ce  une  menace  à 
l'Europe  ou  un  moyen  d'imposer  encore  plus  d'admi- 
ration et  d'adoration  au  peuple  parisien  ?  Les  victoires 
de  Napoléon  le  Grand  étaient  plus  complètes  et 
avaient  des  résultats  plus  vastes  et  plus  positifs.  Mais 
son  neveu  l'emporte  évidemment  sur  lui  dans  l'art 
de  triompher,  dans  tout  ce  qui  est  spectacle  et  jette 
de  la  poudre  aux  yeux.  Cette  disposition  d'esprit  ne 
nous  garantit  pas  la  paix.  Tout  le  monde  la  veut  et 
tous  arment  pour  la  guerre. 

DU     DUC     DECAZES. 

La  Grave,  21  août  1839. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  clair  pour  moi,  mon  cher  ami, 
dans  ce  qui  vient  de  se  passer,  c'est  que  les  stylets 
italiens  et  leurs  machines  infernales  ont  été  neutra- 
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lises  par  la  campagne  que  la  paix  pro^dsoire  de  Villa- 
franca  a  terminée  et  que  les  amnisties  politiques  et 
littéraires,  auront,  j'espère,  désarmé  les  poignards  et 
les  revolvers  français. 

Je  ne  sais  quel  journal  étranger  écrivait  ces  jours 
derniers:  «  On  est  revenu  une  première  fois  de  Crimée, 
une  seconde  d'Italie,  la  troisième  on  reviendra 
d'Europe  ;  »  le  voyage  serait  probablement  plus 
long  que  celui  d'Italie  et  même  de  Crimée,  mais  nous 
n'y  échapperons  pas.  La  Prusse  a  contracté  une  dette 
envers  notre  empereur  qui  la  lui  fera  payer,  ou  du 
moins  la  lui  réclamera  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus 
tard. 

J'écrivais  au  duc  de  HiclieUeu  le  4  octobre  1818, 
à  Aix-la-Chapelle,  en  lui  parlant  de  l'empereur 
Alexandre  :  «  L'empereur  Alexandre,  qui  n'a  d'autres 
intérêts  que  les  nôtres,  et  que  toute  la  France  regarde 
comme  son  libérateur,  son  protecteur  naturel,  son 
ami,  le  sait  comme  nous,  mais  il  ne  sait  peut- 
être  pas  bien  tout  ce  dont  nous  serions  capables 
ensemble;  du  reste,  il  n'y  a  qu'une  conviction  d'un 
bout  du  royaume  à  l'autre,  c'est  qu'avec  lui  nous 
pouvons  tout  espérer  et  n'avons  rien  à  craindre. 

La  position  réciproque  des  deux  empires  est  encore 
aujourd'hui  la  même,  sauf  la  reconnaissance  et  la  con- 
fiance qui  n'ont  pas  résisté  à  une  prescription  si  longue. 

Durant  les  quarante  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis 
ces  lignes,  qui  me  sont  par  hasard  passées  sous  les 
yeux  hier,  ils  sont  restés  toujours  séparés,  sauf  à 
jN'avarin,  où  nous  avons  travaillé,  plutôt  avec  l'Angle- 
terre qu'avec  la  Russie,  à  détruire  la  flotte  turque, 
comme  dernièrement,  dans  la  mer  Noire,  nous  avons 
aidé  la  première  à  ruiner  la  puissance  maritime  de  la 


FEVRIER    18o6-AOUT    18o9.  229 

seconde  en  Orient,  au  profit  de  la  nation  qui  a  détruit 
la  marine  espagnole  à  Trafalgar  et  la  marine  danoise 
à  Copenhague,  et  qui  prétend  nous  interdire  de  main- 
tenir ou  de  mettre  la  nôtre  dans  les  proportions 
qu'elle  a  eues  souvent  et  auxquelles  elle  n'a  jamais 
renoncé,  de  Louis  XIV  à  nos  jours,  alors  qu'en  même 
temps  les  flottes  hollandaises  et  espagnoles  rivali- 
saient de  leur  côté  avec  elle. 

J'espère  bien  que  le  désarmement  dont  a  parlé  le 
Moniteur  n'est  que  fictif  et  que  les  constructions  et 
reconstructions  seront  continuées  sans  bruit,  mais 
avec  suite  et  par  fractions. 

Trochu  m'écrit  que,  «  quand  nous  nous  rencontrerons 
à  Paris,  il  viendra  me  faire  ses  racontages  militaires 
et  me  dire  la  vérité  vraie,  différente  de  la  vérité  con- 
venue, sur  la  campagne  d'Italie.  De  son  côté,  mon 
neveu  Edouard  (1),  cantonné  à  Novarre  avec  son 
artillerie,  me  dit  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  la 
population  qui  fait  le  vide  autour  de  ses  artilleurs, 
dont  la  conduite  cependant  est  exemplaire.  Nous 
l'attendons  au  premier  jour  :  il  va  commander 
l'artillerie  à  Toulouse. 

DU     DUC     PASQUIER. 

Trouville,  21  août  1859. 

La  voilà  cependant  accordée,  cette  amnistie  aussi 
largement  que  possible.  Reste  à  en  subir  et  à  en  gou- 
verner les  conséquences.  J'ai  peur  que  la  tâche  soit 
bien  lourde  pour  les  ministres  et  pour  toute  la  gent 

(1)  Le  général  Priiiceteau.     c.  b. 
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administrative  qui  devra  surveiller  tous  ces  nouveaux 
venus  rentrant  avec  les  sentiments  que  chacun  sait  et 
dont  il  n'est  guère  permis  d'espérer  le  changement 
ou  pour  mieux  dire  la  réformation.  Il  y  a  dans  la  vie 
des  conspirateurs  des  jouissances  auxquelles  ne 
renoncent  presque  jamais  ceux  qui  en  ont  ressenti 
les  douceurs.  De  même  qu'on  dit,  non  sans  raison:  qui 
a  bu  boira,  il  est  permis  dédire:  qui  a  conspiré  conspi- 
rera. 

Il  m'est  déjà  revenu  qu'au  ministère  de  la  justice 
on  travaillait  à  apporter  dans  l'exécution  de  cette 
grande  mesure  certaines  restrictions  qui  interdiraient, 
par  exemple,  à  M.  Ledru-Rollin  et  consorts,  la 
frontière  de  France.  On  s'appuierait  pour  cela  sur 
certains  jugements  rendus  même  par  contumace. 
L'empereur  approuA'era-t-il  cette  ressource  ou  plutôt 
cette  escobarderie  ministérielle.  J'en  doute,  etj'inchne 
à  croire  qu'il  aura  raison.  Quand  on  prend  sur  un  tel 
sujet  un  tel  parti,  il  faut  oser  en  courir  les  risques. 
Puis  que  gagnerait-on  à  faire  rester  M.  Ledru-RoIlin 
à  Londres  en  compagnie  de  M.  Louis  Blanc,  dont  la 
fierté,  dit-on,  repousse  l'amnistie.  Comment  ne  pas 
voir  que  ces  deux  personnages  suffiraient  pour  main- 
tenir à  Londres  une  conférence  où  les  plus  odieux 
attentats  ne  cesseront  pas  d'être  médités,  d'où  l'on 
correspondra  par  des  émissaires,  qui  ne  manqueront 
jamais,  avec  des  amis  de  France  anciens  et  nouveaux, 
car  il  y  en  a  de  cette  espèce  à  toutes  les  dates. 

La  mission  d'un  préfet  de  Police  à  Paris  n'a  jamais 
été  commode,  mais  aujourd'hui,  avec  le  désordre 
survenu  dans  les  idées  avec  la  mise  en  scène  de  toutes 
les  passions,  je  plains  celui  ou  ceux  à  qui  se  trouve 
confié  le  sort  du  repos  et  de  la  tranquillité  publique. 


FÉVRIER    i856-AOUT    1859.  231 

Je  sais  que  bien  souvent  on  est  servi  par  le  hasard,  et 
qu'il  faut,  dans  bien  des  cas,  se  borner  à  dire:  à  l'heu- 
reux bonheur.  Cela  pouvait  se  dire  à  l'occasion  de 
l'attentat  du  mois  de  février  58  à  la  porte  de  l'Opéra, 
et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  frémir  quand  on  pense  à 
quel  point  la  plus  terrible  catastrophe  n'a  tenu  ce  jour- 
là  qu'à  un  fil. 

En  présence  d'un  avenir  qui  donne  lieu  à  de  telles 
préoccupations,  on  n'en  court  pas  moins  le  monde,  on 
ne  s'en  amuse  pas  moins.  La  dispersion  qui  a  suivi 
les  fêtes  du  15  août  fait  refluer  sur  tous  les  points  les 
oisifs  auxquels  Paris  n'offre  plus  pour  le  moment  une 
suffisante  pâture.  Trou  ville  profite  de  cette  circons- 
tance; et  si  Madame  de  Boigne  était  en  meilleur  état, si 
j'avais  des  yeux  et  des  oreilles,  il  nous  serait  facile  de 
réunir  une  société  très  agréable,  mais,  tels  que  nous 
sommes,  nous  nous  bornons  à  la  regarder  de  loin. 


III 

Août  18o9-Novembre  1866  (l). 

DU    DUC     PASQUIER. 

Trouville,  14  septembre  1859. 

Vous  savez  qu'en  ce  moment  l'empereur  reçoit  à 
Biarritz  le  roi  des  Belges.  Sans  doute,  celui-ci  en  rap- 

(1)  ÉvÉNEUE.NTS  u'aout  1839  A  NOVEMBRE  1866.  —  La  paix 
de  Villafranca  ne  répond  nullement  aux  aspirations  et 
aux  ambitions  que  la  guerre  a  entretenues  et  développées 
en  Italie.  —  Aucun  des  États  de  la  péninsule  ne  veut  d'une 
confédération.  —  Le  Piémont  poursuit,  malgré  la  résis- 
tance apparente  de  la  France,  son  plan  d'absorber  l'Italie 
entière. —  Le  parti  révolutionnaire,  qui  a  chassé  les  princes 
de  la  Toscane,  de  Parme,  de  Modène,  agite  la  Toscane, 
l'Emilie,  les  Romagnes  en  faveur  de  l'annexion  au  Piémont. 

—  Signature  du  traité  de  Zurich  qui  règle  l'exécution  des 
stipulations  de  Villafranca  déjà  violées  pour  la  plupart. 
(10  novembre)  —  Nouvelle  proposition  faite  par  Napo- 
léon III  de  réunir  un  congrès  européen  auquel  la  question 
italienne  serait  soumise.  —  La  Russie,  dont  les  intérêts  ne 
sont  pas  en  jeu,  manifeste  son  indifférence  pour  ce  projet. 

—  La  Prusse,  qui  entrevoit  dans  une  unité  italienne  un 
précédent  favorable  à  l'établissement  future  d'une  unité 
allemande,  mais  à  qui  répugne  de  sanctionner  la  dépos- 
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portera  des  paroles  plus  ou  moins  rassurantes  sur 
l'avenir  de  la  Belgique  et  sur  les  intentions  que  ledit 

session  révolutionnaire  de  souverains  légitimes,  préfère  ne 
pas  avoir  à  se  prononcer.  —  L'Autriche,  sans  refuser  de  se 
rendre  au  congrès,  le  juge  inutile;  les  derniers  traités  sont 
trop  récents  et  trop  clairs  pour  nécessiter  une  interpré- 
tation. —  L'Angleterre  entend  que  les  Italiens  soient  en 
tout  cas  laissés  libres  de  ne  pas  rappeler  leurs  princes  à 
la  restauration  préalable  desquels  l'Autriche  subordonne 
sa  participation  au  congrès,  —  Celte  proposition  n'a  point 
de  suite.  —  Brochure  le  Pape  et  le  Congrès,  écrite  sur  les 
indications  de  l'empereur  et  qui  préconise  l'abandon  des 
Légations  par  le  pape.  —  Napoléon  III,  dans  une  lettre 
adressée  au  Saint-Père,  le  31  décembre,  lui  recommande 
directement  cette  solution  que  le  Souverain  Pontife  repousse 
avec  indignation.  —  M.  Thouvenel  remplace  au  ministère 
des  affaires  étrangères  M.  Walewski.  —  Le  clergé  français 
et  le  parti  catholique  protestent  en  faveur  de  l'intégrité 
du  pouvoir  temporel  du  pape.  —  Leur  scission  d'avec  le 
gouvernement,  contre  lequel  se  forme  une  opposition  de 
droite.  —  Mesures  de  rigueurs  contre  la  presse  religieuse. 

—  Napoléon  III  refuse  d'intervenir  pour  assurer  l'exécu- 
tion du  traité  de  Villafranca  et  livre  l'Italie  à  elle-même. — 
Le  3  janvier  1860,  l'empereur  adresse  une  lettre  à  M.  P'ould 
ministre  d'État,  traçant  tout  un  programme  de  réformes 
économiques  et  de  grands  travaux  publics.  —  Le  23,  il  pro- 
mulgue un  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  compor- 
tant des  abaissements  considérables  de  tarifs.  —  Émotion 
dans  divers  centres  industriels  dont  les  intérêts  sont  atteints 
par  le  libre  échange.  —  La  Toscane,  Parme,  Modène  et  les 
Romagnes  votent  leur  annexion  au  Piémont  (mars  1860), 

—  En  compensation  de  ces  annexions, la  France  se  fait  céder 
Nice  et  la  Savoie  (24  mars)  dont  la  réunion  est  consacrée 
par  un  vote  des  habitants  et  par  un  sénatus-consulte.  — 
Violent  mouvement  d'irritation  en  Angleterre.  —  Prêtes- 
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Napoléon  compte  mettre  à  exécution  dans  le  courant 
•de  l'année  prochaine,  car  il  faudra  bien  qu'il  aille 

talion  de  la  République  Htdvétique  qui  espérait  qu'en  cas 
d'annexion  de  la  Savoie  à  la  France,  le  Chablais  et  le  Fau- 
cigny,  arrondissements  neutralisés  comme  elle,  lui  rcvien- 
■draient.  —  La  Russie  se  désintéresse  de  l'incident.  —  La 
Prusse  semble  croire  qu'après  avoir  revendiqué  le  versant 
septentrional  des  Alpes,  l'empereur  revendiquera  la  rive 
gauche  du  Rhin.  —  L'Autriclie  se  réjouit  de  la  déconvenue 
de  l'Angleterre  qui  a  poussé  l'Italie  dans  la  voie  où  elle  est 
engagée.  —  Devant  le  refus  de  la  Chine  d'exécuter  les 
traités  de  1858  et  d'accorder  aux  ministres  de  France  et 
■d'Angleterre  insultés  le  23  juin  1 8o9,  les  réparations  exigées, 
la  France,  de  concert  avec  l'Angleterre,  entreprend  une 
■expédition  contre  cette  puissance.  — Le  général  Montauban, 
commandant  en  chef  de  nos  troupes,  arrive  dans  le  Petchili 
le  6  juillet,  enlève,  le  18  septembre,  les  forts  du  Pei-ho, 
marche  sur  Pélvin  et  s'empare  du  camp  retranché  de  Pali- 
kao.  —  Prise  et  destruction  du  palais  d'Été.  —  Entrée  des 
Français  à  Pékin  (22  octobre).  —  Le  gouvernement  chinois 
^iccorde  les  satisfactions  exigées  de  lui. — Devant  le  réveil  de 
l'opinion  que  notre  politique  en  Italie  a  vivement  émue  et 
qui,  en  dépit  de  toutes  les  entraves  légales,  sait  discuter  les 
actes  du  pouvoir,  l'empereur  croit  devoir  se  rapprocher 
des  idées  constitutionnelles.  —  Décret  statuant  que  le 
Sénat  et  le  Corps  législatif  voteront,  chaque  année,  une 
adresse  en  réponse  aux  communications  du  gouvernement, 
et  que  les  projets  de  lois  seront  soutenus  devant  les 
■Chambres  par  des  ministres  sans  portefeuilles,  en  même 
temps  que  par  des  conseillers  d'État  (24  novembre).  — 
L'empereur  reconnaît  que  le  vice  de  son  gouvernement 
a  été  l'absence  de  publicité  et  de  contrôle,  et  il  déclare, 
dans  son  discours  du  4  février  1861,  qu'il  veut  être  plus  en 
rapport  avec  les  grands  corps  de  l'État.  —  Règlement 
nouveau  pour  le  Corps   législatif.  —  Les  débats  seront 
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cueillir  le  fruit  des  semences  qu'il  est  en  train  de  faire 
germer.  Elles  seront  d'une  belle  venue  si  on  en  croit 

désormais  publics.  —  Le  droit  d'amendement  est  facilité. 

—  Discussion  de  l'adresse  dans  les  deux  Claambres  (février). 

—  Une  forte  minorité  uniquement  recrutée  à  droite  se  pro- 
nonce au  Sénat  comme  au  Corps  législatif  contre  la  poli- 
tique du  gouvernement  en  Italie,  mais  dans  les  formes  les 
plus  déférentes.  —  Napoléon  III  reconnaît  sans  réserve 
le  royaume  d'Italie.  —  L'empereur  renonce  à  ouvrir  de  sa 
seule  autorité  des  crédits  supplémentaires  et  extraordi- 
naires.— M.  Fould,  ministre  des  finances,  l'y  décide  en  lui 
représentant  que  cette  liberté  a  inquiété  l'Europe  ;  qu'elle 
est  la  cause  des  armements  entrepris  partout  ;  que  ces 
crédits  ont  atteint  les  dernières  limites  (14  novembre).  — 
Ces  changements  sont  suivis  d'une  modification  profonde 
du  budget.  —  Remaniements  d'irtipôts.  —  Conversion  de 
la  rente.  —  Devant  les  exactions  et  les  spoliations  dont 
leurs  nationaux  sont  l'objet  au  Mexique,  toujours  en 
proie  à  la  guerre  civile,  l'Espagne,  la  France  et  l'Angleterre 
s'engagent,  par  le  traité  du  31  octobre,  à  obtenir  réparation 
de  cet  Etat.  —  Occupation  delà  Vcra-Cruz,  le  17  décembre, 
par  les  Espagnols.  —  Les  escadres  françaises  et  anglaises  y 
arrivent  peu  après.  —  Mésintelligence  entre  les  chefs  des 
puissances  alliées.  —  Ils  signent  avec  Juarez  une  convention 
provisoire  à  la  Soledad  que  Napoléon  III  refuse  de  ratifier, 
en  ce  qui  le  concerne,  persuadé  de  l'importance  du  parti  des 
généraux  Miramonet  Almonté  adversaires  de  Juarez. —  Le 
corps  expéditionnaire  du  général  de  Lorencey  marche  sur 
Mexico  malgré  l'insuffisance  de  son  contingent.  —  Il  entre- 
prend le  siège  de  Puebla  (mai  1862).  —Échec  qui  l'oblige  à 
se  retirer  sur  Orizaba  pour  attendre  des  renforts.  —Épreu- 
ves pendant  la  saison  des  pluies.  —  Arrivée  du  général 
Forey  qui  pi'end  le  commandement  des  troupes  portées 
à  35  000  hommes.  —  Prise  de  Puebla  (17  mai  1863).  — 
Entrée  des  Français  à  Mexico  (10  juin).  —  L'expédition  du 
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les  faiseurs  de  certains  programmes,  mais  je  suis 
décidé  à  ne  rien  croire  au  delà  de  ce  que  je  vois  de 
mes  propres  yeux. 

Mexique  donne  lieu  à  de  fréquents  et  très  vifs  débals 
au    Corps   législatif,  à  qui   des   crédits  sont  demandés. 

—  Les  afTaii^es  d'Italie,  le  régime  de  l'Algérie,  les  budgets 
et  la  situation  financière  sont  également  le  sujet  d'impor- 
tantes discussions  (1861-1803).  —  Crise  industrielle  effet 
de  la  guerre  de  Sécession  en  Amérique.  —  La  guerre 
poursuivie  depuis  1838  contre  l'Annam  à  la  suite  d'insultes 
répétées  et  du  martyre  de  missionnaires  français  se  ter- 
mine parle  traité  du  30  septcnbre  1862  qui  cède  à  la  France 
Saigon  et  trois  provinces  à  l'embouchure  du  Cambodge. 

—  Élections  générales  au  Corps  législatif  (31  mai  1863).  La 
majorité  reste  au  gouvernement, mais  trente-six  opposants 
sont  élus.  —  M.  de  Persigny,  qui  s'est  signalé  par  une 
violente  campagne  contre  les  hommes  des  anciens  partis, 
quitte  le  ministère  de  Tintérieur.  —  Le  général  Forey 
réunit  au  Mexique  une  junte  chargée  de  nommer  une 
assemblée  de  notables.  —  L'Assemblée  offre  le  titre  d'em- 
pereur à  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche  qui  l'accepte, 
mais  une  minorité  seule  de  la  nation  reconnaît  sa  domi- 
nation. —  L'immense  majorité  obéit  encore  à  Juarez,  et 
l'empereur  Maximilien  ne  règne  que  là  où  se  trouvent  des 
troupes  françaises  pour  le  protéger.  —  Cette  entreprise  du 
Mexique,  qui  nous  coûte  des  sommes  énormes  et  nous 
dégarnit  d'une  partie  de  nos  armements,  nous  attire  l'ini- 
mitié des  États-Unis,  à  qui  la  fin  de  la  guerre  de  Sécession 
va  rendre  leur  liberté  d'action.  —  En  Europe,  elle  contribue 
à  nous  empêcher  d'intervenir  en  Allemagne  pendant  la 
campagne  de  1866.  —  En  France,  elle  fournit  à  l'opposition 
une  arme  dangereuse.  —  Le  gouvernement  voit  de  plus  en 
plus  se  dessiner  contre  lui  Ihostilité  des  anciens  partis  et 
des  catholiques  et  ne  cesse  de  flotter  entre  des  velléités 
libérales  et  un  système  de  résistance.  — C'est  en  vain  qu'il 
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J'arrive  à  M.  Royer-Collard;  je  comprends  parfaite- 
ment votre  hésitation  dans  la  composition  de  l'ou- 

cherche,  en  1864,  à  gagner  les  populations  ouvrières  par 
une  loi  dangereuse  sur  la  liberté  des  coalitions.  —  La 
France  toutefois  est  en  pleine  prospérité:  l'agriculture, 
le  commerce,  les  travaux  publics,  la  fortune  privée  n'ont 
jamais  été  en  plus  brillante  situation.  —  Mais  les  événe- 
ments de  TAUemagne,  de  l'Italie,  et  du  Mexique  nous  ont 
fait  perdre  la  position  prépondérante  que  nous  avait  ac- 
quise le  traité  de  Paris.  — Napoléon  III  constate  lui-même 
des  points  noirs  à  Thorizon  (1866).  —  En  Angleterre, 
de  1859  à  1866,  période  incomparable  de  progrès  indus- 
triels et  commerciaux,  de  prospérité  financière,  de  déve- 
loppement et  d'organisation  coloniale.  Seule  l'année  1861 
fait  exception  :  l'hiver  rigoureux  a  compromis  les  récoltes  ; 
les  événements  d'Amérique  font  subir  une  crise  des  plus 
sérieuses  à  l'industrie  cotonnière;  la  sécheresse  a  amené 
aux  Indes  une  terrible  famine.  —  Le  Parlement  consacre 
surtout  ses  travaux  à  la  discussion  de  lois  de  finances, 
d'économie  sociale,  d'administration,  etc.,  et  réalise  sur  ce 
terrain  les  plus  fécondes  améliorations.  —  Un  bill  de 
réforme  électorale  est  présenté  en  1860  par  lord  John 
Russel.  —  Les  concessions  qu'il  comporte  sont  beaucoup 
moins  considérables  que  celles  contenues  dans  le  projet 
déposé,  cinq  ans  auparavant,  par  Disraeli  et  les  tories.  — 
Ce  bill  ne  satisfait  personne  à  l'exception  de  Bright  et  du 
parti  radical  qui  voit  dans  son  adoption  le  point  de  départ 
d'une  agitation  nouvelle  à  l'effet  d'obtenir  des  avantages 
plus  grands  encore.  —  Habilement  combattu  par  les 
tories  ce  projet,  d'abord  ajourné,  est  retiré.  —  Devant  la 
difficulté  de  trouver  une  solution  moyenne,  le  Parlement, 
que  semble  ne  point  presser  sur  ce  point  l'opinion  publique, 
abandonne  cette  tâche  à  la  Chambre  qui  lui  succédera.  — 
Les  élections  générales  de  1865  renforcent  encore  la  majo- 
rité libérale.  —  Agitation  fénianiste  en  Irlande  inspirée 
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vrage  auquel  vous  vous  livrez  à  ce  sujet  et  surtout 
pour  l'usage  que  vous  en  ferez,  car  il  est  possible  que 

et  dirigée  par  des  comités  américains.  —  Insurrection 
cruellement  réprimée  à  la  Jamaïque.  —  Mort  de  lord 
Palmerston  (18  octobres.  —  Lord  John  Russel  devient  pre- 
mier ministre.  —  Le  mouvement  en  faveur  de  la  réforme 
s'accentue,  le  parti  radical  et  ouvrier  multiplie  ses  mani- 
festations bruyantes,  et  le  ministère,  d'accord  avec  ses 
chefs,  MM.  Bri^'ht  et  Stuart  Mill,  présente  un  projet.  — 
Discussion  laborieuse  à.  la  Chambre  des  communes  des 
bills  qui  le  constituent.  —  Une  portion  du  parti  libéral, 
effrayé  des  concessions  de  lord  Uussel  et  de  M.  Gladstone, 
assure  le  succès  d'un  amendement  incompatible  avec  1  éco- 
nomie générale  du  plan  proposé  par  le  gouvernement 
(18  juin  1866).  —  Démission  du  ministère  (25  juin).  —  Cabi- 
net tory  sous  la  direction  de  lord  Derby  avec  M.  Disraeli  à  la 
place  de  M.  Gladstone. —  Il  n'est  point  opposé  à  la  réforme 
électorale,  mais  il  la  conçoit  d'après  un  système  différeni. 
—  Agitation  populaire  contre  le  ministère  (juillet)  — 
A  l'extérieur,  la  politique  anglaise  est  surtout  inspirée 
par  une  extrême  méfiance  de  la  France,  par  le  désir 
qu'elle  ne  trouve  dans  aucune  des  combinaisons  que  les 
événements  peuvent  amener  un  accroissement  de  puis- 
sance. —  Ces  appréhensions  écartées,  elle  se  désintéresse 
de  la  plupart  des  questions  continentales  où  son  intérêt 
direct  n'est  pas  en  jeu,  quelles  qu'aient  été  les  démar- 
ches faites  tout  d'abord  sous  l'influence  du  sentiment 
public.  —  Son  attitude  vis-à-vis  delà  France  ne  l'empêche 
pas  d'agir  en  Chine  d'accord  avec  elle,  et  de  signer  les 
traités  de  commerce  de  1860  si  fructueux  pour  le  com- 
merce britannique.  —  La  guerre  de  Sécession  aux  États- 
Unis  est  pour  l'Angleterre  l'occasion  de  difficultés  diplo- 
matiques sans  nombre.  —  Sa  déclaration  de  neutralité  qui 
comporte  en  fait  la  reconnaissance  des  confédérés  comme 
belligérants  ;  les  constructions,  ventes  ou  réparations  de 
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VOUS  en  couliez,  pour  un  certain  temps,  le  dépôt  à  votre 
portefeuille.  Mais  puisque  me  voilà  sur  ce  sujet,  je 

navires  pour  le  Sud;  les  ravilaillements  des  corsaires, 
l'asile  qui  leur  est  donné  dans  les  ports  du  Royaume-Uni 
font  naître  une  série  d'incidents  dont  quelques-uns  sont 
des  plus  graves.  —  En  Allemagne,  la  Prusse  favorise  le 
Nationalverein,  vaste  association  unitaire  dont  les  événe- 
ments d'Italie  ont  inspiré  la  création  et  qui  veut  ressus- 
citer la  constitution  impériale  de  1849.  —  Pour  le  moment,^ 
la  situation  à  laquelle  les  conférences  d'Olmutz  et  de  Dresde 
ont  mis  fin,  reparait.  —  La  Prusse  tend  à  rétablir  l'union 
restreinte  comme  les  États  secondaires  l'union  de  Munich, 
destinée  à  évoluer  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  mais  au 
fond  favorable  à  la  prééminence  de  cette  puissance.  — 
Des  projets  de  réforme  fédérale  sont  tour  à  tour  proposés 
par  ces  trois  groupes  et  échouent  successivement,  tantôt 
du  fait  de  la  Prusse,  tantôt  du  fait  de  l'Autriche.  —  l.e 
conllit  entre  l'électeur  de  la  Hesse  électorale  et  le  parti 
du  retour  à  la  constitution  de  1831  dans  cet  État  redevient 
un  sujet  de  discussion  entre  la  Prusse  et  l'Autriche  ainsi 
que  la  confédération.  —  Cette  question,  après  avoir  passé 
par  des  phases  diverses,  finit  toutefois  par  recevoir  une 
solution  conforme  aux  désirs  de  la  Prusse  et  du  parti 
libéral  (1862).  —  Les  visées  ambitieuses  de  la  collectivité 
allemande,  son  désir  d'avoir  des  ports  et  une  marine,  cher- 
chent dans  les  interminables  différends  du  Danemark  et  de 
la  confédération  au  sujet  du  gouvernement  des  duchés  un 
prétexte  pour  s'en  emparer  complètement.  C'est  à  qui 
des  trois  groupes  se  montrera  le  plus  ardent  pour  arriver  à 
ce  résultat.  Le  groupe  des  États  secondaires  prend  l'ini- 
tiative des  réclamations  adressées  au  Danemark  et  des 
exigences  auxquelles  il  ne  peut  céder  ;  mais  ce  sont  l'Au- 
triche et  la  Prusse  qui  accaparent  la  mission  de  lui  faire 
la  guerre  (1804).  —  Les  duchés  conquis,  la  Prusse  entend 
les  annexer  à  son  propre  territoire,  l'Autriche  désire  en 


240     SOUVENIRS  DU  BARON  DE  BARANTE. 

veux  me  laisser  aller  à  vous  dire  que  j'ai  souvent  pensé 
à  ce  qu'on  pouvait  faire  de  mieux  pour  honorer  la 

faire  un  nouvel  État  prenant  place  dans  la  confédération 
parmi  les  États  secondaires  sous  le  gouvernement  du  duc 
d'Augustembourg.  —  La  Prusse,  qui  s'est  assure-  l'alliance 
de  l'Italie,  et  la  bienveillance  de  la  France,  se  croit  en  mesure 
de  triompher  de  l'Autriche  et  de  réaliser  ainsi  ses  projets  de 
domination  en  Allemagne.  — Elle  cherche  et  arrive  à  faire 
aboutir  ce  désaccord  à  une  rupture  entre  elle  d'une  part, 
et  l'Autriche  et  firesque  tous  les  Etats  secondaires  de 
l'autre  (10  juin).  —  L'Autriche,  victorieuse  des  Italiens  à 
Custozza  le  20  juin,  voit  sa  principale  armée  détruite  par  les 
Prussiens  à  Sadowa  en  Bohème  le  3  juillet.  —  Elle  cède  la 
Vénétie  à  Napoléon  III,  qui  la  remet  à  l'Italie,  et  elle  ré- 
clame ses  bons  offices  pour  une  médiation.  — Napoléon  III, 
surpris  par  la  victoire  inattendue  de  la  Prusse,  se  contente 
d'intervenir  diplomatiquement.  —  Traité  de  Nikolsbourg 
(23  août).  —  L'Autriche  sort  delà  confédération;  la  Prusse 
s'agrandit  des  duchés  danois,  du  Hanovre,  de  la  Hesse  et 
de  la  ville  de  Francfort,  constitue  pour  l'Allemagne  du 
Nord  un  parlement  fédéral,  conclut  avec  la  Bavière,  Bade 
et  le  Wurtemberg  des  conventions  qui  lui  assurent  le 
commandement  de  leurs  armées.  — De  18b9  à  1866,  la  poli- 
tique intérieure  de  la  Prusse  est  entièrement  subordonnée 
à  la  préparation  et  à  la  réalisation  de  ses  ambitions.  — 
Le  désir  de  se  concilier  le  libéralisme  allemand,  dont  le 
mouvement  unitaire  est  l'œuvre, amène  le  roi  Guillaume  P''. 
pendant  sa  régence,  puis  après  son  avènement  au  trône 
(2  janvier  1861),  à  abandonner  la  politique  de  réaction  et 
à  rompre  avec  le  parti  féodal  pour  rentrer  dans  la  pratique 
du  gouvernement  constitutionnel.  —  Il  n'hésite  pas  toute- 
fois à  modifier  cette  marche  dès  que  l'œuvre  coûteuse  de 
la  réorganisation  de  l'armée  provoque  l'opposition  des 
Chambres.  —  Des  dissolutions  succèdent  aux  dissolutions, 
ia  Chambre  des  seigneurs  redevient  le  plus  ferme  appui 
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mémoire  de  M.  Royer-Collard  avec  lequel  j'ai  eu  des 
rapports  fort  divers  et  quelques-uns  très  attachants. 

du  gouvernement.  —  M.  de  Bismarck  est  premier  ministre 
depuis  le  21  septembre  (1862).  C'est  sur  l'armée  qu'il 
compte  maintenant  pour  parfaire  son  œuvre  diplomatique. 

—  Comme  la  Prusse,  les  puissances  secondaires  reviennent 
au  régime  constitutionnel,  — L'Autriche  elle  aussi  renonce 
à  sa  politique  autoritaire  ainsi  qu'au  système  de  centrali- 
sation établi  par  le  prince  Schwarzemberg.  —  Rendre  aux 
diverses  nationalités  l'usage  public  de  leur  langue,  et 
leur  autonomie,  tout  en  maintenant  l'unité  de  l'empire  par 
l'institution,  à  Vienne,  d'une  représentation  générale  où 
viendraient  siéger  les  délégués  des  assemblées  provin- 
ciales ;  relever  la  nationalité  hongroise  tout  en  préser- 
vant de  son  oppression  les  provinces  d'autres  races  qui  en 
dépendaient  :  tel  est  le  programme  que  se  trace  le  gouver- 
nement autrichien  et  dont  le  diplôme  du  27  février  1861 
règle  l'exécution.  —  Toutefois,  le  cabinet  de  Vienne  n'est 
pas  sans  rencontrer  des  ditficultés  du  côté  de  la  Hongrie, 

—  Malgré  la  restitution  de  la  plupart  de  ses  prérogatives, 
la  Hongrie  n'admet  pas  l'envoi  de  délégués  au  Reichrath.  — 
Elle  entend  être  un  royaume  complètement  séparé  de  l'Au- 
triche, et  n'ayant  de  commun  avec  elle  que  la  réunion  des 
deux  couronnes  sur  la  même  tête.  —  Elle  manifeste  égale- 
ment son  mécontentement  devoir  soustraire  à  son  joug  les 
provinces  slaves.  —  En  Russie  :  période  de  constructions 
de  chemins  de  fer,  de  réformes  et  de  publicité  budgétaire, 
de  transformation  commerciale,  —  L'émancipation  des 
serfs  (5  mars  1861)  ne  s'accomplit  pas  sans  de  sérieuses 
conséquences,  —  Elle  mécontente  la  noblesse  appauvrie, 
et  si  elle  affranchit  le  paysan  elle  ne  l'assure  ni  contre  la 
famine,  ni  contre  le  chômage,  etc.,  etc.,  aléas  dont  il  était 
garanti  par  les  obligations  des  propriétaires  envers 
lui.  —  Malaise  et  inquiétude  générale.  —  Vagues  aspira- 
tions  libérales   et  sociales.  —  Sectes    mystérieuses.    — 

VIII.  16 
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Les  disparates  chez  lui  étaient  nombreux;  les  pas  en 
avant,  en  arrière  qu'il  n'a  cessé  de  faire  et  qui  seront 

Attentats  à  la  vie  de  l'empereur.  —  Débuts  du  nihi- 
lisme. —  Panslavisme  semi-absolutiste,  semi-révolution- 
naire. —  Les  événements  d'Italie,  le  réveil  dans  toute 
l'Europe  de  l'esprit  de  nationalité  ont  leur  répercussion 
en  Pologne.  —  Premières  manifestations  respectueuses. 
Elles  ont  pour  but  d'obtenir  un  adoucissement  au  régime 
actuel,  puis  une  organisation  administrative  plus  auto- 
nome. —  Promesses  bienveillantes  du  gouvernement 
russe,  suivies  de  concessions  illusoires.  — Politique  contra- 
dictoire et  hésitante.  —  Le  mouvement  polonais  s'accen- 
tue. —  Mesures  violentes.  —  incidents  sanjzlants  (1861-1862). 

—  Vaste  proscription  organisée  sous  forme  d'une  opération 
de  recrutement  (13  janvier  1863).  —  Terrible  insurrection 
dans  toute  la  Pologne,  particulièrement  redoutable  dans 
les  provinces  du  sud,  —   Émotion   générale  en  Europe. 

—  La  Prusse,  à  qui  la  neutralité  de  la  Russie  est  nécessaire 
pour  la  réalisation  de  ses  projets,  n'hésite  pas  à  se  prononcer 
en  faveur  de  la  répression  de  l'insurrection  et  à  en  faci- 
liter l'œuvre  au  gouvernement  russe.  —  Le  désir  de  l'Au- 
triche de  voir  un  État  polonais  former  entre  elle  et  la 
Russie  une  utile  barrière  est  contrebalancé  par  la  crainte 
que  cette  circonstance  ne  soit  un  puissant  encouragement 
aux  tendances  séparalistes  de  ses  nationalités.  —  L'Angle- 
terre, dont  les  sympathies  sont  très  ouvertement  acquises 
à  la  Pologne,  ne  veut  que  la  Pologne  prévue  parles  traités 
de  1815,  et  non  pas  l'instituiion  d'un  État  susceptible  de 
devenir  pour  la  France  un  allié  continental.  —  La  France, 
soucieuse  de  conserver  ses  relations  cordiales  avec  la 
Russie,  s'abstient  de  tout  encouragement  donné  aux 
Polonais,  et  refuse  de  lier  son  action  à  celle  de  l'Angle- 
terre pour  rappeler  officiellement  à  la  Russie  les  stipu- 
lations de  1815.  —  L'opinion  publique  se  prononce  en 
France  pour  la  Pologne,  et  l'empereur  se  croit  obligé  d'en 
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mis  au  grand  jour  par  la  publication  de  l'ensemble 
de   ses  discours,  s'Us  n'ùtent  rien  à  l'opinion  qu'on 

tenir  compte.  —  Combinaisons  diverses  proposées  à  l'Au- 
triche. —  Plan  de  remaniements  européens  des  plus  avan- 
tageux pour  la  France.  —  Méfiance  de  l'Angleterre.  — 
Mécontentement  de  la  Russie  au  détriment  de  qui  s'exécu- 
teraient ces  projets. — Napoléon  III  est  ramené  malgré  lui 
au  système  des  représentations  officielles  adressées  à  la 
Russie  de  concert  avec  l'Angleterre  et  l'Autriche.  —  Elles 
se  renouvellent  à  trois  reprises  de  moins  en  moins  bien 
accueillies  par  la  Russie,  qui  finit  par  clore  la  discussion 
de  la  façon  la  plus  hautaine.  —  Napoléon  III  propose  un 
congrès  (o  novembre  1863).  —  Opposition  de  l'Angleterre 
à  ce  projet.  —  Fin  de  l'insurrection.  —  L'Angleterre 
nous  a  brouillés  avec  la  Russie  et  a  paralysé  notre 
action  sur  tous  les  points.  —  Le  Danemark  subit  en  1864 
les  conséquences  de  la  conduite  de  l'Angleterre  envers 
nous.  —  Nous  nous  sommes  rapprochés  de  la  Prusse, 
et  nous  refusons  au  gouvernement  britannique  d'inter- 
venir avec  lui  en  faveur  du  Danemark.  —  En  Suisse, 
lutte  de  l'esprit  fédéral  contre  l'esprit  cantonnai.  —  Revi- 
sions des  constitutions  de  plusieurs  cantons.  —  Périodes 
de  tolérance  et  d'intolérance  religieuse,  de  radicalisme 
et  de  réaction  modérée,  surtout  à  Genève.  —  En  Italie  : 
Parme,  Modène  et  les  Romagnes  annexées,  le  travail  de 
l'unité  n'en  continue  qu'avec  plus  d'ardeur,  — M.  deCavour 
sait  obtenir  la  bienveillance  ou  la  neutralité  des  puis- 
sances et  éviter  toute  intervention.  —  Il  continue  dans  la 
péninsule  à  se  servir  du  parti  révolutionnaire  qu'il  sou- 
tient, et  contient  tour  à  tour  pour  s'en  approprier  définiti- 
vement l'œuvre.  —  Le  8  mai  1800,  Garibaldi  débarque  en 
Sicile,  à  Marsala,  avec  mille  volontaires.  —  Soulèvement  de 
l'île.  —  Les  troupes  napolitaines  en  sont  chassées,  Cavour 
désavoue  Garibaldi,  mais  profite  de  la  situation.  —  L'ar- 
mée sarde  occupe  les  Marches  et  l'Ombrie.  —  Elle  défait 
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s'est  faite  à  juste  titre  Je  la  puissance,  de  la  valeur 
de  son  talent  influeront  cependant  d'une  manière  sen- 

à  Castelfldardo  l'armée  pontificale  commandée  par  Lamo- 
ricière  (18  septembre),  envahit  le  royaume  de  Naples,  y 
appuie  les  volontaires  et  oblige  François  II  à  s'enfermer 
dans  Gaëte  (21  octobre).  —  Plébiscite  par  lequel  TOmbrie, 
Naples  et  la  Sicile  votent  leur  annexion  au  Piémont,  — 
Victor-Emmanuel  entre  à  Naples  le  7  novembre  et  y  prend 
le  titre  de  roi  d'Italie.  —  François  II  capitule  à  Gaëte  après 
quatre  mois  de  résistance  (13  février  1861).  —  Rome 
demeure  protégée  par  les  troupes  françaises.  —  Mort 
de  M.  de  Cavour  (3  juin).  —  Les  successeurs  de  M.  de 
Cavour  ont  à  organiser  le  nouveau  royaume.  —  L'antipa- 
thie du  nord  et  du  midi,  l'aggravation  des  charges  finan- 
cières, l'hostilité  du  clergé  poussé  à  bout  par  des  lois 
anti-religieuses,  les  regrets  laissés  par  les  Bourbons  dans 
les  classes  inférieures  du  royaume  de  Naples,  l'exaltation 
du  parti  révolutionnaire  victorieux  rendent  celte  tâche 
singulièrement  difficile.  —  Rome  capitale  est  toujours  le 
mot  d'ordre  de  l'Unité  italienne.  —  Obtenir  l'évacuation 
du  corps  d'occupation  français  est  le  but  de  tous  les  efforts 
des  cabinets  Ricasoli  puis  Ralazzi. —  Hésitations  de  Napo- 
léon III  que  l'Italie  clierche  à  rassurer  en  s'opposant,  en 
1862,  aune  tentative  de  Garibaldi contre  les  États  romains. 
—  Combat  d'Aspromonte  (29  août),  Garibaldi  y  est  blessé 
et  fait  prisonnier.  —  Napoléon  III  se  montre  toujours  des 
plus  irrésolus  entre  son  désir  de  quitter  Rome  et  la  crainte 
d'irriter  encore  en  France  l'opinion  religieuse  déjà  désaffec- 
tionnée.  —  Convention  du  13  septembre  1864  par  laquelle 
la  France  s'engage  à  retirer  ses  troupes  de  Rome  dans  un 
délai  de  deux  ans  et  l'Italie  à  proclamer  Florence  sa 
capitale.  —  Alliance  avec  la  Prusse  favorisée  par  Napo- 
léon III.  —  Campagne  de  1866.  —  En  Turquie  :  les  affreux 
massacres  des  Maronites  par  les  Druses  dans  le  Liban,  et 
à  Damas   sous  l'œil    bienveillant  des     autorités    (mai- 
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sible  sur  l'idée  qu'on  se  fera  de  son  caractère.  Jusqu'ici 
toute  sa  personne  est  enveloppée  dans  une  sorte  de 

juin  1860)  engagent  la  PVance  à  prendre  l'initiative 
d'une  intervention.  —  Mauvais  vouloir  de  FAnf^leterre  qui 
redoute  l'établissement  d'un  protectorat  français  en  Syrie 

—  Ses  agissements  pour  empêcher  les  intentions  de  la 
France.  —  Adhésion  des  grandes  puissances  aux 
propositions  de  la  France.  —  Leurs  ambassadeurs  réunis 
à  Paris  conviennent  qu'un  corps  français  débarquera 
en    Syrie    pour   «   aider  le   sultan  à   rétablir   la  paix  ». 

—  Convention  du  5  septembre  qui  limite  à  six  mois  notre 
occupation.  —  Manœuvre  de  l'Angleterre  pour  entraver 
notre  œuvre  de  répression  et  pour  aider  la  Turquie  à 
éluder  ses  engagements.  —  L'Angleterre  demande  le 
rappel  de  l'expédition,  les  six  mois  convenus  écoulés, 
malgré  l'insuffisance  de  la  pacification  et  le  danger  pour 
les  chrétiens  d'une  évacuation  (10  janvier  1861).  —  La 
conférence  des  puissances  décide  la  prorogation  de  l'occu- 
pation jusqu'au  3  juin  1801.  —  Les  répressions  et  répara- 
tions exercées  par  le  gouvernement  turc  ont  été  des  plus 
médiocres.  —  L'organisation  du  Liban  est  toutefois 
remaniée,  et  des  garanties  sont  données  aux  populations 
chrétiennes.  — ■  Les  Principautés  unies  et  la  Serbie  conti- 
nuent à  chercher  de  plus  en  plus  à  rompre  les  liens  qui 
les  rattachent  à  leur  suzerain.  —  Elles  mêmes  sont  en 
proie  aux  agitations  et  aux  discordes  civiles.  —  Le  prince 
Gouza  est  renversé  (1866)  et  remplacé  par  le  prince  Charles 
de  Hohenzollern.  —  Les  provinces  de  la  péninsule  balka- 
nique restées  sous  la  dépendance  directe  du  sultan  sont 
en  état  permanant  d'ébuUition.  —  Insurrection  de 
l'Herzégovine  (1861).  —  Les  populations  grecques  ne 
sont  pas  moins  impatientes  du  joug  ottoman.  —  Insur- 
rection en  Crète  (1866).  —  La  politique  administrative  de 
la  Turquie  reste  la  môme  :  tentatives  impuissantes  et 
intermittentes  de  réformes,  situation  financière  des  plus 
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vapeur  grandiose  qui  lui  est  très  favorable,  qu'il  im- 
porte de  respecter  quand  on  porte  à  sa  mémoire  un 

mauvaises.  — En  Grèce:  les  sympathies  ardentes  de  l'opi- 
nion publique  pour  l'Italie  et  la  France  pendant  la  guerre 
de  1859  ont  encore  accru  l'impopularité  du  roi  Olhon, 
auquel  on  reproche  son  origine  allemande.  —  Les  événe- 
ments de  Syrie  viennent  en  plus  surexciter  les  esprits.  — 
Crises  ministérielles.  —  Dissolution.  —  Des  conspirations, 
un  attentat  contre  la  reine  dont  l'auteur  est  l'objet  de 
manifestations  sympathiques  pendant  son  procès,  une 
révolution  militaire  à  Nauplie  péniblement  réprimée,  un 
prononciamcnlo  à  Syra,  sont  autant  de  signes  avant-cou- 
reurs de  l'insurrection  générale  qui  provoque  l'abdication 
du  roi  le  12  octobre  18G2.  —  Sa  succession  donne  lieu  à 
de  longues  négociations.  —  Le  candidat  de  la  France  et 
de  la  Russie,  le  grand-duc  de  Leuchtemberg,  est  repoussé 
par  l'Angleterre  qui  met  en  avant  le  prince  Alfred,  second 
tils  de  la  reine  Victoria,  et  cherche  à  se  concilier  la  Grèce 
par  l'abandon  à  ce  pays  des  îles  Ioniennes.  —  Le  prince 
Ferdinand  de  Cobourg  refuse  toute  candidature.  —  L'ac- 
cord finit  par  se  faire  sur  le  nom  du  prince  Georges  de 
Danemark,  beau-frère  du  prince  de  Galles  et  proposé  par 
l'Angleterre .  —  La  situation  reste  toute  aussi  troublée  mal- 
gré l'arrivée  du  nouveau  roi.  —  Les  divisions  poli- 
tiques, les  difficultés  parlementaires,  l'état  déplorable  des 
finances  ne  sont  pas  moindres.  —  L'insurrection  de  Crète, 
en  1866,  et  le  mouvement  d'opinion  qu'elle  fait  naître  en 
Grèce,  sont  encore  des  sources  de  complications. —  En  Es- 
pagne :  le  ministère  0"Donnel  trouve  dans  la  guerre  contre 
le  Maroc  heureusement  conduite  (1859-1860),  dans  la 
défaite  rapide  de  l'insurrection  carliste  de  1860,  dans  la 
réincorporation  pacifiquement  obtenue  de  la  république 
dominicaine  à  l'Espagne  (1861)  une  série  de  succès  inter- 
rompue toutefois  par  l'abandon  à  la  France  du  soin  de 
continuer  l'expédition  du  Mexique  dont  l'opinion  en  Espa- 
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intérêt  sincère  et  éclairé.  Or,  je  ne  saurais  m'empê- 
cher  de  craindre  que  cette  vapeur  grandiose  ne  soit 

gne  se  promettait  de  fructueux  avantages.  —  Mais  la 
composition  hétérogène  du  parti  de  l'Union  libérale,  dont 
il  est  le  chef,  l'incohérence  de  sa  majorité,  l'indécision, 
les  atermoiements  de  sa  politique,  souvent  en  contra- 
diction aA^ec  son  programme,  l'aiïaiblissent  progressive- 
ment. —  Le  ministère  O'Donnel  succombe  le  3  mars  1863. 
—  Les  cabinets  Mirallorès,  Arazola  (17  janvier  1864),  Mon- 
Pacheco  (1^'  mars)  se  succèdent  sous  des  étiquettes  diverses, 
tout  aussi  impuissants  de  par  la  décomposition  et  la 
confusion  des  partis.  —  Le  ministère  Narvaez-Gonzales 
Bravo,  de  nuance  modérée,  après  neuf  mois  de  velléités  de 
conciliation  et  de  coups  d'autorité  cède  la  place  à  un 
nouveau  cabinet  O'Donnel  combattu  par  les  modérés, 
trahi  par  les  progressistes.  —  Des  guerres  ruineuses  et 
sans  résultats  contre  le  Pérou  et  le  Chili,  des  difficultés 
financières  de  plus  en  plus  aiguës  compliquent  encore  sa 
tâche.  —  Après  avoir  victorieusement  réprimé  le  pronon- 
ciamento  du  général  Prim  (3  janvier  1866)  et  l'insurrec- 
tion militaire  du  22  juin,  le  général  O'Donnel  se  voit  rem- 
placé par  le  général  Narvaez  et  un  ministère  de  réaction 
(10  juillet).  —  En  Portugal  :  l'étal  de  dissolution  et  de  mor- 
cellement indéfinis  des  partis,  est  le  même  qu'en  Espagne; 
les  nombreux  ministères  qui  se  succèdent  sans  force 
propre,  sans  homogénéité  arrivent  plutôt  au  pouvoir  pour 
assurer  tant  bien  que  mal  la  marche  des  services  publics 
que  pour  représenter  une  politique.  —  Ils  naissent  comme 
ils  meurent,  à  l'improviste,  sans  raisons  déterminées, 
cherchant  dans  des  dissolutions  fréquentes  une  force  que 
des  majorités,  toujours  sans  cohésion,  ne  leur  donnent 
pas.  —  Sans  qu'il  y  ait  d'éléments  réels  de  révolution 
il  existe  un  malaise  véritable  dans  le  pays.  —  Les  mani- 
festations, les  échaufourrées,  les  émeutes  et  même  les 
insurrections  sont  fréquentes.  —  Les  questions  religieuses 
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un  peu  dissipée  par  l'exposition  de  certains  faits  très 
notoires,  de  circonstances  très  importantes  de  sa  vie- 
Rien  qu'à  le  voir  et  h  l'entendre  pendant  quelques 
semaines,  on  devait  s'attendre  à  trouver  en  lui  une 
solidité  à  toute  épreuve.  Eh  bien,  une  certaine  légè- 
reté inhérente  à  la  vivacité  de  son  imagination  exis- 
tait en  lui,  et,  avec  son  aide,  il  s'est  plus  d'une  fois 
laissé  entraîner  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  Tel 
il  a  été  non  seulement  dans  ses  opinions,  mais  encore 
dans  ses  affections;  je  pourrais  me  citer,  pour  l'épreuve 
que  j'en  ai  faite  personnellement  et  à  la  suite  d'un 
éloignement  qui  a  duré  plusieurs  années.  J'ai  été  ce- 
pendant l'un  des  individus  dont  la  présence  et  la 
société  vers  la  tin  de  sa  vie  lui  ont  été  le  plus  agréables. 
Mais  l'un  des  exemples  les  plus  manifestes  de  cet 
incroyable  revirement  dans  ses  affections  m'a  été 
donné  à  l'occasion  de  M.  Mole.  A  l'époque  où  celui-ci 
soutint  durant  son  ministère  la  lutte  engagée  avec 
MM.  Guizot  et  Thiers,  il  était  entré  dans  ses  intérêts 
avec  une  passion,  une  énergie  que  je  lui  avais  rare- 
ment vue.  Ainsi  par  exemple,  lorsque  M.  Mole  crut 
devoir  dissoudre  la  Chambre,  M.  Royer-CoUard  ne 
craignit  pas  d'écrire  et  de  publier  une  lettre  à  ses 
électeurs  dans  laquelle  ses  sentiments  pour  le  président 
du  conseil  des  ministres  étaient  manifestés  de  la 
manière  la  plus  favorable.  Eh  bien,  trois  ou  quatre 
ans  plus  tard,  s'étant  repris  de  fort  grand  goût  pour 
M.  Decazes  qu'il  avait  longtemps  dédaigné  très  injus- 

sont  souvent  une  cause  d'agitation.  —  La  situation  finan- 
cière continue  à  être  une  des  grosses  difficultés  du  Por- 
tugal. —  Mort  de  Dom  Pedro  mort  le  11  novembre  1861  ; 
dom  Luis  lui  succède,     c.  b. 
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tement,  il  me  dit  en  m'en  parlant  :  «  Celui-là,  voyez- 
vous,  vaut  cent  fois  mieux  que  votre  Mole!...  »  Je 
me  récriai  sur  ce  mot  votre,  lui  disant  qu'il  en  pouvait 
faire  usage  autant  que  moi  pour  le  moins.  —  «  Non, 
non  »,  répliqua-t-il  avec  humeur.  Par  ce  trait,  on  peut 
juger  de  tant  d'autres  de  même  nature. 

Je  finis,  mon  très  cher,  sur  ce  petit  aperçu  d'une 
scène  où  vous  et  moi  avons  tenu  une  petite  place  et 
dont  le  souvenir  me  plaît  encore. 


DU    DUC    DECAZES. 

La  Grave,  iS  septembre  1859. 

Vous  avez  trop  raison,  mon  cher  ami,  j'en  suis  per- 
suadé, de  ne  pas  espérer  que  tout  ce  qui  se  tente 
amène  à  quelque  chose  de  solide  et  de  définitif.  Je  ne 
ne  l'ai  pas  cru  un  moment  possible.  Comment  le 
penser,  lorsqu'on  Ut  la  note  du  Moniteur'^  (1)  Si  l'em- 
pereur a  voulu,  dès  VUlafranca,  ce  que  dit  cette  note, 
comment  ne  l'a-t-il  pas  annoncé  plus  tôt,  et  a-t-il 
laissé  toutes  ces  populations,  y  compris  la  Romagne, 
s'engager  comme  elles  l'ont  fait  ?  A-t-il  pu   croire 

(1)  Les  tentatives  répétées  du  Piémont  pour  obtenir  de 
Napoléon  III  son  consentement,  au  moins  tacite,  à  l'an- 
nexion de  la  Toscane  avaient  amené  le  gouvernement 
autrichien  à  lui  rappeler  toute  la  gravité  d'une  semblable 
dérogation  au  traité  de  Villafranca.  La  note  du  9  septem- 
bre donnait  satisfaction  aux  observations  de  l'Autriche  et 
semblait  contenir  un  avertissement  au  Piémont.  Mais 
l'assurance  que  les  archiducs  ne  seraient  point  ramenés 
par  une  force  étrangère  tempérait  singulièrement  ces 
remontrances,    c.  b. 
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qu'en  les  laissant  à  elles-mêmes  et  aux  intrigues  du 
Piémont,  il  suffisait  de  deux  pauvres  émissaires  comme 
Iteiset  et  Poniatowski  (1),  pour  les  détourner  de  leurs 
projets,  assez  connus  d'avance  assurément.  Vous 
êtes  bien  habile  si  vous  entrevoyez  une  solution 
quelconque.  Celle  de  la  restauration  des  grands  ducs 
n'est  pas  plus  possible  que  l'annexion  au  Piémont  ; 
quant  à  un  troisième  larron,  je  ne  l'aperçois  pas;  ce 
serait'd'un  enfant  de  croire  au  prince  Napoléon,  que 
l'Angleterre  n'accepterait  pas  plus  et  encore  moins 
que  le  reste  de  l'Europe. 

Pour  ma  part,  je  ne  peux  qu'attendre  les  événe- 
ments'sans  espérer  qu'ils  amènent  une  solution  paci- 
fique; peut-être  la  guerre  n'en  sortira-t-elle  pas,  mais 
la  paix  définitive  non  plus. 

Et  que  penser  de  ce  qui  se  fait  à  Bologne  et  autres 
lieux  après  les  assurances  si  formelles  données  au  pape  ? 
Comment  espérer  que  Sa  Sainteté  rentre,  par  ses 
propres  agents,  dans  ses  États  ?  On  suppose  que  cet 
état  de  choses  blesse  et  indispose  le  clergé  de  France, 
ce  qui  n'empêche  pas  le  protestant  ou  ministre  juif 
converti,  de  Fould,  d'avoir  fait  défiler  devant  Sa  Ma- 
jesté impériale,  l'autre  jour,  à  Tarbes,  plus  de  quatre 
cents  prêtres.  L'impératrice,  debout,  n'j'  tenait  pas; 
l'empereur  lui-même  se  retournant  vers  une  personne 
de  sa  maison,  lui  dit  :  je  suppose  que  ce  sont  des  com- 
parses, comme  les  Franconi,  qui  passent  et  repassent 
pour  ma  plus  grande  satisfaction. 

Notre  nouveau  général  qui  nous  est  arrivé  mardi 
soir  pour  se  rendre  le  lendemain  à  Paris,  nous  a 

(I)  Envoyés  à  Florence  en  vue  de  créer,  ou  du  moins  de 
seconder,  un  retour  d'opinion  en  faveur  des  princes,   c.  b. 
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donné  des  détails  aussi  intéressants  que  douloureux 
sur  la  campagne  d'Italie,  dont  il  n'a  vu  que  la  fm, 
mais  qu'il  a  entendu  de  la  bouclie  de  ses  camarades 
le  lendemain,  et  sur  le  cliamp  de  bataille  même,  qu'il 
a  trouvés  quelquefois  littéralement  rouges  de  sang. 

L'empereur  François-Joseph,  en  signant  le  traité 
de  Villafranca,  exprimait  comme  une  consolation,  la 
satisfaction  que  lui  causait  le  déplaisir  avec  lequel  le 
prince  royal  de  Prusse,  désappointé,  en  recevrait  la 
nouvelle. 

Le  maréchal  Vaillant  répondait  à  Edouard  qui  lui 
exprimait  ses  regrets  de  n'être  pas  arrivé  à  temps 
pour  prendre  part  aux  aiTaires,  «  vous  prendrez  votre 
revanche  avec  les  Prussiens.  » 

—  Je  prends  acte,  monsieur  le  maréchal,  de  cette 
promesse  et  la  rappellerai  à  Votre  Excellence,  à  l'oc- 
casion. 

—  Je  ne  sais  pas  si  l'occasion  sera  prochaine,  mais 
les  choses  dont  on  parle  légèrement  arrivent  quel- 
quefois plus  tôt  qu'on  ne  s'y  attendait,  répliqua  le 
maréchal. 

Il  faut  éviter  de  citer  le  nouveau  général  à  qui  j'ai 
recommandé  de  peu  dire,  pendant  son  séjour  à  Paris, 
les  impressions  qu'il  a  rapportées  et  dont  on  lui 
saurait  mauvais  gré  en  haut  lieu,  mais  il  est  d'accord 
avec  toutes  les  correspondances  de  l'armée  pour  dé- 
plorer l'imprévoyance  qui  a  présidé  à  tout  durant  la 
campagne.  L'armée  n'était  ni  éclairée,  ni  guidée,  ni 
approvisionnée.  Elle  n'avait  pas  mangé  depuis  vingt- 
quatre  heures,  quand  commença  la  bataille  de  Solfe- 
rino,  et  le  soir,  elle  n'avait  pas  de  distribution.  Elle 
était  si  peu  éclairée  que  Baraguay-d'Hilhers  avait 
envoyé  le  matin  un  piquet  de  cavalerie  pour  préparer 
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son  déjeuner  à  Solferino  où  le  piquet  fut  accueilli 
par  une  fusillade  qui  apprit  la  présence  des  Autri- 
chiens sur  la  ligne  et  commença  la  bataille. 

Paris,  13  octobre  1859. 

On  ne  sait  sur  les  affaires  extérieures  que  ce  qu'en 
disentles  journaux  belges  et  anglais.  L'empereur  aurait 
dit  au  roi  des  Belges,  venu  à  Biarritz  pour  expliquer  et 
justifier  les  fortifications  d'Anvers,  que  jusque-là  il 
avait  considéré  la  Belgique  comme  neutre,  mais  qu'elle 
ne  l'était  plus  à  ses  yeux,  depuis  qu'elle  s'armait. 

Le  chancelier  que  j'ai  vu,  il  y  a  trois  jours,  toujours 
aussi  vif,  aussi  décidé  sur  toutes  choses,  et  se  portant 
à  ravir,  est  convaincu  que  nous  aurons  la  guerre 
avec  la  Prusse  au  mois  de  mai  prochain,  il  n'admet 
pas  le  doute,  et  n'accepte  pas  la  discussion.  Quelqu'un 
de  considérable  à  qui  je  le  racontais,  m'a  répondu  : 
«  Je  ne  parierais  pas  contre.  » 

Ce  qui  me  fait  plutôt  parier  contre,  personnelle- 
ment, c'est  que  je  crois  que,  non  seulement,  l'Angle- 
terre s'est  rangée  d'accord  avec  la  Prusse,  mais  que  la 
Russie  serait  en  grande  disposition  d'en  faire  autant. 
Or,  en  supposant,  ce  que  je  n'admets  pas,  que  l'Au- 
triche pût  rester  en  dehors  de  cet  accord,  je  ne  pense 
pas  que  l'empereur  voulût  prendre  l'initiative  d'une 
guerre  avec  ces  trois  puissances  et  r.\llemagne.  Loin 
d'admettre,  au  contraire,  c^ae  l'empereur  François- 
Joseph  reste  neutre,  encore  moins  se  joigne  à  nous, 
ce  qui  est  impossible  à  supposer,  je  suis  convaincu 
qu'il  entrerait  dans  la  coaUtion,  si  elle  se  formait  avec 
ces  trois  éléments.  L'Autriche  ne  se  séparera  pas  de 
l'Angleterre.  Je  vais  plus  loin  :  si  une  coalition,  à  la 
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tête  de  laquelle  serait  l'Angleterre  —  et  il  n'y  en  aura 
pas  sans  cela  —  se  formait,  le  Piémont,  mis  en  demeure 
par  elle,  et  sous  la  menace  du  blocus  et  du  bombar- 
dement de  Gênes  et  de  la  Spezia,  se  joindrait  à  elle 
arec  la  perspective,  en  cas  de  succès  des  coalisés,  et 
d'insuccès  de  la  France,  d'avoir  une  part  de  ses  dé- 
pouilles du  côté  de  nos  frontières  de  l'Est.  Sous  la 
même  pression  et  pour  sauvegarder  ses  colonies,  l'Es- 
pagne s'engagerait  aussi  contre  nous,  j'en  suis  con- 
vaincu. 

Avec  de  telles  perspectives,  comment  serions-nous 
assez  insensés  pour  provoquer,  nous-mêmes,  des 
ennemis  aussi  redoutables  ?  J'ai  la  ferme  confiance 
que  nous  ne  le  ferons  pas.  C'est  bien  assez,  c'est  bien 
trop  que  les  embarras  que  la  paix  de  Villafranca  a 
fait  naître.  Si  l'empereur  avait  fait  un  discours  poli- 
tique, comme  on  l'avait  supposé,  à  Bordeaux,  où  il 
a  dit,  il  y  a  huit  ans,  VEmpij^e,  cest  la  paix!  Il  aurait 
pu  dire  cette  fois  :  la  paix,  c'est  la  guerre  !  Car  je 
crains  que  la  guerre  ne  sorte  de  cette  paix-là,  qui 
n'a  rien  pré\'n,  rien  garanti,  rien  préparé  que  ce  que 
nous  voyons  à  Parme,  à  Bologne  et  à  Novarre.  La 
guerre  d'ailleurs  n'existe-t-elle  pas  déjà  entre  le  pape, 
les  Légations,  les  Duchés,  et,  il  faut  le  dire,  le  Pié- 
mont. 

Tout  cela  ne  vous  paraît-il  pas,  comme  à  moi,  inex- 
tricable; la  lutte  qu'engage  le  clergé  me  paraît  ne 
l'être  pas  moins.  Que  Dieu  protège  la  France  et  inspire 
l'empereur  ! 
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Paris,  [octobre]  18b9. 

Nous  voilà  jetés  dans  un  conflit  entre  le  gouverne- 
ment et  l'épiscopat.  L'interdiction  faite  aux  journaux 
de  ne  rien  écrire  désormais  sur  ce  sujet,  même  de  ce 
qui  -vient  des  évêque?,  ne  jettera  pas  de  l'eau  sur  le 
feu,  et  cependant  il  fallait  s'attendre  à  cette  défense. 
Mais  ce  qu'on  devait  aussi  empêcher,  c'est  la  publica- 
tion d'ane  lettre  de  M.  About  à  M.  Tévêque  d'Orléans. 
Elle  est  de  la  grossièreté  la  plus  honteuse.  Ces  alUés-là 
sont  dangereux  pour  tous  les  gouvernements  du 
monde. 

\S Univers  a  publié  hier  une  protestation  contre  l'in- 
terdiction imposée  aux  journaux,  et  il  a  profité  de 
l'occasion  pour  donner  les  noms  des  évêques  qui  lui 
ont  adressé  leurs  mandements,  qu'il  ne  peut  publier. 

Je  pense  comme  vous  sur  le  congrès.  S'il  vient  à 
s'ouvrir,  il  en  ressortira  l'impossibilité  de  s'entendre 
sur  quoi  que  ce  soit. 

DU    DUC     DECAZES. 

Paris,  27  octobre  18o9. 

Je  crains  que  l'entrevue  entre  le  prince  régent  et 
l'empereur  de  Russie  n'ait  plus  d'importance  et  d'in- 
fluence sur  nos  affaires  que  celles  qui  pourraient  avoir 
lieu  chez  nous.  On  croit  généralement  à  un  rapproche- 
ment intime  entre  les  deux  visiteurs  de  Breslau,  par 
suite  de  la  modification  que  certaines  circonstances 
de  la  campagne  d'Itahe  auraient  apportées   dans  les 
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dispositions  de  l'empereur  Alexandre,  peu  enclin  à  pro- 
clamer le  droit  des  populations  de  remplacer  h  leur 
guise  les  liens  qui  les  régissent.  Il  n'y  a  que  l'Angle- 
terre qui  croie  pouvoir  professer  ces  principes  en 
Italie,  tout  en  les  repoussant  en  Irlande  et  en  les  com- 
battant dans  les  îles  Ioniennes.  Elle  avait  aussi  très 
volontiers,  en  même  temps  qu'elle  s'étend  de  tous  les 
côtés,  interdit  à  l'Espagne  et  même  à  nous  de  redresser 
nos  lignes  de  frontières  en  Maroc,  mais  il  paraît 
qu'elle  a  modifié  ses  prétentions  sur  ce  point.  La 
reine,  sans  doute,  en  est  cause.  Je  crois  qu'on  renonce 
à  une  marche  sur  Pékin  et  qu'on  se  bornera  à  occuper 
quelques  embouchures  et  à  établir  un  blocus  avec  pré- 
lèvement de  tribut.  Cela  permet  de  réduire  de  moitié 
les  forces  de  l'expédition  projetée.  Notre  contingent  de 
vingt  mille  hommes  serait  réduit  à  huit  mille  cinq 
cents  y  compris  deux  mille  hommes  de  troupes  de 
marine.  On  assure  même  que  si  nous  n'avions  pas 
pris  des  engagements  trop  formels  dans  le  premier 
moment,  nous  aurions  été  disposés  à  faire  beaucoup 
moins  encore. 

DE    M.    GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  14  novembre  1839. 

Voilà  le  congrès.  On  m'écrit  de  Londres  qu'il  est  fort 
impopulaire  en  Angleterre,  mais  qu'elle  y  sera  pour- 
tant. On  me  dit  aussi  que  lord  John  Russell  est  triste. 
Pas  autant,  à  coup  sûr,  qu'il  le  devrait.  Je  ne  crois 
pas  les  affaires  d'ItaUe  près  de  s'arranger.  Les  Italiens 
ne  sont  ni  assez  forts,  ni  assez  courageux,  ni  assez 
sensés  pour  les  arranger  eux-mêmes,  et  personne  ne 
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veut  en  prendre  la  responsabilité  pour  eux.  M.  de 
Cavour  et  Garibaldi  donneront  même  bien  de  l'em- 
barras à  l'Europe. 

L'Autriche  est  en  bien  mauvais  état,  le  jeune  em- 
pereur est  aussi  impopulaire  qu'incapable.  On  parle 
tout  haut  à  Vienne  d'abdication  et  de  son  frère  l'ar- 
cliiduc  Maximilien.  Celui-ci,  mécontent  et  inquiet,  va, 
dit-on,  voyager  en  Amérique. 

Il  est  question  d'un  grand  mouvement  diplomatique. 
Bourqueney  ne  retournerait  plus  à  Vienne.  Il  y  serait 
remplacé  par  le  duc  de  Graraont.  M.  de  Moustier 
(le  beau-frère  de  Montalembert  !j  irait  à  Rome,  M.  de 
la  Tour  d'Auvergne  à  Turin,  et  M.  Benedetti  à  Berlin. 
Peu  importe. 

Je  doute  encore  qu'on  donne  suite  au  procès  de 
Montalembert.  C'est  une  démonstration,  non  une 
résolution.  J'inchne  à  croire  qu'on  le  laissera  dormir 
commeM.  About(l).  Le  procès  ferait  encore  plus  d'effet 
que  l'article  (2)  qui  en  a  fait  beaucoup  et  très  justement. 

DU     DUC    PASOUIER. 

Paris,  14  novembre  1839. 

Vous  vous  évertuez,  ce  qui  est  naturel,  à  chercher 
l'issue  probable  à  toutes  nos  négociations,  tous  nos 

(1)  M.  About  avait  fait  imprimer  à  Bruxelles,  quelque 
temps  auparavant,  un  violent  pamphlet  contre  la  papauté, 
intitulé  :  la  Question  romaine,     c.  b. 

(2)  Pie  IX  et  la  France  en  IS49  et  18'à9.  —  Le  Correspon- 
dant (23  octobre  1839).  —Cet  article,  frappé  d'un  avertisse- 
ment le  30  octobre,  mais  néanmoins  tiré  en  brochure, 
avait  été  l'objet  d'une  saisie,  c.  b. 
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traités,  toutes  nos piècesdiplomatiquesj'ajouteùtoutes 
nos  impossibilités.  Mais  votre  sagacité,  quelque  grande 
qu'elle  soit,  y  échoue  et  y  échouera  nécessairement. 
Plaise  au  ciel  que  de  grandes  batailles  ne  sortent  pas 
encore  d'un  imbroglio  aussi  indéchiffrable.  Les 
honnêtes  gens  ne  manquent  pas  qui  espèrent  dans  le 
prochain  congrès  d'où  ils  se  flattent  de  voir  sortir  les 
décisions  les  plus  raisonnables.  Ils  ne  songent  pas  que 
ce  congrès  ressuscité  de  celui  de  1815  avec  les  adjonc- 
tions déjà  promises  sera  dans  des  conditions  fort 
différentes  de  celles  oîi  se  trouvait  son  prédécesseur. 
Dans  celui-là,  il  n'y  avait  qu'un  seul  avis,  une  seule 
passion  :  se  venger  de  la  France  pour  le  présent  et  s'en 
préserver  pour  l'avenir.  Les  conséquences  de  cette  una- 
nimité ont  été  ce  qu'elles  pouvaient  être.  Pour  cette 
fois,  autant  de  têtes  autant  d'avis  ;  les  intérêts  con- 
traires seront  mis  en  présence  ;  le  catholicisme  aura  à 
se  défendre  contre  le  protestantisme,  contre  la  réforme, 
contre  le  schisme  grec,  peut-être  même  contre  les 
prétentions  mahométanes.  Faites  donc  sortir  de  ce 
conflit  une  ère  de  satisfaction  générale  !  Si  vous  y  par- 
venez, et  si  vous  en  avez  le  moyen  vous  serez  béni  à 
tout  jamais.  Ne  comptez  pas  trop  pourtant  sur  cette 
bénédiction. 


A    M.    GUIZOT. 

Barante,  19  novembre  1859. 

Nous  serons  encore  longtemps  sans  nous  revoir,  je 
ne  reviendrai  sans  doute  à  Paris  que  vers  le  milieu  de 
février,  il  faut  donc  ne  pas  interrompre  notre  corres- 
pondance. J'ai  tout  à  gagner  dans  ce  commerce,  vous 
viir.  17 
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n'avez  pas  cessé  d'appartenir  au  monde  des  vivants, 
vous  n'ignorez  pas  ce  qui  s'y  passe;  vous  êtes  à  même 
défaire  des  conjectures  sur  l'avenir,  tandis  que,  dans 
ma  solitude  j'attends  que  vous  me  mettiez  un  peu  au 
courant.  Il  me  semble  que  peuples  et  gouvernements 
ne  savent  ni  ce  qu'ils  veulent,  ni  ce  qu'ils  peuvent. 
L'Angleterre  surtout  m'étonne;  elle  aurait  pu,  si  elle 
l'avait  désiré,  empêcher  la  guerre,  et  ne  pas  laisser 
l'Europe  tomber  dans  ce  chaos  dont  on  ne  doit  guère 
espérer  que  le  congrès  puisse  la  retirer. 

Madame  Lenormant  m'avait  envoyé  tout  de  suite  les 
Mémoires  de  madame  Récamier  (I)  que  j'ai  lus  avec 
empressement;  j'ai  pris  plaisir  à  ce  rappel  de  mes 
anciens  souvenirs.  Le  charme  de  madame  Récamier 
est  fort  bien  raconté,  on  retrouve  cette  bienveillance 
sincère  et  sympathique,  et  cette  coquetterie  qui  allait 
au  delà  de  l'amitié  sans  arriver  jusqu'à  lamour. 

Monsieur  de  Chateaubriand  ne  gagne  rien  à  cette 
publication;  ses  lettres  sont  des  pièces  à  l'appui 
des  .Mémoires  &'Outre-toinbo.  En  somme,  madame  Le- 
normant doit  être  satisfaite  du  succès  et  votre  article  (2) 
le  constatera. 

Je  continue  sans  me  presser  la  vie  politique  de 
M.  Royer-Collard  ;  le  cadre  de  ses  discours  est 
une  histoire  des  partis  et  des  opinions  pendant  la  Res- 
tauration. Je  ne  sais  encore  pas  si,  lorsque  j'aurai 
terminé  celte  tâche,  il  sera  à  propos  d'imprimer  ce 
que  j'écris  ;  j'ai  beau  prendre   des  précautions   de 

(1)  Souvenirs  et  correspondance  tirés  des  papiers  de  madame 
Récamier.  Paris,  Lévy  Frères,  18b9,  2  vol.  in-8°.  c.  b. 

(2)  Madame  Récamier.  —  Revue  des  Deux-Mondes  (1"  dé- 
cembre 1859).  G.  B. 
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langage,  je  reproduis  mes  impressions  de  ce  temps-là, 
sans  pourtant  prétendre  que  nous  avions  toujours 
raison. 

Je  me  soumettrai  à  plusieurs  censures  et  surtout  à  la 
vôtre. 

DU    DUC    DE  GAZ  ES. 

Paris,  21  novembre  1839. 

Monseigneur  le  duc  de  Chartres  a  demandé  un 
congé  d'un  an  en  Sardaigne,  et  il  part  le  28,  de 
Trieste,  avec  le  comte  de  Paris,  pour  l'Egypte  et  la 
Terre-Sainte.  Cette  course  est  diversement  jugée. 
Pour  moi,  je  comprends  bien  que  puisqu'on  ne  se 
bat  plus  ou  pas  encore  en  Italie,  l'officier  sarde 
profite  de  l'armistice  pour  courir  le  monde  avec  son 
frère  et  que  celui-ci  ne  soit  pas  disposé  à  moisir  en 
Angleterre,  avec  le  spectacle  de  la  panique  que  j'y 
avais  déjà  trouvé  l'an  dernier,  et  qui  ne  fait  que 
s'augmenter.  Peut-être  se  rassureraient-ils,  s'ils 
savaient  ce  que  me  disait,  avant-hier,  le  prince  Jérôme  : 
que  nous  n'avions  que  cent  vingt  régiments  de  ligne 
transformés,  quand  nous  devrions  en  avoir  quatre  fois 
davantage  pour  être  au  même  point  que  sous 
Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI,  Napoléon  I". 

Vous  avez  lu  le  Courrier  du  dimanche  d'hier  et  la 
lettre  de  d'Hausson^ille  (1)  au  bâtonnier  des  avocats. 

(1)  M.  d'Haussonville  posait  les  questions  suivantes  :  Tout 
Français  n'a-t-il  pas,  d'après  la  constitution,  le  droit  de 
s'adresser  par  voie  de  pétition  au  Sénat  pour  lui  demander 
de  provoquer  les  changements  aux  lois  de  son  pays  qu'il 
juge   utiles?  N'a-t-il  pas   la  faculté  d'exposer  dans  cette 
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La  lettre  a  été  mise  hier  en  brochure  séparément  et 
en  vente  avant  l'avertissement.  On  se  demande  si 
elle  sera  saisie,  je  ne  le  suppose  pas. 

L'article  de  Paradol  sur  les  saisies  sans  note  judi- 
ciaire (1)  aura  causé  la  mise  en  jugement  de  la  bru- 
chure  de  Girardin  (2).  Je  ne  sais  ce  qu'on  fera  pour 
About,  qui  était  dans  le  même  cas.  S'il  est  vrai  qu'il 
ait  été  invité  à  Compiègne,  ce  que  les  uns  affirment, 
ce  que  les  autres  nient,  il  aura  su,  sans  doute,  là  à 
quoi  s'en  tenir. 

pétition  en  quoi  il  trouve  mauvaises  les  lois  dont  il  désire 
la  réforme?  Ce  droit  de  pétition  étant  sous  le  régime  du 
suffrage  universel  une  des  garanties  les  plus  considérables 
données  aux  citoyens,  ceux  qui  en  veulent  faire  usage  ne 
doivent-ils  pas  compter  sur  la  plus  grande  latitude  laissée 
à  l'exercice  de  ce  droit?  Les  lois  existantes  interdisent- 
elles  de  reproduire  par  brochure,  sauf  à  en  répondre  de- 
vant les  tribunaux,  un  article  de  revue  ou  de  journal  frappé 
d'avertissement?   c.  b. 

(1)  Arlicle  des  Débats  du  18  novembre  dans  lequel  M.  Pré- 
vosl-Paradol  demandait  si  la  saisie  d'une  brochure  pouvait 
être  maintenue  dans  le  cas  oîi  cette  brochure  ne  serait  pas 
déférée  aux  tribunaux. 

Un  communiqué,  inséré  dans  le  numéro  du  21  novembre, 
répondit  à  cette  question,  qu'une  condamnation  judiciaire 
rendait  seule  définitive  la  saisie  préalable,    c.  b. 

(2)  Napoléon  IIl  et  VEuiope.     c.  b. 
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DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  17  décembre  1859. 

J'ai  laissé  quelque  part  des  traces  des  idées  qui  nais- 
saient déjà  dans  mon  esprit  durant  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis-PhiHppe.  Je  me  disais  qu'il  ne  fon- 
dait rien,  que  tout  autour  de  lui  était  viager  et  que  sa 
belle  famille  elle-même  n'avait  pas  le  caractère  de  soli- 
dité, de  prévoyance  indispensable  et  nécessaire  pour 
soutenir  et  fonder  l'établissement  d'une  dynastie  nou- 
velle. Hélas  !  je  n'avais  que  trop  raison,  et  la  catastrophe 
de  1848  n'a  été  qu'une  conséquence  trop  hâtive  des 
erreurs  et  des  fautes  qu'avaient  entraînées  la  révolu- 
tion de  1830.  Mais  au  moins  Louis-Philippe  devait 
laisser,  et  il  a  laissé  en  effet  après  lui,  le  royaume  de 
France  dans  un  état  aussi  florissant  que  les  circons- 
tances devaient  le  permettre.  Elle  était  forte,  riche, 
vivace,  cette  France  dont  les  rênes  qu'il  tenait  d'une 
main  trop  caduque  lui  ont  échappé  d'une  manière  si 
fatale.  En  sera-t-il  de  même  lorsque  arrivera  la  fin  du 
règne  de  Napoléon  III  ? 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  cette  fin  devra  se 
produire,  il  la  laissera  cette  France,  remuée,  épuisée 
jusque  dans  ses  fondements.  Non  seulement,  il  n'aura 
rien  fondé  comme  institutions,  comme  forme  de  gou- 
vernement, mais  il  n'aura  vu  naître  autour  de  lui,  il 
n'aura  légué  à  la  postérité  aucune  des  illustrations  qui 
sont  capables  de  soutenir  les  ruines  de  l'empire,  alors 
qu'il  s'ébranle  vers  sa  chute.  Qu'on  me  dise  en  ce 
moment  le  seul  homme  entre  tous  ceux  qui  l'en- 
tourent qu'il  soit  possible  de  mettre  en  avant  pour 
la  conduite  et  la  marche  des  affaires  qui  deviendront 
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chaque  jour  plus  périlleuses?  Cette  grande  question 
par  exemple  de  la  fortune  publique  n'est-elle  pas 
constamment  livrée  aux  mains  les  plus  impures?  Le 
dédain  de  la  probité  n'est-il  pas  pour  ainsi  dire  à 
l'ordre  du  jour?  N'en  est-on  pas  arrivé  à  regarder 
sans  étonnement  les  fortunes  les  plus  énormes,  toutes 
acquises  ou  obtenues  par  l'agiotage  le  plus  coupable, 
le  plus  évident.  La  guerre  elle-même,  sous  le  régime 
auquel  nous  sommes  soumis  depuis  l'entreprise  de 
celle  qui  s'est  terminée  par  le  siège  de  Sébastopol, 
a  mis,  si  cela  était  possible,  dans  un  jour  plus  écla- 
tant la  valeur  de  nos  incomparables  soldats.  Mais 
peut-on  dire  qu'il  en  soit  sorti  aucune  de  ces  réputa- 
tions qui  commandent  l'admiration  et  qui  dans  les 
moments  décisifs  peuvent  traîner  à  leur  suite  non  pas 
seulement  quelques  compagnons  d'élite  dont  le  dévoue- 
ment leur  est  acquis,  mais  bien  aussi  ces  grandes 
masses  de  citoyens,  dont  l'assentiment,  dont  l'unani- 
mité peuvent  seuls  quelquefois  opérer  le  salut  de  la 
patrie  tout  entière.  On  peut  faire  des  maréchaux  fort 
braves,  fort  honorables,  mais  on  ne  fait  ni  les  grands 
capitaines  ni  les  grands  hommes,  et  la  production  de 
ceux-là  est  fort  interrompue  depuis  un  bon  nombre 
d'années.  Quant  aux  prétentions  de  même  nature, 
elles  n'ont  jamais  été  plus  ardentes,  plus  exigeantes, 
et  rien  ne  saurait  être  plus  naturel  et  plus  simple 
quand  les  débats  s'agitent  entre  un  si  grand  nombre 
d'égaux. 

P.-S.  —  J'ai  oublié  de  vous  dire  quelques  mots  sur  un 
sujet  qui  vous  intéresse  sûrement.  M.  de  Montalem- 
bert,  poursuivi  pour  l'article  du  Correspondant  trans- 
formé en  brochure,  a  été  appelé,  avant-hier,   devant 
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le  juge  d'instruction  aux  demandes  duquel  il  a  répondu 
pendant  plus  d'une  heure  et  demi.  Ces  demandes 
n'étaient  pas  acerbes,  elles  avaient  même  une  teinte 
de  bienveillance.  Mais  de  cette  teinte,  on  ne  peut  rien 
conclure  ;  car  M.  le  juge  d'instruction  ne  décidera 
rien  de  son  propre  mouvement  sur  le  lieu  ou  le  non- 
lieu  ;  il  ira  recevoir  les  ordres  du  ministre  de  la 
justice  qui  lui-même  en  ira  chercher  bien  haut.  Et 
voilà  ce  qu'on  appelle  une  justice  loyale.  Quelle 
qu'en  soit  la  solution,  le  vice  de  cette  manière  de 
procéder  saute  aux  yeux,  et  il  est  révoltant,  pour  les 
hommes  qui  ont  eu  connaissance  de  l'ancienne  magis- 
trature et  de  sa  manière  de  procéder.  Le  nombre  de  ces 
hommes  est  petit,  j'en  conviens  ;  mais  aussi  long- 
temps que  je  vivrai,  je  me  ferai  gloire  de  rester  fidèle 
à  ce  grand  souvenir,  avec  tous  les  sentiments  de  mon 
cœur,  et  avec  les  lumières  dont  mon  esprit  n'est  pas 
encore  entièrement  privé. 

Paris,  le  24  décembre  18o9. 

Nous  vivons  au  travers  du  prodigieux.  A  mon  sens, 
il  éclate  de  la  manière  la  plus  merveilleuse  dans  la 
fameuse  brochure  le  Pape  et  le  Cong7'ès,  dont  vous 
avez  sûrement  connaissance.  Notre  entrée  en  Italie, 
notre  provocation  invitant  les  Italiens  aux  soulève- 
ments, les  préhminaires  de  Villafranca  ;  la  lettre  de 
l'empereur  au  roi  de  Sardaigne  exprimant  ses  inten- 
tions pour  la  conservation  de  l'existence  papale  ;  le 
traité  de  Zurich  et  enfin  la  susdite  brochure,  enfilez 
tout  cela  l'un  au  bout  de  l'autre,  et  si  vous  trouvez 
un  moyen  de  vous  fixer  ensuite  aune  idée  quelconque 
vous  m'obligerez  infiniment  en  me   communiquant 
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ce  moyen  que  ma  faible  raison  ne  me  permet  pas  de 
découvrir.  Si  vous  ne  l'avez  pas  remarqué,  sachez  que 
la  brochure  a  paru  en  Angleterre,  le  même  jour  qu'à 
Paris.  Ainsi  le  communiqué  officiel  ne  saurait  être 
douteux.  La  brochure  d'ailleurs  ne  dit-elle  pas  suffi- 
samment à  quel  point  on  sera  heureux  de  se  rencon- 
trer pour  ce  bel  arrangement  en  ItaUe  avec  les  pensées , 
les  volontés,  je  dirai  presque  les  goûts  de  notre  fidèle 
alliée.  Maintenant,  lorsque  nous  l'aurons  aussi  com- 
plètement satisfait,  je  me  demande  ce  que  nous  pour- 
rons en  recueilhr,  car,  pour  cette  fois,  il  est  impossible 
que  nous  nous  renfermions  dans  le  système  de  désin- 
téressement dont  jusqu'ici  nous  nous  sommes  faits 
gloire.  Mais,  arrivé  à  ce  point,  toutes  mes  idées  se 
confondent,  et  elles  me  précipitent  dans  un  avenir  où 
je  ne  mets  le  pied  qu'en  tremblant. 

Il  me  parait  aujourd'hui  certain  que  l'affaire  Monta- 
lembert  se  terminera  par  un  non-Ueu,  le  gouverne- 
ment s'arrangeant  avec  l'éditeur  poursuivi  comme 
M.  de  Montalembert,  lequel  éditeur  consentira  à  la 
saisie  pleine  et  entière  de  la  brochure,  objet  de  la 
colère  ministérielle  ou  impériale  comme  vous  aimerez 
le  mieux. 

Je  suppose  que  l'élection  ou  la  tentative  d'élection 
du  successeur  de  M.  de  Tocqueville  aura  Ueu  avant 
la  fin  de  janvier.  Serez-vous  au  nombre  des  présents? 

DE    M.     GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  28  décembre  1859. 

Je  A'ais  commencer  l'impression  de  mon  troisième 
volume.  C'est  mon  ministère  de  l'instruction  publi- 
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que  et  le  cabinet  du  11  octobre  1832  ;  vous  y  trouverez 
encore  plusieurs  citations  de  vos  lettres.  Je  prends 
grand  plaisir  à  les  relire.  Vous  aviez  la  vue  longue,  et 
vos  impressions  me  sont  bien  souvent  une  lumière 
dans  le  passé. 

Je  m'imagine  que  si  le  congrès  fait  quelque  chose, 
ce  sera  d'accepter  ce  qui  se  sera  fait  sans  lui  et  avant 
lui.  Personne,  excepté  les  révolutionnaires,  n'a  plus  la 
moindre  prétention  de  décider  des  événements.  Un 
des  mieux  informé  parmi  mes  amis  de  Londres 
m'écrivait,  il  y  a  huit  jours  :  «  Je  viens  de  passer  trois 
jours  à  la  campagne  avec  lord  Clarendon  et  lord 
Wodehouse.  »  Ce  dernier  sera  notre  second  plénipo- 
tentiaire au  congrès.  Le  choix  est  bon,  et  ne  fera  pas 
de  mal  à  Wodehouse  qui  est  jeune;  mais  il  indique 
assez  l'opinion  que  nous  avons  conçue  de  ces  confé- 
rences. Notre  altitude  sera  parfaitement  réservée  et 
nous  éviterons  tout  ce  qui  ressemble  à  de  ^acti^•ité. 
Si  le  vin  a  été  tiré  par  d'autres,  que  d'autres  le 
boivent.  » 

Avez-vous  lu  le  Pape  et  le  Congrès^  Il  est  difficile 
de  ne  pas  sourire.  Faire  des  conquêtes,  imposer  des 
traités,  changer  l'état  des  territoires,  rien  de  plus 
simple,  la  force  est  de  ce  monde  ;  mais  dire  à  un 
souverain  :  «  Renoncez  à  vos  États  pour  nous  épar- 
gner l'embarras  de  vous  les  prendre!  Allons...  un 
peu  de  complaisance.  »  Cela  ne  s'était  pas  encore  vu. 

A    MADAME    ANISSON    DU    PERRO.N. 

Barante,  4  janvier  1860. 

On  m'écrit  que  l'élection  du  successeur  de  M.  de 
Tocqueville  sera  fixée   au    26    de  ce   mois    ou  au 
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2  février.  Je  ne  puis  manquer  à  ce  devoir.  D'autant  > 
qu'il  s'agit  de  nommer  le  Père  Lacordaire,  ce  qui 
-serait  fort  à  propos,  comme  réponse  à  la  fameuse 
brochure.  Il  parait  qu'un  de  ses  effets  est  de  nous 
apporter  des  voix  sur  lesquelles  on  n'aurait  peut-être 
pas  compté  en  temps  ordinaire.  Je  ne  croyais  pas 
possible  que  l'opinion  publique  se  réveillât  ainsi.  Ce 
n'est  pourtant  que  feu  de  paille  qui  s'éteindra  bientôt 
si  le  congrès  se  courbe  sous  le  joug.  Mais  y  aura-t-il 
un  congrès  ?  J'en  ai  toujours  douté,  et  je  ne  vois  pas 
qu'il  soit  devenu  plus  vraisemblable.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  y  aura  abondante  matière  de  conversation  pour 
cet  hiver. 

Je  viens  d'achever  Madame  Swelchine  (1).  J'ai  été 
souvent  ému  et  charmé  ;  je  suis  encore  pénétré  de 
la  préface  des  Évangiles  de  M.  de  Sacy  qui  était  avant- 
hier  dans  le  Journal  des  Débats.  J'ai  pensé  à  l'impres- 
sion qu'elle  vous  ferait. 

DE    LA    DUCUESSE    DE    SAGAN. 

Paris,  27  avril  1860. 

Nous  n'avons  guère  plus  de  feuilles  que  vous,  et  nous 
avons  le  soleil  de  moins.  L'obscurité  est  partout,  au 
ciel,  dans  les  esprits.  Encore,  si  les  âmes  étaientlumi- 
neuses.  Il  n'y  a  plus  d'autre  clarté  que  celle  des  feux 
électriques  qui  ont,  assure-t-on,  éclairé  les  palais 
d'Albe  (2)  d'une  étrange  magie.  Cependant  le  clair  de 

(1  )  Madame  Suetchine,  sa  vie  et  ses  œuvres,  publiées  par  M.  le 
comte  de  Falloux.  Paris  :  Didier  frères,  1860,  2  vol.  in-S", 

(2)  Hôtel  de  la  duchesse  d'Albe  sœur  de  l'impératrice; 
il  était  situé  avenue  des  Champs-Elysées,    c.  b. 
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lune  a  été  supprimé,  car  Diane  n'a  paru  qu'en  domino  ; 
le  carquois,  les  flèches  de  diamant,  le  régent  qui 
devait  briller  dans  son  croissant,  tout  a  été  tristement 
et  non  sans  larmes,  replacé  au  trésor  delà  couronne. 
Un  article  très  incisif  du  Tvnes  en  a  été  cause.  Il 
paraît  que  la  police  avait  eu  d'assez  sinistres  rapports 
pour  avoir  fait  tripler  les  précautions,  ce  qui  ne 
réussit  pas  toujours  infailliblement.  Aussi  malgré  les 
instances  directes  de  madame  Walewska,  la  répétition  de 
cette  fête  sur  laquelle  on  comptait  pour  demain  n'aura 
pas  lieu.  Un  «  non  »  très  sec,  répété  trois  fois  avec 
impatience,  a  coupé  court  à  toutes  sollicitations. 

On  dit  beaucoup  que  l'Angleterre  arme  et  se  prépare 
sans  relâche,  mais  qu'elle  ne  veut  que  se  défendre. 
Les  duperies  sont  finies  par  toute  l'Europe,  sans  que 
l'union,  l'entente  et  les  efforts  résultent  d'une  vision 
plus  claire. 

J'ai  vu  M.  Decazes,  il  fait  grande  pitié  ;  et  sa  femme 
se  fait  à  elle-même  grand  honneur  par  ses  soins 
dévoués  et  doux. 


i)U    DUC    l'ASQUIER. 

Paris,  2  mai  1860. 

Revenons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  au  monde,  la 
grande  affaire  de  l'existence  pontificale  à  Rome  et  au 
petit  État  qui  lui  est  laissé.  De  ce  côté,  les  nouvelles  et 
les  dires  sont  des  plus  contraires.  Suivant  les  uns,  tout 
est  au  mieux,  suivant  les  autres,  tout  est  au  pis.  Vous 
sentez  bien  que  je  ne  suis  dans  ce  conflit  en  mesure 
de  donner  raison  à  personne,  et  malgré  la  morosité  si 
naturelle  aux  vieillesses  avancées,  je  me  complais  à 
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penser  qu'il  plaira  au  bon  Dieu  d'envoyer,  de  faire 
naître  dans  cette  péninsule  un  incident  qui  renverra 
chacun  à  sa  place. 

En  suivant  cet  instant  de  bienveillance  je  pourrais 
aller  jusqu'à  ce  bon  M.  de  Cavour  et  craindre  pour 
lui  la  terrible  concurrence  que  commence  à  lui  faire, 
tête  levée,  Garibaldi  poussé,  soutenu  sans  doute  par 
le  célèbre  Mazzini  dont  les  actions  sont  en  hausse,  au 
dire  des  gens  bien  informés. 

Quelle  conséquence  allez-vous  tirer  maintenant  de 
ce  gâchis  dont  je  viens  de  vous  faire  l'étalage  ?  11  est 
clair  que  vos  Auvergnats,  tels  que  vous  les  dépeignez, 
ne  vous  viendrons  pas  en  aide  pour  le  débrouiller. 
Bonnes  gens,  ils  tiennent  le  bon  bout.  Jouissances 
pour  le  présent,  indifférence  pour  l'avenir:  que  peut- 
on,  en  effet,  vouloir  de  mieux  au  travers  de  tant  de 
vents  qui  soufflent  dans  tous  les  sens. 

Si  vous  lisez  le  Moniteur,  vous  y  aurez  remarqué 
dans  le  récit  des  séances  de  la  Chambre  des  députés 
une  pointe  de  recrudescence  dans  une  hberté  de  pa- 
roles et  de  pensées  qui,  grâce  au  ciel,  n'est  pas  encore 
de  la  licence,  mais  de  laquelle  on  peut  s'amuser  un 
peu  sans  vouloir  en  tirer  trop  de  sérieux  pronostics  (Ij. 
Notre  ami  FlaA'igny  (2)  a  fait  un  discours  assez  remar- 

(1)  Le  Corps  législatif  discutait  à  ce  moment  le  projet 
de  loi  «  concernant  les  tarifs  des  laines  des  cotons  et 
autres  matières  premières  ».  La  discussion  se  poursuivait 
fort  animée  entre  libres  échangistes,  et  protectionnistes. 
Le  gouvernement,  dont  le  traité  le  commerce  modifiait  si 
profondément  notre  régime  économique,  n'était  pas  sans 
être  pris  à  parti  par  quelques  orateurs,     c.  b. 

(2)  Le  vicomte  de  Flavigny,  pair  de  France  (1841-1848) 
représentant  à  la  Législative  (1849-1831),  député  au  Corps 
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que  (1).  Puisvonàun  M.  David  (2)  fort  inconnu,  qui 
prend  place  parmi  les  orateurs  (3)  sans  qu'on  puisse 
voir  à  quel  bord  il  appartient.  On  le  dit  assez  lié  avec 
le  prince  Napoléon.  A  l'endroit  de  celui-ci,  on  rap- 
porte un  fait  auquel  je  vous  défends  de  croire.  On  dit 
qu'ayant  été,  il  y  a  quelques  jours,  visiter  les  Archives, 
il  demanda  à  voiries  documents  sur  la  révolution,  et 
notamment  le  testament  de  Louis  XVI.  «  Montrez-moi 
donc,  s'est-il  écrié,  ce  prétendu  testament?  On  le  lui 
avait  fait,  sans  doute,  car  il  était  si  bête.  »  A  quoi  on 
se  permit  de  lui  faire  observer  qu'il  était  tout  écrit  de 
la  main  du  roi,  et  non  sans  quelques  ratures. 

Si  on  lisait  de  telles  choses  dans  l'histoire  ancienne, 
on  refuserait  d'y  croire,  mais  de  nos  jours  les  esprits 
supérieurs  ont  fait  tant  de  chemin  qu'U  faut  s'incliner 
et  baisser  la  tête.  Prenez-en  donc  votre  parti  comme 
moi. 

DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  le  23  mai  1860. 

Votre  dernière  petite  lettre  contenait  une  locution 
charmante  sur  les  nouvelles  du  jour  le  :  «  bulletin  du 

législatif  (1852-1863)  s'était  rallié  à  l'empire,  mais  faisait 
partie  du  petit  groupe  catholique,  et  savait  à  l'occasion 
manifester  son  indépendance,     c.  b. 

(1)  Séance  du  28  avril,     c.  b. 

(2)  Le  baron  Jérôme  David,  député  de  la  Gironde  de 
18o9  à  1K70,  puis  de  1876  à  1881  ;  ministre  des  travaux  pu- 
blics dans  le  cabinet  Palikao  (1870),  faisait  partie  de 
rexlrème  droite  bonapartiste,  dont  il  était  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs,     c.  b. 

(3)  Séance  du  28  avril,     c.  b. 
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chaos  ».  J'ai  trouvé  cette  expression  si  jolie  que  j'ai 
été,  ma  foi,  tenté  de  m'en  faire  honneur;  mais  un  bon 
mouvement  m'est  venu  et  j'ai  avoué  h  madame  de 
Boigne  que  le  bon  mot  vous  appartenait. 

L'imbroglio  en  ce  qui  concerne  les  affaires  d'Itahe 
.et  de  Sicile  est  plus  complet  que  jamais.  Cependant, 
malgré  la  diversité  des  versions,  j'incline  fort  à  penser 
que  l'avantage  est  à  Garibaldi.  Étrange  destinée  que 
celle  d'un  si  petit  homme  !  Car  il  n'est  rien  par  lui- 
même  ni  comme  homme  de  guerre,  ni  comme  homme 
politique.  Voilà  cependant  son  nom  jeté  dans  les  ba- 
lances des  forces  poUtiques  et  qui  y  est  d'une  grande 
lourdeur.  Supposez-le  vaincu,  prisonnier,  fusillé  ; 
nous  voilà  dans  un  mouvement  de  recul  pour  les 
affaires  d'Itahe,  pour  les  annexions  faites  ou  à  faire. 
Si,  au  contraire,  il  triomphe,  grande  assurance  serait 
celle  de  ceux  qui  oseraient  garantir  au  roi  de  Naples 
une  royauté  de  cinq  ou  six  mois  seulement. 

Je  vais  joindre  un  appendice  à  ce  que  je  vous  ai 
conté  de  paroles  tenues  par  un  grand  personnage 
visitant  les  Archives.  Ce  même  grand  personnage  a  dans 
un  quartier  que  vous  connaissez  bien  (  1)  un  for  Ijoh  palais 
romain.  Dans  ce  palais,  se  trouve  une  galerie  rempUe 
par  vingt-cinq  ou  trente  tableaux  de  l'école  moderne, 
et  au  centre  de  ces  tableaux  voici  ce  qui  saute  aux 
yeux:  un  immense  dessin  de  Chenavart  représentant 
la  séance  de  la  Convention  du  17  janvier  1793,  au  mo- 
ment où  Vergniaud  Ut  la  condamnation  à  mort  de 
Louis  XVI.  Sur  un  autre  côté  se  voit  le  meurtre  de 
Marat  dans  sa  baignoire,  par  David,  et  de  l'autre  côté 
un  dessin  du  même  David  représentant  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau.  Le  tableau,  vous  le  savez,  avait  été 

(1)  Avenue  Montaigne,     c.  b. 
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racheté  par  madame  de  Mortefontaine  (1),  et  briUé  par 
eUe. 

Que  faut-il  attendre  d'un  avenir  où  un  tel  person- 
nage peut  être  appelé  à  tenir  une  première  place  dans 
le  monde? 

Dans  la  visite  de  l'empereur  à  l'Institut,  il  a  été 
décidé,  malgré  ra"\ds  du  préfet  de  la  Seine,  qu'on  con- 
serverait les  deux  gros  pavillons  de  l'Institut  ;  mais 
pour  lui  donner  une  petite  satisfaction,  l'empereur  a, 
dit-on,  arrêté  la  belle  idée  d'un  immense  jardin  qui 
commencerait  au  bout  des  cours  de  l'Institut  et  irait 
se  promènera  travers  les  deux  rues  voisines  au  milieu 
d'un  énorme  abattis  de  maisons.  Comme  ni  vous,  ni  moi 
ne  jouirons  des  ombrages  qui  pourront  y  surgir,  nous 
ferons  bien  de  ne  guère  penser  à  cette  belle  invention. 


DE    M.     GUI  7,0  T. 

Paris,  (3  juin  1800. 

Depuis  mon  retour,  je  n'ai  pas  été  occupé  d'autre 
chose  que  de  terminer  l'impression  du  troisième 
volume  de  mes  Mémoires.  J'ai  enfin  fini.  Il  paraîtra 
la  semaine  prochaine,  et  je  vous  l'enverrai  sous  trois 
jours.  Vous  vous  y  trouverez  encore  plus  d'une  fois. 
Je  commence  dans  ce  volume  à  rencontrer  des  em- 
barras de  personnes.  J'ai  pris  le  parti  de  ne  pas  m'en 
débarrasser.  Je  me  sens  équitable,  et  je  suis  décidé 
à  être  franc. 

Que  vous  dirai-je  d'ailleurs?  Vous  voyez  de  Barante- 
tout  ce  qui  se  dit  ici.  Le  chaos  suit  son  cours,  il  en- 

(1)  Fille  de  Lepelletier  de  Saint-Fargeau.     c.  b. 
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vahira  l'Italie  tout  entière,  puis  l'Europe.  Ceux  qui  le 
font  en  sont  fatigués,  et  voudraient  souvent  que  leurs 
propres  œuvres  les  laissassent  en  paix.  Ils  les  poursui- 
vent pourtant  et  ils  les  poursuivront  sous  Tempire  de 
leurs  rêves  d'autrefois  et  de  leurs  périls  d'aujourd'hui. 
Quand  on  a  pris  des  maîtres  aussi  impérieux  que  les 
trois  principes  des  nationalités,  des  frontières  naturelles 
et  du  suffrage  universel,  on  ne  leur  échappe  pas.  L'es- 
prit révolutionnaire  domine  en  Italie,  fermente  en 
Allemagne,  se  féUcite  en  France.  Mauguin  a  eu  bien 
tort  de  mourir,  il  serait  content  aujourd'hui.  Combien 
de  temps  le  serait-il  ?  Dieu  seul  le  sait.  L'Europe  est 
bien  molle  et  bien  désunie.  Il  y  a  en  Angleterre  un 
commencement  de  réaction.  Le  vote  de  la  Chambre 
des  lords  sur  l'impôt  du  papier  a  plus  de  portée  que  le 
maintien  d'une  taxe.  C'est  un  premier  acte  de  résistance 
à  la  pohtique  ultra-démocratique  en  dedans.  Il  y  a 
Ueu  de  croire  aussi  que  le  bill  de  réforme  tombera 
dans  l'eau.  Le  bon  sens  du  pays  fait  cela,  non  la  pré- 
voyance et  la  fermeté  des  chefs.  Il  n'y  a  point  de  chefs. 
Des  connaisseurs  m'écrivent  que  probablement 
M.  Gladstone  et  lord  John  Russell  tomberont.  On  dit 
que  s'ils  tombent  ils  seront  remplacés  par  sir  George 
Cornewall  Lewis  et  par  lord  Clarendon.  Lord  Pal- 
merston  resterait  à  la  tête  du  cabinet  un  peu  démo- 
cratisé. Je  doute  de  ces  remaniements  partiels.  Lord 
Derby  ne  veut  rentrer  au  pouvoir  que  si  la  question 
delà  réforme  est  vidée  ou  enterrée.  Les  tories  ne  sont 
guère  plus  prévoyants  ni  plus  fermes  que  les  whigs  ; 
mais  ils  prennent  leur  point  d'appui  dans  le  bon  sens 
politique  du  pays,  au  Ueu  de  le  prendre  dans  des  fan- 
taisies radicales.  C'est  là  leur  valeur. 
Les  nouvelles  de  Rome  ne  sont  pas  trop  mauvaises 
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pour  le  moment.  Le  général  de  Lamoricière  se  croit 
en  état  de  réprimer  les  séditions  intérieures  et  les  in- 
vasions des  bandes  irrégulières  dans  les  États  romains. 
Mais  si  la  révolution  éclate  à  Naples  comme  en  Sicile, 
et  si  le  pape  se  trouve  pressé  entre  l'ambition  piémon- 
taise  et  l'insurrection  napolitaine,  il  ne  pourra  plus 
tenir  à  Rome.  Lamoricière  lui  prépare  une  retraite  et 
des  moyens  de  défense  à  Aucune.  Pour  combien  de 
mois? 

A    M.    GUIZOT. 

Barante,  10  juin  1860, 

Je  vais  avoir  le  plaisir  de  recevoir  bientôt  le  troi- 
sième volume  de  vos  Mémoires  ;  coriime  il  n'y  a  point 
d'avenir  terrestre  pour  nous,  il  nous  faut  vivre  sur 
notre  passé.  Je  ne  sais  si  le  public  y  prend  le  même 
intérêt  que  nous.  A  quoi  n'est-il  pas  indifférent  ?  Tou- 
jours est-il  que  tous  ceux  qui  ont  une  pensée  dans  la 
tête  et  une  plume  entre  les  doigts,  semblent  s'émouvoir 
un  peu  ;  ils  ne  forment  pas  un  parti  ancien  ou  nou- 
veau, mais  ils  se  Usent  les  uns  les  autres  et  il  résulte 
de  là  un  petit  mouvement  d'opinion  dont  s'inquiètent 
plus  que  de  raison,  le  maître  et  ses  serviteurs.  Parmi 
ceux-ci,  les  plus  irrités  sont  à  ce  qu'il  me  paraît  les 
doctrinaires  du  pouvoir  absolu,  et  les  faiseurs  d'ar- 
ticles de  journaux.  C'est  pour  eux  plus  encore   que 
dans  l'intérêt  du  gouvernement  qu'on  poursuit  la  bro- 
chure de  Prévost-Paradol  (1)  et  aussi  pour  arrêter  à  la 
source  le  flot  de  brochures  mises  en  train  par  M.  d'Haus- 
sonville. 

(1)  Les  anciens  partis,  broctiure  qui  coûta   à  son  auteur 
un  mois  de  prison  et  trois  mille  francs  d'amende,     c.  b. 
VIII.  18 
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Ce  que  vous  dites  de  l'Angleterre  est  déplorable  ;  elle 
a  eu  entre  les  mains  le  salut  de  l'Europe,  et  elle  a  en- 
couragé et  aidé  la  ruine  universelle;  il  n'y  a  rien  à 
prévoir,  la  confusion  est  partout  ;  nulle  part  on  ne  peut 
espérer  de  résistance  contre  le  désordre  ;  les  peuples 
et  les  gouvernements  sont  sans  force  et  sans  vertu. 

Je  travaille  sans  distraction  à  cette  Vie  de  Royer- 
Collard  dont  vous  avez  entendu  un  morceau  ;  je  vou- 
drais y  mettre  cette  clairvoyance  dont  vous  voulez 
bien  me  faire  compliment.  Je  m'attache  surtout  à  bien 
faire  connaître  la  situation  générale  aux  époques  suc- 
cessives de  la  Restauration. 


DE    LA    DUCHESSE    DE    SAGAN. 

Berlin,  13  juin  1860. 

J'ai  votre  lettre  du  29  mai,  bien  cher  ami,  et  voici 
beaucoup  de  jours  que  je  veux  vous  en  remercier  et 
vous  donner  de  mes  nouvelles.  Mais  je  voulais  vous 
les  donner  bonnes  et  il  faut  finir  par  vous  les  donner 
très  médiocres.  Je  me  suis,  dès  le  lendemain  de  mon 
arrivée  ici,  sentie  reprise  des  mêmes  accidents  que 
ceux  qui  m'ont  tant  fatiguée  à  Paris.  Après  deux  essais 
malencontreux,  le  médecin  a  déclaré  que  je  n'étais  pas 
en  état  cette  année  de  supporter  les  remèdes,  ni  jus 
d'herbes,  ni  eaux  minérales.  Je  ne  suis  donc  restée 
jusqu'à  présent  ici  que  pour  reprendre  un  peu  de  forces 
et  me  voici  prête  à  partir  pour  mon  «  home».  Je  vais 
m'y  remettre  au  vert,  et  tâcher  d'y  défendre  ma  soli- 
tude et  mon  repos.  Ce  n'est  pas  toujours  facile.  Ici, 
grâce  à  de  hautes  amitiés  et  à  des  soins  plus  flatteurs 
que  commodes,  je  n'ai  guère  le  loisir,  le  bienfait  du 
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silence  qui  m'est  un  grand  bien  quand  les  nerfs  sont 
en  jeu.  Les  miens  me  sont  gênants  et  importuns.  Je 
suis  pressée  d'aller  les  cacher  dans  les  sapinières  d'au- 
tant plus  que  je  ne  me  soucie  aucunement  d'assister 
même  comme  simple  spectatrice  à  l'entrevue  qui  se 
prépare  (1),  et  qui,  je  le  crains  fort,  renouvellera  la 
journée  des  dupes. 

Je  vous  ai  parlé  de  ma  méchante  bile  ;  parlez-moi 
de  votre  gosier.  Le  temps  qui  finit  par  se  réchauffer, 
vous  fait-il  du  bien?  J'ai  terminé  le  dernier  volume  de 
«  Port-Royal  »  de  Sainte-Beuve  et  je  me  suis  laissée 
prendre  au  jansénisme  de  Du  Guet,  jansénisme  à  la 
vérité  bien  mitigé  ;  doux,  suave,  fin.  Enfin,  il  m'a 
charmée.  Ai-je  tort  ? 

Thiers  mécontent  d'un  premier  article  de  Cuvillier 
Fleurj^  sur  son  17«  volume  (2)  fulminait  lors  de  mon 
départ  de  Paris  contre  le  second  (3)  qui  me  semble  en 
effet  dépasser  un  peu  la  mesure,  surtout  dans  la  com- 
paraison avec  M.  Saint-Hilaire.  A  Claremont,  on  est 
mécontent  de  Thiers  :  il  le  sent,  il  le  sait;  et  sans  ses 
dames  il  serait  déjà  aux  Tuileries.  On  m'a  assuré  que 
la  duchesse  de  Galliéra  avait  été  à  Claremont  pour  y 
négocier  le  mariage  du  comte  de  Paris  avec  la  prin- 
cesse de  Parme,  mais  qu'elle  avait  échoué. 

(1)  L'Allemagne  se  montrait  des  plus  émues  de  l'an- 
nexion de  Nice  et  de  la  Savoie.  L'empereur  des  Français 
n'allait-il  pas  maintenant  songer  à  réclamer  la  rive  gauche 
du  Rtiin?  C'était  pour  dissiper  ces  soupçons  que  Napo- 
léon III  avait  demandé  une  entrevue  au  prince  régent  de 
Prusse,  entrevue  qui  devait  avoir  lieu  à  Bade  le  13  juin. 

G.  B. 

(2)  Voir  le  Journal  des  Débats  du  18  avril  1860.     c.  b. 

(3)  Voir  le  Journal  des  Débats  du  29  avril  1860.     c.  b. 
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Barante,  16  juin  1860. 

La  brochure  de  M.  Prévost-Paradol  est  vraiment 
très  spirituelle,  et  procurera  à  ceux  qui  la  pour- 
suivent des  plaidoiries  qui  seront  sans  doute  plus 
incisives.  Il  faudra  bien  établir  la  censure,  ou  l'aver- 
tissement suivi  de  saisie  pour  les  écrits  qui  auront 
moins  de  vingt  feuilles  ;  c'est  un  supplément  néces- 
saire à  la  constitution  de  M.  Troplong  qui  a  fait  l'autre 
jour  une  belle  distinction  entre  les  libertés  civiles  et 
les  libertés  politiques  (1).  Je  ne  vous  ai  pas  encore 
remercié  du  catalogue  des  tableaux  de  la  Maison 
romaine  ;  cela  va  fort  bien  avec  la  visite  aux  Archives  : 
je  crois  que  le  propriétaire  de  celte  maison  s'est 
persuadé  qu'on  ne  pouvait  arriver  au  but  de  son  ambi- 
tion que  par  la  faction  la  plus  rouge;  il  en  professe 
les  maximes,  U  en  adore  les  souvenirs.  Je  lis  quel- 
quefois des  citations  d'un  journal  qui  est  né  sous  son 
patronage,  VOpinion  nationale.  On  dit  qu'il  est  réelle- 
ment homme  d'esprit  ;  ce  n'est  sûrement  pas  un  esprit 
juste;  et,  morale  à  part,  il  a  pris  une  mauvaise 
route. 

(1)  Voir  le  rapport  fait  par  M.  Troplong  au  nom  de  la 
commission  du  Sénat  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
sénatus-consulte  concernant  la  réunion  à  la  France  de  la 
Savoie  et  du  comté  de  Nice,  rapport  lu  à  la  séance  du 
12  juin  1860.     c.  b. 
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DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  le  20  juin  1860. 

Mon  très  cher,  si  la  réponse  à  votre  dernière  lettre 
se  fait  attendre,  ce  n'est  pas  négligence  de  ma  part. 
La  cause  de  ce  retard  se  trouve  dans  la  pensée  qui 
m'est  venue  qu'il  me   mettrait  peut-être  en  mesure 
de  causer  avec  vous  sur  l'entrevue  de  Bade  ;  entrevue 
si  désirée,   si  célébrée  à  l'avance,  et   dont  les  seuls 
résultats  bien  avérés   se   trouvent  dans  l'article    du 
Moniteur.  A  la  vérité,  quand  on  lit  certains  journaux, 
V  Opinion,  la  Presse,  on  ne  saurait  s'empêcher  d'entre- 
voir un  revers  de  médaille,  lequel  apparaît  plus  tris- 
tement encore  quand  on  s'avise  de  jeter  les  yeux  sur 
la  brochure  de  M.  About  (1),  la  plus  insolente  produc- 
tion qui  jamais  ait  été  mise  au  jour,  où  tous  les  sou- 
verains de  l'Allemagne  sont  montrés   en  caricature, 
et  où  l'exemple  de  l'Italie  est  indiqué  comme  devant 
régler  la  conduite  de  la  grande  famille  allemande. 
"Voilà  pour  le  journaUsme  et  les  pamphlets.  Pour  les 
gens  sérieux  et  de  bonne  foi,  voilà  ce   qui  peut  se 
dire   avec   fondement.   Les  dehors    de   cette  grande 
entrevue    ont    été    très   convenables,    mais    assez 
froids.  Cette  alfluence  de  souverains  de  toutes  gran- 
deurs avait  été  assez  habilement  provoquée  par  le 
prince  de  Prusse,  lequel  n'a  pas  voulu  qu'on  pût  le 
soupçonner  en  Allemagne  de  pactiser  avec  l'empe- 
reur Napoléon.  Il  lui  fallait  donc  de  nombreux  témoins 
de  tout    ce  qui   aurait    lieu   dans  cette    visite.    Les 
assurances  de  paix  ne  rencontrent  pas  malheureuse- 

(1)  La  nouvelle  Europe,     c.  b. 
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ment  grande  créance,  et  nous  somnieslancés  dans  une 
ère  de  défiance  dont  il  est  difticile  de  sortir.  Un  cer- 
tain besoin  pour  la  France  de  retrouver  ses  frontières 
naturelles  circule  de  toutes  parts,  et  il  est  impossible 
que  cela  n'aboutisse  pas  à  une  explosion  qui  réali- 
sera cette  prétention  ou  la  mettra  pour  longtemps  au 
néant.  Pour  moi,  la  question  réside  en  celte  affaire 
dans  le  temps  qui  devra  s'écouler  pour  arriver  au 
résultat  que  j'indique. 

Quant  à  l'Italie,  tout  marche  rondement,  et  le  machia. 
vélisme  de  la  diplomatie  anglaise  s'y  produit  avec  une 
impudence  qu'on  ne  pourrait  croire.  La  Sicile  rangée 
sous  le  sceptre  protecteur  du  roi  de  Piémont,  ^iendra 
le  tour  du  royaume  de  Xaples.  Tout  ce  qu'on  sait  sur 
l'état  de  ce  royaume  est  fort  effrayant.  Le  parti  est 
évidemment  pris  de  pourchasser  la  maison  de  Bour- 
bon de  tous  les  lieux  où  les  révolutionnaires  pour- 
ront l'atteindre.  Après  l'Italie  viendra  l'Espagne  qu'on 
.  abordera  par  le  Portugal.  Mais  voyez-vous,  cet  anéan- 
tissement de  la  maison  de  Bourbon  est  le  premier 
acte  de  l'enterrement  des  monarchies  en  Europe, 
moins  celle  peut-être  de  la  Russie.  Et  encore  faudrait- 
il  y  regarder  de  près  avant  de  prédire  la  continuation 
de  son  existence.  Tout  cela  viendra  se  fondre  dans  un 
ou  deux  empires  gigantesques  appuyés  sur  le  suffrage 
universel,  puis  sur  des  armées  s'élevantà  un  chiffre  de 
cinq  ou  six  cent  mille  hommes.  Ce  beau  régime  durera 
jusqu'au  moment  où  la  démocratie  en  fera  justice  et 
se  mettra  à  sa  place,  pour  rentrer  ensuite  dans  le 
même  cercle  de  révolutions  qui  se  poursuivent  depuis 
le  commencement  du  monde. 

Vous  allez  sans  doute  me  demander  des  nouvelles  de 
l'Angleterre?  .\   quoi  ne  peut-elle  pas  prétendre  en 
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somme  de  bonheur,  guidée  dans  la  généreuse  voie  où 
elle  est  engagée  par  des  hommes  aussi  puissants  et 
qui  portent  le  nom  de  Palmerston  et  Russel  ?  Lisez 
leurs  discours,  le  dernier  surtout  de  lord  Palmerston 
sur  Naples  et  la  Sicile. 

Pour  le  coup,  monsieur  le  diplomate,  si  vous  ne 
trouvez  pas  dans  cet  exposé  de  quoi  vous  faire  un 
fonds  de  réflexions,  vous  êtes  difûcile  à  contenter. 

La  brochure  de  M.  Paradol  est  tombée  sous  la  patte 
de  M.  le  procureur  impérial,  et  les  habiles  prétendent 
que  son  auteur  sera  condamné  à  trois  ou  six  mois  de 
prison.  Cela  posé,  je  crois  qu'il  vaut  mieux,  pour 
ceux  qui  ont  la  rage  d'écrire,  choisir  les  journaux  et 
renoncer  aux  brochures.  Là,  au  moins,  on  n'a  à 
redouter  que  les  communiqués  ou  les  avertissements. 

AU    DUC     PASQUIER. 

Barante,  9  juillet  1860. 

Vichy  est  comble,  et  nous  vaut  quelques   visites. 
Les  Russes  surtout  y  abondent  et  je  pourrais  retrou- 
ver presque  toutes  mes  connaissances  dePétersbourg. 
J'ai  fait  un  voyage  de  deux  jours   à  Clermont  pour  y 
présider  une  Académie  oi:i  je  ne  suis  pas  assez  exact. 
Pendant  le  peu  d'heures  que  j'ai  passées  dans  notre 
capitale  auvergnate,  je  n'ai  pas  ouï  une  parole  rela- 
tive à  la  situation  actuelle.  Ce  silence  ne  vient  pas  , 
de  la  peur  de  se  compromettre.  On  ne  dit  rien  parceif 
qu'on  ne  pense  pas.  On  ne  prend  aucun  intérêt  à  tout'l 
ce  qui  se  passe.  On  ne    se  soucie  point  de  Garibaldi,-| 
de  la  Sicile,  de  la  constitution  de  Naples,  pas  même  1 
du  pape.  L'exposition  des  bœufs   et  des  moutons  est.' 
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plus  importante  que  toute  la  politique.  Il  ne  faut  plus 
dire  que  la  France  est  difficile  h  gouverner  ;  elle  ne 
sait  pas  même  être  mécontente.  Avez-vous  lu  un 
article  de  M.  de  Rémusat  dans  la  Jieviie  des  Deux 
Mondes  (1)?  Au  fond  il  est,  sous  une  forme  plus  rai- 
sonnée,  aussi  tranquillement  sceptique  que  le  vul- 
gaire. 

M.  de  Lavergne,  qui  est  venu  de  Vichy  nous  faire 
une  visite,  m'a  donné  un  petit  volume  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  :  «  Economie  rurale  de  la  France 
depuis  i  789  ».  Je  suis  sûr  que  vous  en  lirez  l'introduc- 
tion avec  plaisir.  Cela  est  fort  sage  et  très  bien  vu. 
Dans  la  vie  calme  et  occupée  que  je  mène  ici,  une 
lecture  intéressante  est  un  événement  et  supplée  aux 
conversations  qui  me  manquent.  C'est  à  peine  si  je 
parcours  les  journaux,  c'est-à-dire  les  Débals  et  la 
Presse,  car  nous  n'en  avons  point  d'autres. 

A    MADAME    ANISSON    DU   PERRON. 

Rarante,  11  juillet  1860. 

Vous  lirez  avec  intérêt  les  deux  volumes  de 
M.  de  Viel-Castel  (2).  C'est  une  histoire  consciencieu- 
sement écrite,  impartiale,  où  les  personnages  et  les 
circonstances  sont  très  bien  appréciés.  Le  livre  de 
M,  Guizot  n'a  pas  et  ne  peut  pas  avoir  l'intérêt  du 
récit  et  du  drame.  Quand  on  écrit  ses  Mémoires  pour 

(1)  L'opinion  publique  et  la  politique  extérieure  de  la  France 
(1"  juillet).    C.B. 

(2)  Les  deux  premiers  volumes  de  son  Histoire  de  la 
Bestauration.     c.  b. 
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être  publiés  de  son  vivant,  il  faut  beaucoup  de  ména- 
gements et  même  de  discrétion.  Pour  les  écrire  libre- 
ment et  avec  la  verve  de  ses  impressions,  il  faut 
ajourner  leur  publication  à  quarante  ans.  Mais  les 
Mémoires  de  M.  Guizot  sont  écrits  avec  une  remar- 
quable sagesse  d'opinion,  il  explique  clairement  com- 
ment et  pourquoi  les  événements  se  sont  succédé.  Les 
causes  générales,  le  caractère  de  chaque  situation  sont 
très  bien  indiqués,  et  les  portraits  sont  dessinés  avec 
ressemblance,  finesse  et  presque  toujours  avec  bien- 
veillance. Nous  allons  avoir  les  deux  premiers  volumes 
de  M.  de  Montalembert  (1). 


AU    DUC    PASQUIER. 

Barante,  17  juillet  1860. 

Et  moi  aussi,  mon  cher  président,  je  songe  sans 
cesse  et  tristement  à  cette  révolution  flagrante,  à  cette 
confusion  universelle  qui  se  sont  emparé  de  l'Eu- 
rope et  qui  ne  nous  laissent  pas  la  possibilité  de  pré- 
voir ce  que  nous  lirons  demain  dans  le  journal.  Au- 
cun événement  décisif  n'est  à  espérer  et  l'on  ne  sait 
pas  ce  que  l'on  peut  craindre.  Les  gouvernants  n'en 
savent  pas  davantage.  Leurs  projets,  s'ils  en  forment, 
doivent  changer  chaque  jour.  Je  suppose  que  pour  le 
moment  le  seul  parti  qui  soit  vivant,  ce  parti  qui  ne 
vieillit  jamais,  les  révolutionnaires  ne  sont  pas  con- 

(I)  Les  moines  d'Occident  depuis  saint  Benoît  jusqu'à  saint 
Bernard.  Paris  :  Lecofîre  et  Cie.  Les  tomes  III,  IV,  V,  ont 
été  publiés  en  1866  et  1867.  Le  dernier  volume  n'a  point 
paru.     c.  B. 
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tents  de  celui  qui  l'année  dernière  semblait  faire  la 
guerre  à  leur  profit,  et  qui  maintenant  est  peut-être 
un  peu  troublé  de  l'incendie  qu'il  a  allumé  ;  il  ne 
parviendra  point  à  l'éteindre.  Je  suis  en  train  de  lire 
le  li^Te  de  M.  l'évoque  d'Orléans  (1).  Il  est  un  peu 
long  et  il  a  été  écrit  bien  vite  ;  mais  il  y  a  de  fort 
belles  pages,  et  sous  le  rapport  historique  il  est 
très  complet.  Les  journaux  ont  eu  sans  doute  la 
défense  d'en  parler,  car  je  ne  vois  paraître  aucun 
article.  En  revanche,  nous  avons  toutes  les  oraisons 
funèbres  du  roi  Jérôme.  Bossuet  et  le  grand  Condé; 
l'abbé  Cœur  (2)  et  le  roi  de  WetsphaUe.  Tout  n'est-il 
pas  en  juste  proportion  ? 

DU    DUC    P  A  s  Q  U I E  R  . 

Paris,  29  juillet  1860. 

Je  n'ai  pas  la  prétention,  mon  très  cher,  de  jeter  la 
moindre  lumière  sur  l'horizon  si  nébuleux  qui  enve- 
loppe le  monde  européen.  Les  événements  de  Syrie 
sont  horribles,  et  ils  pourraient  avoir  les  plus  graves 
conséquences.  Les  cartes  sont  tellement  brouillées 
en  Europe  entre  les  grandes  puissances  qu'il  est 
impossible  d'en  obtenir  l'accord  pour  amener  une 
solution  raisonnable.  L'occasion  serait  si  belle  pour 
prier  ce  qui  reste  des  fameux  Ottomans  de  vouloir 
bien  retourner  dans  leurs  plaines  natives  et  de  débar- 
rasser TEurope  de  leur  présence.  Rien  ne  serait  plus 

(i)  La  souveraineté  pontificale  selon  le  droit  catholique  et 
le  droit  européen.  Paris  :  Lecoffre  etCie,  1860,  1  vol.  in-8°. 

G.    B. 

(2)  Évêque  de  Troycs.    c.  b. 
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aisé,  mais  le  grand  obstacle,  l'obstacle  principal,  est, 
sur  cela  comme  pour  toutes  choses  raisonnables, 
subordonné  à  l'influence  britannique  à  laquelle  le 
désarroi  de  l'empire  turc  convient  on  ne  saurait 
mieux.  Elle  y  règne  aujourd'hui  sans  contestation. 
Dans  le  sens  commercial,  elle  l'exploite  complète- 
ment, et  à  ce  prix  la  civiUsation  que  nous  avons  été 
avec  elle  défendre  dans  la  mer  Noire  lui  paraît  suffi- 
sante et  bonne  à  maintenir. 

Voulez-vous  savoir  sur  ce  sujet  quelles  seraient 
mes  visées  politiques  si  je  me  trouvais  membre  d'un 
congrès?  Je  ferais  de  Constantinople  une  ville  hbre 
dans  le  genre  des  villes  hanséatiques.  Je  lui  donne- 
rais autour  d'elle  un  territoire  suffisant  pour  son 
entretien  et  ses  convenances.  Le  commerce  ne 
tarderait  pas  d'ailleurs  à  l'enrichir.  Je  laisserais  la 
Russie  s'étendre  dans  la  mer  Noire;  je  lui  laisserais 
même  prendre  la  partie  est  de  l'Anatolie  qui  confine 
à  la  Perse,  car  le  meilleur  moyen  de  garantir  l'Europe 
des  envahissements  de  la  Russie  est  de  la  pousser  à 
chercher  son  agrandissement  en  Asie.  La  France 
serait  très  fondée  à  demander  pour  elle  quelque  belle 
position  dans  l'Anatohe,  dans  la  Syrie  même  ;  pourquoi 
ne  prétendrait-elle  pas  à  file  de  Chypre? 

Quant  à  l'Autriche,  il  y  aurait  de  quoi  la  satisfaire 
en  lui  faisant  longer  les  bords  du  Danube.  La  Grèce 
s'agrandirait  de  la  Macédoine.  Tout  cela  irait  tout 
seul  ;  mais  l'Angleterre,  l'insatiable  Angleterre,  qui 
n'a  pas  assez  des  cent  milUons  de  sujets  qu'elle  s'at- 
tribue dans  l'Inde,  et  qui  voudrait  y  joindre  la  moitié 
de  l'empire  chinois,  si  vous  trouvez  un  moyen  de  la 
contenter  vous  serez  habile. 

Je  ne  suis  jamais  en  peine  des  belles  pages  qu'on 
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trouve  dans  les  œuvres  de  M.  l'évêque  d'Orléans; 
mais  il  n'est  ni  assez  habile  ni  aussi  prudent  que  je  le 
voudrais  en  certaines  matières  toujours  délicates  à 
traiter. 

J'ai  appris  liier  soir  que  M.  de  Goyon  était  tout  dou- 
cement rappelé  de  Rome  par  l'envoi  d'un  congé  qu'il 
n'avait  pas  demandé,  et  dont  ni  lui  ni  sa  femme  ne 
seront  fâchés.  Le  rappel  de  ce  général  a  une  signi- 
fication quelconque,  et  on  croit  que  cette  mesure  a  été 
provoquée  par  M.  de  Gramont. 


-^-^ 


Paris,  le  1"  août  18G0. 

J'espérais,  mon  très  cher,  vous  anoncer  dans  cette 
réponse  à  votre  lettre  la  solution  de  la  conférence 
sur  les  affaires  de  Syrie;  mais  rien  n'aboutit.  A  mon 
sens  notre  empereur  subit  une  honte  qu'il  lui  eût  été 
facile  d'éviter,  car  l'Europe  entière  aurait  élevé  la  voix 
pour  le  défendre,  si  on  avait  osé  lui  porter  la  moindre 
attaque  en  Angleterre.  Lorsqu'on  a  été  si  téméraire  en 
Crimée  et  en  ItaUe  il  est  étrange  de  se  trouver  saisi 
d'une  modération  aussi  intempestive. 
'  Quant  à  ritahe  le  Moniteur  nous  donne  aujourd'hui 
une  convention  conclue  entre  le  roi  de  Naples  et 
Garibaldi.  Cette  convention,  si  je  ne  me  trompe, 
explique  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  la 

/Sicile.  Gela_sauï£raztJl,  le.-triône  de.  Naples?  Jele 

I  souhaite  plus  que  je  ne  l'espère. 
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A   MADAME    ANISSON    DU    PERRON. 

Barante  1"  août  1860. 

J'avance  dans  cette  Vie  politique  de  M.  Royer 
Collard,  dont  l'impression  va  bientôt  commencer.  Je 
me  rencontrerai  souvent  avec  M.  de  Viel-Castel  et 
M.  Duvergier  de  Hauranne  (1).  C'est  un  inconvénient  ; 
mais  le  point  de  vue  n'est  pas  le  même.  Je  suis  un 
peu  distrait  de  ma  tâche  par  M.  d'Hausson ville  qui  m'a 
demandé  instamment  un  article  de  revue  sur 
l'histoire  de  Lorraine.  Je  la  relis  avec  plus  d'intérêt 
encore  que  la  première  fois.  C'est  vraiment  une  œuvre 
très  distinguée.  Je  crois  qu'une  brochure  intitulée  : 
((Histoire  de  l'autorisation  d'un  journal  »,  est  aussi  de 
lui,  quoiqu'elle  ne  porte  pas  son  nom.  Elle  est  spiri- 
tuelle et  amusante.  Dans  un  temps,  déjà  ancien,  Tépi- 
gramme  et  la  raillerie  étaient  des  armes  dangereuses 
contre  le  pouvoir.  Aujourd'hui,  il  est  invuhiérable  : 
ni  l'éloquence,  ni  le  raisonnement,  ni  la  plaisanterie, 
ne  raniment  l'opinion  publique. 

DU    DUC    PASQUIER. 

Trouville,  10  août  1860. 

Les  rigueurs  de  la  saison  sont  bien  contrariantes  ; 
déplus,  elles  sont  menaçantes  pour  les  récoltes.  Sur 
ce  point  j'ai  toujours  présente  à  l'esprit  la  déplorable 
année  18IG,  et  toutes  les  misères  qui  en  ont  été  la 

(1)  Histoire  du  gouvernement  parlementaire  en  France. 
Paris  :  Lévy  frères,  1857-186o,  7  vol.  in-S".     c.  b. 
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suite.  Vous  n'en  avez  pas  été  plus  ignorant  que  moi. 
J'avais  cependant  sur  vous  le  triste  avantage  d'ôlre 
encore  sous  le  coup  de  la  terrible  disette  de  1811  dont, 
en  ma  qualité  de  préfet  de  police,  j'avais  dû  supporter 
les  plus  grandes  angoisses.  En  fait  de  misères  de 
toutes  espèces,  il  suffit  de  vivre  pour  être  assuré  d'en 
avoir  à  supporter  une  bonne  part.  Je  n'ai  plus  au 
reste  à  m'en  occuper  que  pour  remercier  le  Ciel  de  la 
manière  dont  j'en  suis  sorti. 

Venons  maintenant  aux  faits  et  aux  hommes  poli- 
tiques. Il  n'y  a  pas  de  jour  où  n'apparaisse  une 
nouvelle  cause  d'admiration,  pour  ne  pas  dire  de 
stupéfaction. 

Devant  la  lettre  impériale  adressé  à  M.  de  Persi- 
gny  (1)  la  critique  recule  épouvantée.  Là  où  il  y 
aurait  trop  à  dire,  elle  est  en  quelque  sorte  forcée  de 
se  taire;  mais  est  venue  depuis  l'allocution  aux  troupes 
qui  vont  partir  pour  la  Syrie . 

«  Vous  êtes  en  petit  nombre  »,  adit  Sa  Majesté  avec 
une  candeur  très  naturelle.  Elle  aurait  dû  ajouter, 
comme  hommage  rendu  à  la  vérité  de  sa  situation, 
ces  paroles  bien  simples  :  J'aurais  voulu  faire  mieux, 
on  ne  me  l'a  pas  permis. 

Les  protocoles  donnés  à  cette  occasion  resteront 
comme  un  monument  historique  des  plus  précieux. 
Je  ne  me  souciais  guère  des  conférences  ;  à  présent, 

(I)  Au  moment  du  départ  des  troupes  envoyées  en  Syrie, 
et  dans  le  but  de  calmer  les  défiances  de  l'Angleterre, 
l'empereur,  dans  une  lettre  privée  à  M.  de  Persigny,  mais 
destinée  à  la  publicité,  désavouait  toute  ambition,  rappe- 
lait son  programme  de  Bordeaux,  regrettait  les  dépenses 
causées  par  l'expédition,  et  déclarait  n'agir  que  poussé 
par  l'opinion  publique  de  son  pays.    c.  b. 
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j'en  suis  dégoûté  pour  jamais.  Il  est  évident  que  l'idée 
principale  a  été  de  préserver  de  tout  risque  le  précieux 
empereur  de  Constantinople.  A  ce  sujet  encore, 
l'allocution  impériale  est  aussi  claire  qu'on  pouvait 
le  désirer.  Mais  pour  ce  qui  est  des  chrétiens  déjà 
massacrés  et  dont  l'immolation  se  poursuit,  on  n'en  a 
tenu  compte  que  très  subsidiairement.  On  aurait  été 
fort  tenté,  si  je  ne  me  trompe,  de  leur  en  faire  un 
sujet  de  reproche,  de  les  accuser  d'imprudence  et  de 
mauvaise  conduite.  Ce  point  de  vue  adopté,  on  a  trouvé 
qu'une  expédition  de  six  mille  hommes  était  plus  que 
suffisante,  fussent-ils  même  lancés  sur  le  Liban,  On 
les  appuie  il  est  vrai  de  vaisseaux  anglais,  russes, 
français,  autricliiens,  qui  recueilleront  les  chrétiens 
échappés  au  massacre. 


AU    DUC    PASQUIER. 

Barante,  21  août  1860. 

Grâce  à  Dieu,  1860  ne  ressemble  pas  à  cette 
funeste  année  181G  que  je  me  rappelle  parfaitement. 
J'ai  aussi  souvenir  de  1811  qui  vous  donna  tant  de 
soucis,  et  dont  grâce  à  vos  soins  Paris  n'a  point 
souffert.  J'étais  alors  dans  la  Vendée  où  la  récolte 
avait  été  assez  bonne,  et  laissait  comme  d'ordinaire 
un  excédent  sur  la  consommation.  Je  me  bornai  donc 
à  ne  tenir  aucun  compte  d'un  décret  impérial  qui 
apportait  beaucoup  de  gêne  au  commerce  des  grains. 
C'était  l'adieu  que  nous  laissait  l'empereur  en  partant 
pour  la  Russie.  A  dater  de  ce  moment,  commença  la 
déchéance  de  sa  gloire  et  de  sa  fortune.  Son  héritier 
saura-t-il  s'arrêter  sur  une  pente  où  il  semble  sur  le 
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point  de  s'engager?  Sera-t-il  entraîné  à  courir  les 
chances  de  Garibaldi  et  de  M.  de  Cavour?  A  en  juger 
par  les  journaux  et  par  leur  langage  variable,  il  y  a 
hésitation. 

Les  réélections  des  conseils  municipaux  seront 
dictées  par  les  préfets  ou  sous-préfets.  Le  ministre  a 
écrit  circulaire  ment  qu'elles  devaient  être  libres  et 
qu'on  pourrait  imprimer  des  bulletins  autres  que  ceux 
de  l'administration.  Les  sous-préfets  permettent  donc 
l'impression  mais  interdisent  la  distribution:  en  vertu, 
disent-ils,  de  la  loi  sur  le  colportage.  On  se  soumet  en 
disant  :  «  Vous  voyez  bien  qu'aucune  opposition  n'est 
possible,  aucune  indépendance  tolérée.  » 

DE    LA     DUCHESSE    DE    SAGAN. 

Sagan,  3  septembre  1860. 

Je  me  calfeutre  sur  place.  Je  suis  entourée  de 
quelques  livres  nouveaux  :  Les  Moines  d'Occident  qui 
me  plaisent  fort,  les  Mémoires  de  Luynes  plus  secs 
et  plus  pâles  de  beaucoup  que  le  Journal  de  Dangeau. 
Puis  il  vient  de  paraître  en  Allemagne  un  fort  joU 
ouvrage  :  la  Vie  de  la  comtesse  d'Albany,  écrite  par 
M.  de  Reumund,  longtemps  ministre  de  Prusse  à 
Florence.  C'est  un  joli  ouvrage  bien  écrit  et  plein  de 
recherches  curieuses.  Je  me  sou\'iens  d'avoir  vu  la 
comtesse  d'Albany  à  Paris  chez  madame  de  Souza, 
lors  de  mon  début  dans  le  monde.  Elle  n'avait  rien 
de  royal.  Tous  l'avez  peut-être  rencontrée  ;  elle  a  eu 
pas  mal  de  relations  avec  madame  de  Staël. 

Si  vous  regardez  h  l'horizon  européen  vous  verrez 
s'y  lever  une  ère  de  reconciliations  successives  qui 
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naissent  toutes  d'une  méfiance  que  toutes  les  lettres  à 
Persigny  et  tous  les  discours  officiels  ne  parviennent 
pas  à  détruire.  Si  le  soleil  qui  est  si  rare  ici  brille  en 
Italie,  il  faut  convenir  qu'il  se  profane  en  éclairant 
toutes  les  infamies  qui  s'y  passent.  Il  n'y  a  de  pire 
que  les  horreurs  de  Syrie  !  Je  ne  pense  pas  que  l'auteur 
premier  de  tous  ces  conflits  soit  bien  à  l'aise,  malgré 
les  ovations  annexées  (1).  Que  tout  cela  est  faux,  plat 
et  laid  ! 


A    MADAME    ANISSON    DU    PERROM. 

Barante,  7  septembre  1860. 

J'ai  lu  les  Moines  de  M.  de  Montalembert,  avec 
intérêt  et  plaisir.  Je  remarque,  comme  vous,  qu'il  y  a 
quelque  exagération  à  présenter  la  vie  monastique 
comme  la  seule  origine  de  la  civilisation  moderne  ; 
mais  il  est  vrai  de  dire  que  nous  ne  jouissons  de 
celle-ci,  que  grâce  à,  la  religion  chrétienne.  Je  trouve 
aussi  qu'il  fait  une  part  trop  petite  au  clergé  séculier. 
Je  suis  bien  aise  que  les  cinq  volumes  ne  paraissent 
pas  en  même  temps.  L'ouvrage  aurait  paru  un  peu  long 
et  on  pourrait  lui  reprocher  quelque  monotonie. 
Nous  lisons  le  soir  un  roman  de  madame  Sand  qui 
paraît  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  (2).  Ce  n'est  pas 
pour  mon  plaisir  qu'on  a  choisi  cette  lecture.  Les  sen- 
timents et  les  caractères,  sans  être  absolument  faux, 
ont  quelque  chose  de  raide  et  de  forcé,  qui  n'est  pas 

(1)  L'empereur  parcourait  la  Savoie,  où  il    était  reçu 
avec  un  très  vif  enthousiasme,     c.  b. 

(2)  Le  marquis  de  Vitlemer.     c.  b. 

VIII.  19 
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dans  le  vrai.  C'est  toujours  l'auteur  qui  parle,  et  dont 
les  opinions  politiques  et  morales  ressortent  sans 
cesse. 

La  presse  semble  s'émanciper  un  peu,  et  surtout  la 
Revue  des  Deux  Mondes.  Les  Chroniques  politiques  de 
M.  Forcade  y  sont  remarquables.  Le  dernier  morceau 
de  M.  de  Witt  (Ij  sur  Jeflerson,  est  vraiment  excel- 
lent. 


DE  LA  DUCHESSE  DE  SAGAN. 

Sagan,  7  septembre  1800. 

Bien  cher  ami,  ma  lettre  du  3  s'est  croisée  avec  la 
vôtre  du  2  de  ce  mois-ci.  Je  voudrais  vous  laisser 
reposer  de  ma  mauvaise  écriture,  et  cependant  me 
voici  plaçant  mes  hiéroglyphes  sous  vos  yeux,  n'ayant 
autre  chose  à  vous  dire  sinon  que  je  suis  touchée  et 
reconnaissante  que  vous  ayez  remarqué  avec  quelque 
déplaisir  un  silence  dont  vous  avez  eu  depuis  l'expU- 
cation.  Je  serais  offensée  qu'il  y  eût  longtemps  que 
vous  n'ayez  reçu  de  mes  lettres,  et  que  vous  ne  m'en 
fissiez  pas  de  reproches.  Je  n'aime  pas  que  mes  amis 
me  laissent  la  liberté  de  les  oublier;  hberté  dont,  au 
reste,  il  me  serait  bien  impossible  d'user  à  votre 
égard.  Pendant  que  vous  avez  réunion  complète  de 
famille  à  Barante,  j'ai  ici  la  réunion  annuelle  des 
chasseurs,  que,  dans  les  habitudes  du  pays,  le  mois  de 

(1)M.  Cornélis  de  Witt,  un  des  gendres  de  M.  Guizot, 
auteur  de  nombreux  ouvrages  remarqués,  député  du 
Calvados  (1871-1876),  sous-secrétaire  d'État  au  ministère 
de  l'Intérieur  (1875-1876),  mort  en  1889.     c.  b. 
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septembre  provoque  toujours.  Mon  petit-fils  Bozon  (1) 
en  fait  les  honneurs  ;  son  père  et  son  frère  vont 
m'arriver,  et  je  m'en  remets  à  eux  pour  occuper  et 
amuser  les  voisins  et  les  conduire  dans  la  forêt.  Je 
reste,  moi,  le  plus  à  part  que  la  politesse  le  permet. 
Le  monde  offre  une  si  longue  série  de  mensonges  et 
de  contraintes  !  Cela  se  supporte  sans  grand'peine 
dans  la  jeunesse,  mais  plus  on  vieillit  plus  on  déplaît 
et  pèse.  C'est  bien  le  moins  quand  on  est  loin  de  la 
jeunesse,  qu'on  vive  dans  la  vérité  et  la  liberté.  Je  con- 
viens cependant  que  lorsqu'on  n'a  plus  ce  qui  remplit 
toute  la  vie,  il  est  bon  que  le  temps  soit  plein  quand 
l'âme  ne  l'est  pas.  L'oisiveté  isolée  pèse  encore  plus 
peut-être  que  le  fardeau  des  devoirs,  des  affaires  et 
desentours  même  médiocres.  Tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  là  semble  se  contredire,  mais  il  y  a  place 
pour  le  pour  et  le  contre  dans  notre  misérable  nature 
si  difOcile  à  équilibrer. 

Vous  voyez  bien  que  je  vous  écris  uniquement 
pour  le  plaisir  très  personnel  de  le  faire,  et  pour  vous 
remercier  encore  d'avoir  remarqué  mon  silence. 

Je  serre  vos  mains  dans  les  miennes  avec  cette 
fidèle  affection  qui  ne  vous  manquera  que  quand  tout 
de  moi  sera  poussière. 

DU    DUC     PASOUIER. 

Paris,  le  11  septembre  1860. 

Mon  cher  ^-ieil  ami,  voilà  Garibaldi  entré  à  Naples 
presque  sans  escorte.  Voilà  le  roi  François  II,  sur  la 

(1)  Le  prince  de  Sagan,  fils  aîné  du  duc  de  Valençay.     c.  b. 
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route  de  Gaëte,  et  nul  ne  peut  dii'e  si  ses  grandes  réso- 
lutions n'aboutiront  pas  à  un  embarquement  pour 
Ancône  où  il  tentera  une  défense,  après  avoir  fait  sa 
jonction  avec  les  troupes  de  Lamoricière.  Ceci  serait 
une  sorte  d'utopie  glorieuse  à  laquelle  je  ne  saurais 
croire.  N'avons-nous  pas  d'ailleurs  aujourd'hui  pour 
nous  réconforter  sur  toutes  choses  le  discours  de 
Napoléon  III  à  Marseille  (1)?  Là  tout  est  beau,  tout  est 
admirable,  tout  est  sans  réplique.  La  paix  du  monde 
y  est  garantie  à  toutes  les  lignes.  Nous  voilà  avec 
l'assurance  de  passer  au  moins  un  hiver  durant 
lequel  on  pourra  bien  préparer  ses  armes  pour  le 
printemps  prochain.  Je  suppose  que  vous  ne 
recevez  pas  VOpiniun,  journal  qui  est  cependant  des 
plus  instruits,  des  plus  avancés.  11  vient  de  se  sur- 
passer en  nous  annonçant  l'entrée  de  Garibaldi  à 
Naples. 

DE    M.     GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  19  septembre  1860. 

Entre  les  ^^siteurs  et  la  préparation  de  mon  qua- 
trième volume,  mon  temps  s'écoule  comme  l'eau  de 
la  fontaine  que  j'entends  murmurer  à  côté  de  mon 
cabinet.  J'ai  à  cœur  de  mener  jusqu'au  bout  ce  travail, 
et  qui  sait  ?  j'ai  beau  me  bien  porter  et  ne  me  point 
sentir  fatigué,  dans  quinze  jours  j'aurai  soixante-treize 

(1)  Discours  prononcé  le  10  septembre  au  banquet  qui 
lui  était  offert  par  le  commerce  de  Marseille.  Napoléon  HI, 
après  avoir  visité  les  nouvelles  provinces  acquises,  se 
rendait  en  Corse  et  en  Algérie,     c.  b. 
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ans.  A  mesure  que  j'avance  et  que  j'entre  dans  les 
époques  dont  la  responsabilité  pèse  plus  spécialement 
sur  moi,  j'ai  h  la  fois  plus  de  matériaux  et  plus  de 
scrupules.  Je  veux  en  dire  plus,  et  je  regarde  de  plus 
près  à  tout  ce  que  je  dis.  Enfin  j'espère  que  j'arri- 
verai au  terme.  Je  vous  rencontre  souvent  sur  ma 
route,  et  je  trouve  toujours  entre  nous  la  même 
sympathie. 

Je  suis  si  occupé  du  passé,  que  je  ne  pense  guère 
au  présent,  et  il  m'en  coûte  peu  de  ne  pas  regretter 
ce  spectacle.  J'ai  pourtant  eu  un  accès  d'indignation 
ces  jours  derniers,  non  pas  de  l'entrée  des  Piémontais 
dans  les  États  du  pape,  je  n'en  doutais  pas,  mais  du 
langage  piémontais,  à  cette  occasion,  pièces  officielles 
et  journaux.  Je  ne  me  blase  pas  sur  cette  prostitution 
du  raisonnement  au  service  de  la  violence,  sur  ce 
mélange  de  fourberie  et  d'effronterie  qui  caractérise  la 
politique  révolutionnaire.  Une  seule  chose  m'intéresse, 
en  ce  moment,  dans  ce  honteux  chaos  :  que  va  faire 
et  devenir  Lamoricière  ?  Entre  Garibaldi  et  quarante 
mille  Piémontais,  il  est  impossible  qu'il  résiste  long- 
temps ;  mais  il  importe  beaucoup  qu'il  succombe  no- 
blement. Je  n'entends  rien  à  la  question  miUtaire; 
mais,  à  ne  voir  que  la  politique,  si  j'étais  Lamoricière, 
je  demanderais  au  pape  de  s'enfermer  avec  moi  dans 
Ancône,  et  si  j'étais  le  pape  j'accepterais  de  grand 
cœur  cette  situation.  Il  ferait  beau  voir  le  roi  Victor- 
Emmanuel  et  Garibaldi  assiéger  le  pape  et  l'enlever 
d'assaut,  ou  l'affamer  dans  son  dernier  asile.  Si  quelque 
chose  peut  remuer  le  publie  endormi,  ce  serait  un  tel 
spectacle  ;  mais  j'ai  bien  peur  que  les  acteurs  n'y 
manquent. 

Quant  aux  maisons  royales,  c'est  trop  d'avoir  dans 
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la  même  année  le  spectacle  de  Montemolin  (1)  et  de 
François  II. 

Yous  voyez  où  en  est  l'Europe,  les  puissances  du 
Nord  se  ralUent  dans  une  politique  défensive  et  expec- 
tante.  L'Angleterre  les  y  a  poussées  et  s'en  félicite, 
sans  s'y  joindre  ostensiblement.  Elle  se  soucie  peu  de 
voir  brûler  la  maison  du  pape  et  celle  du  roi  de  Naples; 
mais  elle  prend  ses  mesures  pour  cantonner  l'incendie. 
Tout  le  monde  se  prépare  pour  un  en-cas.  L'en-cas 
qu'on  prévoit  fera,  je  crois,  tout  ce  qu'il  pourra  pour 
ne  pas  arriver.  Quelle  sera  la  plus  grande  peur,  celle 
qu'on  aura  de  l'Europe,  ou  celle  qu'on  aura  des  Orsini? 
7'hat  is  the  question.  Je  parie  pour  la  première  d'abord 
sans  être  sûr  qu'en  dernière  analyse  ce  ne  soit  pas  la 
seconde  qui  prévale. 

J'ai  eu  ce  matin  des  nouvelles  du  duc  de  BrogUe.  Il 
est  à  Coppet  avec  un  reste  de  goutte.  Son  fils  et  sa 
fille  à  Cannes.  La  princesse  de  Broglie  se  trouve  déjà 
mieux  du  climat.  Elle  a  besoin  de  beaucoup  de  mieux. 
J'ai,  pour  cette  maison,  presque  autant  de  tristesse 
que  d'amitié. 

DU    DUC    PASOUIER. 

Paris,  le  22  septembre  1860. 

Au  risque  de  troubler  l'air  si  calme  qui  régne  autour 
de  vous,  je  viens  causer  a^-ec  vous  ;  et  de  quoi  pourrais- 

(d)  Fils  aîné  de  don  Carlos,  en  faveur  de  qui  son  père 
avait  abdiqué  en  1834  les  droits  qu'il  prétendait  avoir  au 
trône  d'Espagne.  Découvert  et  arrêté  à  la  suite  de  l'échec 
de  la  dernière  tentative  carliste  (1860),  il  ne  tarda  pas  à 
être  mis  en  liberté,  après  avoir  signé  une  renonciation  à  la 
couronne,  qu'il  désavoua  plus  tard.     c.  b. 
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je  vous  parler,  si  ce  n'est  de  la  catastrophe  qui  anéantit 
l'armée  pontificale  (1),  et  laisse  le  Saint-Siège  avec  la 
perspective  de  perdre  tout  ce  qui  lui  restait  d'États. 
Le  Saint-Père  se  contentera-t-il  de  son  petit  avoir,  et 
ne  voudra-t-iï  pas  aller  chercher  de  gré  si  on  le  lui  per- 
met, ou  par  adresse  s'il  lui  faut  s'échapper,  un  autre 
gîte  où  son  indépendance  ne  soit  pas  complètement 
anéantie?  La  crise  est  grave,  soyez-en  sûr,  non  seule- 
ment pour  le  Souverain  Pontife,  mais  pour  l'Église 
catholique  tout  entière.  Des  fautes  très  réelles,  mal- 
heureusement, ont  eu  Ueu,  à  côté  des  plus  cruelles 
injustices,  et  le  monde  est  ainsi  fait  que  les  injustices 
disparaissent  pour  le  plus  grand  nombre  des  specta- 
teurs qui  les  trouvent  justifiées  par  des  fautes  très 
minimes. 

Cette  catastrophe  est  arrivée  lorsqu'on  croyait  la 
général  Lamoricière  engagé  dans  une  marche  qui  lui      j 
donnait  le  moyen  de  rejoindre  l'armée  napolitaine  et- 
de  lui  porter  un  véritable  renfort.  Le  meilleur  moyen» «     ^^ 
de   maintenir  les  États  de  l'Église  était  sans  aucune 
doute  de  relever  le  trône  de  Naples.  Aujourd'hui,  on  ■ 
ne  voit  pas  à  quoi  il  serait  possible  d'accrocher  la 
moindre  espérance  du  rétabhssement  de  l'ordre  en 
Italie.  A  la  vérité,  pour  rendre  tout  plus  facile,  voilà 
que    la  poUtique  de  M.    de  Gavour   entre   dans    un 
conflit  manifeste  avec   celle   de   Garibaldi.  L'armée 
de  celui-ci   ne  paraît  pas   très   respectable,  mais  il 
a  pour  lui  l'enthousiasme  insensé  qui  se  déclare  en  sa 
faveur  depuis  les   rives   du  Pô  jusqu'au  détroit  de 
Messine,  et  par-dessus  tout  l'assentiment  et  l'appui 
de  l'Angleterre. 

(1)  La  bataille  de  Castelfidardo.     c.  u. 
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Elle  est  devenue  tout  h  fait  garibaldienne,  cette 
nation  anglaise  dont  on  a  tant  vanté  l'esprit  et  la 
raison.  Quant  à  nous,  nous  nous  complaisons  dans  le 
beau  voyage  de  notre  empereur,  dans  les  beaux 
discours  qui 'lui  sont  adresses,  et  dans  ses  belles 
réponses  à  ces  galanteries. 

Pour  le  moment  les  joies  du  retour  de  Leurs  Ma- 
jestés sont  un  peu  troublées  par  la  fm  de  la  duchesse 
d'Albe.  De  temps  en  temps  de  semblables  coups  de 
cloche  se  font  entendre;  mais  leurs  retentissements 
sont  bientôt  oubliés,  elles  devoirs  de  la  profession  ont 
vite  emporté  les,  sentiments  qui  devraient  être  les 
plus  chers.  Mais  en  voilà  bien  assez  sur  ce  triste 
sujet. 

/  Nous  apprendrons  dici  à  peu  de  jours  les  pertes 
ifaites  dans  l'armée  pontificale,  entre  lesquelles  se 
/trouveront  bon  nombre  déjeunes  gens  des  meilleures 
'ifamilles,  qui,  surtout  en  Bretagne,  avaient  pris  le  ha- 
iisardeux  parti  de  s'aller  ranger  sous  le  drapeau  qui 
lileur  semblait  être  celui  de  l'Église  et  de  la  royauté. 

AU    DUC    PASQUIER. 

Barante,  22  septembre  1860. 

Voici  de  tristes  nouvelles,  mon  cher  président,  et 
d'autant  plus  tristes  qu'elles  étaient  prévues.  La 
situation  est  constatée  et  non  pas  changée.  Reste  à 
savoir  si  la  Aictoire  profitera  à  M.  de  Cavour  ou  à 
Garibaldi,  l'un  vaut  l'autre.  Laisser  au  pape  une  ville 
ou  le  chasser  de  Rome,  c'est  à  peu  près  la  même 
chose.  Dans  l'an  et  Tautre  cas,  il  est  rayé  de  la  Uste 
des  souverains.  Mais  si  Garibaldi  poursuit  sa  route  et 
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veut  arriver  à  Venise,  nous  pourrions  bien  avoir  la 
grande  guerre;  l'Autriche  ne  se  soumettra  pas,  car 
elle  n'en  serait  point  quitte  pour  cela;  on  lui  révolu- 
tionnerait la  Hongrie.  Pendant  ce  bouleversement 
de  l'Italie,  pendant  que  nous  avons  à  sauver  du 
carnage  les  chrétiens  d'Orient  que  l'Angleterre  vou- 
drait livrer  aux  Turcs,  n'est-ce  pas  singulier  de  faire 
un  voyage  d'agrément  jusqu'en  Afrique  ?  C'est  sans 
doute  pour  échapper  à  la  nécessité  de  prendre  une 
décision  et  de  répondre  aux  questions,  pour  esquiver 
toute  responsabilité. 

Sans  doute  les  vieilles  gens,  qui  ont  vécu  dans  un 
temps  où  l'on  se  préoccupait  des  intérêts  publics,  où 
l'on  savait  pourquoi  on  était  content  ou  mécontent, 
doivent  s'étonner  de  l'indifférence  de  plus  en  plus 
apathique  de  toutes  les  classes  de  la  population;  une 
seule  opinion  est  ^'iv^ante  :  celle  qui  a  fait  la  révolution 
de  Février,  qui  jouit  de  l'égalité  que  lui  assure  le 
pouvoir  absolu.  Son  cœur  est  à  Garibaldi  :  c'est  son 
héros,  et  elle  est  fière  de  lui.  Même  lorsqu'il  n'est  pas 
irréligieux,  le  populaire  ne  reçoit  pas  la  moindre 
impression  des  mandements  des  évêques  et  des  prônes 
des  curés,  et  so  soucie  peu  du  pape.  Tel  est  l'état 
où  nous  a  mis  la  période  révolutionnaire,  qui  date 
déjà  de  soixante  et  dix  ans. 

DE     LA     DUCUESSE    DE    SAGAN. 

Sagan,  18  octobre  1860. 

Il  y  a  plus  d'un  mois  que  je  ne  vous  ai  écrit.  Savez- 
vous  pourquoi?  C'est  que  j'avais  trop  à  dire.  Il  ne  se 
serait  échappé  de  ma  plume  que  des  cris  de  douleur. 
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car  j'en  ai  le  cœur  plein,  l'âme  indignée,  l'esprit  révolté. 
Pourquoi  vous  adresser  mes  lamentables  accents  et 
mes  sombres  prédictions?  Aujourd'hui  je  ne  suis  ni 
moins  triste,  ni  moins  pressée  par  de  sérieuses  prévi- 
sions, mais  je  n'en  veux  pas  moins  venir  à  vous  pour 
savoir  de  vos  nouvelles  et  vous  dire  que  j'existe:  c'est  dire 
que  je  songe  à  vous  avec  le  plus  profond  attachement. 
On  vous  mande  probablement  comme  à  moi  qu'aux 
Tuileries  on  est  aux  prises  avec  plus  d'un  embarras, 
mais  les  autres  puissances  mènent  si  peu  bien  leurs 
propres  affaires  qu'en  définitive  il  est  à  craindre  que 
ce  ne  soit  V homme  ténébreux  qui  l'emportera.  11  me  re- 
vient d'assez  bonne  source  de  quelqu'un  qui  vient  de 
voir  lord  John  Russel  uPosen,  que  l'Angleterre  pousse 
de  toutes  ses  forces  à  l'unification  (pardon  de  ce  mot 
barbare)  de  l'Itahe,  dans  l'espoir  :  1°  de  la  destruction 
delà  papauté  ;  2°  de  tenir  par  une  Italie  forte  de  25  mil- 
lions d'âmes  la  France  en  échec.  C'est  pour  cela  que 
lord  Palmerston  insiste  pour  que  l'Autriche  vende  la 
Vénétie.  La  Prusse  n'est  que  trop  portée  à  se  ralher 
à  cette  idée,  ainsi  que  les  puissances  protestantes  de 
l'Allemagne.  Ceci  n'est  pas  du  goût  de  l'empereur 
Napoléon,  qui  augmente  l'armée  française  à  Rome  afin 
de  tenir  Cavour  en  bride  et  d'arriver  à  établir  Murât  à 
Naples,  et  de  tenir  le  pape  sous  forme  protectrice  pri- 
sonnier à  Rome.  De  ces  différentes  tendances  doit  ré- 
sulter un  conflit  inévitable  :  la  guerre  !  Il  me  semble 
que  malgré  la  peur  dont  les  symptômes  sont  sensibles 
et  qui  n'a  jamais  produit  de  grandes  choses,  elle 
éclatera  indubitablement  et  avec  d'autant  plus  mau- 
vaises chances  pour  ceux  qui  pour  ^é^•iter  font  le 
plongeon. 
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AU    DUC    PASQUIER. 

Barante,  28  octobre  18G0. 

Je  perds  un  ami  (I)  de  cinquante  ans  qui  toujours, 
quelle  qu'aient  été  sa  position  et  la  mienne,  m'a  donné 
des  preuves  d'amitié  et  de  confiance  qui  ont  contribué 
beaucoup  aux  succès  que  j'ai  pu  avoir  dans  ma  car- 
rière politique.  Il  était  essentiellement  bienveillant, 
beaucoup  de  personnes  lui  ont  dû  de  la  reconnais- 
sance, et  je  ne  crois  pas  que  quelqu'un  ait  eu  à  s'en 
plaindre.  Plus  on  connaissait  sa  vie  politique,  plus  on 
constatait  ses  bonnes  intentions,  sa  juste  apprécia- 
tion des  circonstances  et  des  hommes.  Il  y  a  eu  autre- 
fois un  grand  déchaînement  contre  lui  ;  il  a  été  en 
butte  à  la  haine  d'un  parti  aveuglément  passionné  ; 
mais  il  me  semble  que  tant  d'événements  divers  et 
tant  d'années  ont  dû  dissiper  les  rancunes  politiques. 

Ah  !  que  vous  avez  raison  de  dire  que  la  plus  grande 
tristesse  à  laquelle  les  vieillards  sont  condamnés,  c'est 
de  voir  chaque  jour  tomber  leurs  contemporains, 
leurs  amis,  les  compagnons  de  leur  vie  !  Rester  isolé 
au  miheu  des  générations  qui  sont  étrangères  à  vos 
souvenirs,  qui  ont  d'autres  pensées,  je  dirais  presque 
un  autre  langage,  ce  n'est  pas  vivre,  mais  survivre. 
Combien  donc  doit-on  tenir  aux  amis  qu'on  a  con- 
servés, et  s'attacher  de  plus  en  plus  à  leur  affection,  à 
leur  confiance!  C'est  ce  lien  qui  existe  entre  nous,  et 
qui  s'est  resserré  à  mesure  que  les  années  se  sont 
écoulées. 

(1)  M.  le  duc  Decazes.     c.  u. 
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DE    M.    GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  17  novembre  18C0. 

Vous  avez  été  comme  moi  attristé,  mon  cher  ami, 
de  la  mort  de  ce  pauvre  Decazes .  C'est  maintenant  un 
g'enre  de  chagrin  qui  nous  atteint  souvent,  en  atten- 
dant que  nous  le  donnions  nous-mêmes  aux  autres. 
Les  ^^eux  amis  s'en  vont.  Celui-là  était  vraiment  un 
bon  ami  et  un  très  bon  homme,  plus  distingué  dans 
l'action  que  dans  les  paroles,  courageux  et  fidèle  à 
travers  ses  complaisances  et  toutes  ses  faiblesses.  Sa 
femme  l'a  admirablement  soigné.  Elle  a  de  l'esprit, 
l'esprit  ferme  et  du  cœur.  Elle  m'écrit  avec  un  ^^f 
désir  que  les  amis  de  son  mari  lui  restent  à  elle. 

Je  travaille  assidûment  à  mon  quatrième  volume. 
Je  termine,  en  ce  moment,  les  deux  chapitres  qui  me 
plaisent  le  moins  à  écrire,  l'un  mon  allia7ice  et  ma  rup- 
ture avec  M.  Mole,  l'autre  la  coalition.  C'est  l'époque 
où  j'ai  fait  des  fautes,  au  commencement  et  à  la  fin. 
Je  serai  sincère  sur  moi-même  comme  sur  les  autres. 

Je  suis  impatient  de  voir  votre  travail  sur  M.  Royer 
Collard.  Sera-t-il  imprimé  quand  vous  viendrez  à 
Paris  ;  et  quand  y  viendrez-vous  ? 

Quand  je  laisse  là  le  passé  pour  regarder  un  peu 
au  présent,  je  remercie  le  jeune  roi  de  Naples  de  sa 
résistance.  Il  me  faut  un  roi  et  un  Bourbon  qui  résiste. 
On  dit  qu'il  résistera  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Il  fera  très  bien.  Il  faut  qu'il  se  fasse  tuer  en  défen- 
dant Gaëte,  ou  qu'il  soit  pris  d'assaut  aA^ec  la  place.  Si 
le  pape  en  avait  fait  autant  à  Ancône,  le  roi  de  Sar- 
daigne  aurait  été  bien  embarrassé.  Mais  les   vaincus 
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se  chargent  de  rendre  les  affaires  faciles  aux  vain- 
queurs. 

On  m'écrit  ce  matin  de  Paris  que  le  gouvernement 
paraît  croire  que  le  pape  va  quitter  Rome,  et  qu'il  le 
désire,  ne  croyant  plus  à  la  possibilité  de  l'y  main- 
tenir. Le  printemps  prochain  verra  la  queue  de  la 
révolution  itahenne.  M.  de  Cavour  est  le  plus  auda- 
cieux et  le  plus  adroit  constructeur  de  châteaux  de 
cartes  que  j'aie  rencontrés  dans  l'histoire. 

Vous  savez  sûrement  Varsovie  (I).  Point  d'autre 
résultat  qu'un  redoublement  de  froideur  entre  la 
Russie  et  l'Autriche,  et  un  vrai  commencement  d'ini- 
mitié entre  l'Autriche  et  la  Prusse.  On  dit  maintenant 
que  la  première  idée  de  la  réunion  était  venue  de 
l'empereur  Napoléon,  mais  l'empereur  de  Russie  et  le 
prince  de  Prusse  devaient  seuls  s'y  trouver,  et  le  pre- 
mier devait  tenter  de  décider  le  second  à  une  triple 
alhance  franco-prusso-russe,  cette  alUance  que 
l'empereur  Napoléon  avait  tentée  naguère  lui-même 
à  Bade,  sans  succès.  Celle-là  a  manqué  de  nouveau  à 
Varsovie,  aussi  bien  que  la  réconciliation  austro- 
russe. 

Que  dites-vous  des  tentatives  libérales  de  l'empe- 
reur d'Autriche  ?  Je  lui  sais  gré  de  deux  choses  :  de 
tenir  compte  des  éléments  historiques,  et  de  tenter  ces 
réformes  de  concert  avec  les  classes  supérieures,  au 
lieu  de  persister  à  appeler  la  démocratie  au  secours 
du  pouvoir  absolu.  La  tâche  est  difficile  pour  un 
jeune  prince  médiocre.  J'avais  chez  moi,  avant-hier, 
un  arrivant  de  Paris  à  qui  le  comte  Kisseleff  avait  dit  la 

(1)  Entrevue  entre  le  tzar,  l'empereur  d'Autriche  et  le 
régent  de  Prusse  (22-26  octobre)     c.  b. 
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veille,  en  se  frottant  les  mains  :  «  Enfin  me  voilà 
tranquille  ;  la  Russie  et  rAutiiche  sont  plus  mal 
ensemble  que  jamais.  » 

Le  Père  Lacordaire  vient  dem'envoyerson  discours 
pour  l'Académie.  Je  vais  m'occuper  du  mien.  La 
séance  pourra  avoir  lieu,  je  pense,  à  la  fin  de  janvier. 

AU    DUC  PASQUIER. 

Barante,  26  novembre  1860. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  président,  de  m'avoir 
donné  de  bonnes  nouvelles  de  votre  santé.  Ne  pas 
avoir  d'inquiétude  pour  ceux  qu'on  aime  est,  en  vérité, 
au  temps  où  nous  sommes,  le  seul  espoir  de  contente- 
ment qui  nous  reste  ;  tout  ce  qu'on  sait  d'ailleurs  inspire 
chagrin,  aversion  et  dégoût.  Les  difficultés  et  les  em- 
barras qui  retardent  le  triomphe  de  M.  de  Cavour  et 
de  Garibaidi  ne  donnent  pas  l'espoir  d'un  changement 
de  fortune  qui  les  mettrait  à  bas.  Les  entraves  que 
leur  puissant  complice  met  à  leurs  progrès  ne  prou- 
vent pas  qu'il  leur  refusera  ses  secours  le  jour  où  ils 
seront  en  péril. 

Est-il  vrai  que  la  promenade  de  l'impératrice  en 
Ecosse  a  pour  cause  le  vif  intérêt  qu'elle  prend  au  pape? 
J'ai  peine  à  croire  à  cet  épisode  romanesque  qui 
semble  emprunté  à  Walter  Scott.  Malgré  cet  aimable 
auxiUaire  les  affaires  du  pape  me  paraissent  en  mauvais 
train.  On  pourrait  croire  que  l'armée  de  M.  de  Goyon 
est  destinée  à  occuper  Rome  plutôt  qu'à  la  défendre. 
Que  dites-vous  de  ce  qui  se  passe  en  Amérique  (l)? 

(1)  Abraham   Lincoln,   candidat  du   parti    républicain, 
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La  démocratie  modèle  est  prise  en  flagrant  déUt  de 
révolution  et  de  desconnexion. 


A    MADAME    AN'ISSON   DU    PERRON. 

Barante,  29  novembre  1860. 

S'il  y  avait  encore  des  conversations  politiques, 
l'occasion  serait  favorable  pour  raisonner  sur  les 
innovations  Libérales  qui  nous  sont  octroyées.  Je  ne 
pense  pas  qu'on  en  soit  ému.  Au  lieu  d'une  servilité 
muette  nous  aurons  une  servilité  parlante.  L'invention 
des  ministres  qui  peinent  et  des  ministres  de  tribune 
est  aussi  fort  ingénieuse.  On  aura  des  adresses  pour 
célébrer  soit  la  guerre  soit  la  paix,  et  l'on  se  pré- 
vaudra de  l'opinion  publique  pour  justifier  toute 
espèce  d'entreprises  ;  si  elles  échouent  on  nous  dira  : 
vous  l'avez  voulu.  Si  les  élections  étaient  libres  et  si 
les  sénateurs  n'avaient  pas  une  paie  de  trente  mille 
francs,  on  pourrait  espérer  un  gouvernement  raison- 
nable qui  ne  se  lancerait  pas  dans  les  aventures  ; 
car  l'argent  est  le  principe  fondamental  de  notre  cons- 
titution. 

J'ai  terminé  la  vie  de  M.  Koyer-Gollard  mais  je  ne 
sais  quand  l'impression  en  sera  finie.  Je  suis  dans  la 
disposition  d'un  étudiant  qui  est  quitte  de  sa  tâche. 
Je  crois  que  ce  sera  la  dernière  que  je  m'imposerai. 

venait  d'être  élu  à  la  présidence  des  États-Unis  (9  no- 
vembre). Les  États  du  Sud,  partisans  de  l'esclavage, 
n'avaient  pas  caché  pendant  la  campagne  électorale  qu'ils 
sortiraient  de  la  confédération  plutôt  que  de  subir  la 
nomination  d'un  président  contraire  à  leurs  intérêts.  Ils 
se  préparaient  à  mettre  leur  menace  à  exécution,     c,  b. 
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Je  me  trouve  trop  vieux  pour  entreprendre  une 
oeuvre  quelconque.  La  lecture  suffira  pour  me  pré- 
server de  l'ennui.  Pour  commencer  j'ai  pris  la  Corres- 
pondance de  M.  de  Maistre;  c'est  un  retour  vers  le 
passé  ;  depuis  le  temps  où  il  écrivait,  nous  avons  eu 
six  révolutions.  Quoique  l'état  actuel  de  la  France  et 
de  l'Europe  ne  donne  pas  l'idée  de  la  durée,  je  n'ai  pas 
la  prétention  d'en  voir  sortir  un  ordre  nouveau. 


DE    LA    DUCHESSE  DE   SAGAN. 

Berlin,  iT  décembre  1860. 

Cher  ami,  nous  voici  à  la  fin  d'une  année  cruelle 
pour  les  uns,  triste  pour  les  autres.  Celle  qui  va  lui  suc- 
céder est  menaçante  pour  tous.  Si  du  moins  elle  nous 
donnait  la  consolation  du  revoir  !  Je  ne  sais  que  croire, 
je  ne  sais  qu'espérer  ;  mais  je  sais  bien  ce  que  je  désire. 
J'ai  passé  ma  jeunesse  à  rêver  un  château  qui  réuni- 
rait tous  ceux  qui  s'aiment  et  s'entendent.  Le  nombre 
n'en  eut  jamais  été  exclusif.  Voici  que  le  soir  de  la  vie 
s'avance  sans  que  la  première  pierre  de  mon  château 
soit  posée  et  je  n'ai  plus  d'espoir  que  dans  la  réunion 
éternelle.  Où  trouver  la  paix  dans  le  monde  ?  Où  se 
cacher  pour  ne  plus  entendre  l'éclio  des  platitudes  qui 
remplissent  l'Europe  de  leurs  hypocrites  mensonges? 
On  dit  qu'il  faut  fermer  les  yeux  et  les  oreilles  et 
élever  son  cœur  en  haut  ;  c'est  vrai,  le  conseil  est 
bon,  mais  d'une  application  difficile.  Les  yeux  ont 
beau  se  tourner  vers  le  ciel,  il  faut  cependant  que  les 
pieds  touchent  la  terre,  et  où  les  placer  pour  éviter  la 
fange  du  chemin?  Je  suis  ici  depuis  quelques  jours 
plus  ou  moins  souffrante,  et  fort  peu  allante. 
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Votre  bonne  petite  lettre  du  28  novembre,  écrite 
avant  de  connaître  le  nouveau  malheur  de  l'hôtel  de 
BrogUe(I),  ne  m'en  parle  pas.  Vous  en  aurez  été 
atteint,  car  vous  les  aimez  tous  et  de  tout  temps  et 
certes  avec  toute  raison. 

Adieu.  Ne  finissez  pas  avec  soulTrance  1860,  et  soyez 
toujours  le  même  pour  moi  à  la  nouvelle  date.  Vous  me 
connaissez  invariable. 


DE    M.    GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  20  décembre  1860. 

Mon  cher  ami,  nous  regrettions  ensemble  ce  pauvre 
Decazes.  Les  morts  vont  vite.  La  mort  de  lord  Aber- 
deen  est  pour  moi  un  vrai  chagrin.  Notre  amitié  avait 
commencé  par  la  politique,  mais  elle  y  avait  si  bien 
grandi  et  s'y  était  si  intimement  mêlée,  qu'elle  y  avait 
souvent  servi,  sans  y  être  jamais  un  embarras.  C'était 
le  caractère  le  plus  vraiment  anglais  et  l'esprit  le  plus 
européen  que  j'aie  rencontré  dans  son  pays.  Le  duc 
de  Broglie  disait  il  y  a  trois  jours  à  mon  gendre  Cor- 
néhs  :  «  c'est  le  dernier  des  Anglais!  »  j'espère,  pour 
l'Angleterre,  qu'U  en  dit  trop  ;  mais  c'est  certainement 
le  dernier  de  la  grande  école  politique  anglaise,  et 
étant  aussi  conservateur  qu'aucun  de  ses  contem- 
porains, U  était  le  plus  Ubéral  de  tous.  Libéral  sans  le 
moindre  faste  et  la  moindre  recherche  de  popularité, 
uniquement  par  justice  et  par  prévovance.  On  m'écrit 
qu'n  était  tombé  depuis  six  semaines   dans  un  grand 

(1)  La  princesse   de    Broglie   était   morte  le  28  novem- 
bre,    c.  B. 


YIII. 


20 


306     SOUVENIRS  DU  BARON  DE  BARANTE. 

affaissement  de  corps  et  d'esprit.  Il  s'est  éteint  sans 
souffrances,  entouré  de  ses  quatre  fils.  11  avait  perdu 
ses  deux  femmes,  ses  trois  filles  et  en  était  resté  sous 
une  impression  de  tristesse  qui  n'a  plus  quitté  son  âme 
ni  sa  figure. 

Je  regrette  que  votre  travail  sur  M.  lloyer  CoUard 
paraisse  si  tard.  Uniquement  pour  mon  plaisir,  car 
car  je  suis  loin  de  son  temps  d'activité  et  d'importance. 
Je  vous  regretterai  aussi  à  l'Académie.  .Mais  vous  avez 
raison  de  ne  pas  quitter  le  coin  de  votre  feu  pendant 
les  grands  froids.  Ils  ont  commencé  ici.  J'ai  aujourd'hui 
sous  les  yeux  un  beau  soleil  qui  luit  sur  un  pays  tout 
entier  couvert  de  deux  pouces  de  neige.  Je  rentrerai 
décidément  h  Paris  le  20  de  ce  mois.  J'y  ai  passé  cinq 
jours  à  l'occasion  du  mariage  de  mademoiselle  Cuvillier- 
Fleury  (l)et  des  obsèques  de  la  princesse  de  Broglie.  Il 
n'y  a  pas  moyen  d'échapper  à  ces  contrastes  de  la  \ie. 
Le  duc  de  Broglie  est  assez  bien  ;  son  fils  très  mal- 
heureux. C'est  une  maison  désolée  :  un  père  âgé,  un 
fils  encore  jeune,  cinq  petits  garçons  et  pas  une  femme 
pour  aimer  et  soigner  tout  cela. 

Je  ne  vous  parle  pas  ^l'autre  chose.  Quoique  je  n'aie 
aucune  foi  dans  le  décret  du  24  novembre,  il  en 
restera  trace  dans  la  sitiation  du  pays  et  dans  les 
événements.  Par  cette  porte  entr'ouverte  aux  libéraux 
entreront,  un  jour,  les  révohitionnaires  et  j'incline 
bien  à  croire  que  la  guerre  engagée  au  printemps,  on 
aura  besoin  d'eux.  11  devient  tous  les  jours  plus  diffi- 
cile de  jouer  à  la  fois  les  deux  rôles,  l'ordre  au  dedans 
et  la  révolution  au  dehors.  Lord  Palmerston  le  peut 
encore  à  Londres,  personne,  je  crois,  à  Paris. 

(1)  Avec  M.  Tiby,  secrétaire  d'ambassade,    c.  b. 
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DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  2  janvier  1861. 

Mon  très  cher,  je  comprends  que  vous  vous  trou- 
viez bien  de  la  vie  paisible  que  vous  menez  dans  votre 
bonne  habitation,  dans  le  plus  doux  intérieur  ;  mais 
je  n'en  gémis  pas  moins  du  mauvais  arrangement  qui 
préside  à  nos  derniers  jours.  Est-ce  que  nous  n'au- 
rions pas  dû  "sdeillir  dans  le  même  lieu,  entourés  de 
ceux  que  nous  avons  connus  et  aimés,  nous  en  entre- 
tenant ensemble  et  laissant  ainsi  s'écouler  les  derniers 
jours  de  notre  existence?  La  Providence  n'a  pas 
voulu  qu'il  en  fût  ainsi,  je  respecte  ses  décisions, 
mais  j'en  gémis  bien  souvent. 

Sous  le  point  de  vuepoUtique  l'horizon  est  toujours 
plus  sombre  et  surtout  plus  honteux.  Voyez  plutôt 
cette  guerre  de  la  Chine  faite  sans  cause  par  pure 
fantaisie  et  conduite  à  la  façon  des  brigands  les  plus 
déhontés.  Depuis  l'incendie  du  temple  d'Éphèse,  je 
ne  connais  dans  l'histoire  aucun  exemple  d'un  beau 
monument  détruit  et  brûlé  pour  le  plaisir  qu'on  a 
trouvé  à  le  faire;  ajoutez  le  honteux  pillage  qui  s'en 
est  suivi. 

D'autre  part,   nous  avons  presque  sous  nos  yeux] 
l'autre  infamie  du  siège  de  Gaëte  où  le  roi  de  Piémont  i 
bombarde  à  plaisir  le  vrai  roi  du  royaume  de  Naples/'  >L 
qu'il  est  venu   envahir  sans  déclaration    de  guerre/ 
préalable,  et  pour  satisfaire  au  bon  plaisir  de  ce  qu'on 
appelle  le  suffrage  universel.  Jusqu'ici  la  flotte  fran- 
çaise a  protégé  Gaëte  du  côté  de  la  mer,  mais  on  parle  j 
toujours  du    retrait    de    cette    Hotte.    L'Angleterre, 
l'odieuse    Angleterre,    l'Angleterre     révolutionnaire 
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exige,  dit-on,  de  l'empereur  Napoléon  le  sacrifice  de 
cette  protection  dont  il  ne  pourra  se  désister  sans 
une  honle  dont  il  ne  se  lavera  jamais. 

Paris,  9  janvier  1861. 

Nous  sommes,  vous  et  moi,  sûrement  d'accord,  sur 
M.  Tliiers,  et  ce  volume  (1)  est  un  de  ses  meilleurs. 
Vous  avez,  en  effet,  lu  dans  mes  Mémoires  un  mor- 
ceau dans  lequel  je  suis  pour  la  conduite  apparente 
au  congrès  de  Vienne  en  bonne  intelligence  avec  lui. 
Mais  je  blâme  de  toutes  mes  forces  la  conduite  de 
M.  de  Tallejaand  à  l'endroit  du  mariage  de  M.  le  duc 
de  Berry  avec  une  grande-duchesse  de  Russie,  mariage 
qu'il  fait  rejeter  par  Louis  XVIll  et  à  l'occasion  du- 
quel il  flatte  indignement  les  faiblesses  de  ce  vieux 
roi.  Nous  allons  voir  M.  Thiers  dans  son  prochain 
volume  où  sa  tâche  sera  bien  difficile.  Lui,  si  long- 
temps bonapartiste  acharné,  aura-t-il  le  courage  de 
dire  jusqu'à  quel  point  le  retour  de  Napoléon  en  1815 
fut  un  des  plus  abominables  crimes  qui  se  soit  jamais 
commis  envers  un  pays,  envers  une  nation  à  laquelle 
il  devait  toute  sa  grandeur  ? 

Vous  ne  serez  donc  pas  à  Paris  pour  entendre  le 
discours  Lacordaire  ?  M.  Guizot  m'a  dit  —  ce  sont 
ses  expressions  —  que  ce  discours  ne  serait  pas  du 
tout  moine.  Mais  alors  à  quoi  bon  le  Père  Lacordaire 
à  l'Académie.  Le  beau  aurait  été  que  le  discours  eût 
été  moine  au  complet  et  assez  convenable  pour 
que  l'Académie  le  put  entendre  avec  une  juste  satis- 
faction. 

(1)  Le  tome  XIX  de  V Histoire  du  consulat  et  de  V empire» 

G.  B. 


AOUT    lb59-NOVEMBRE    i8fi6.  30? 

DE    LA    DUCUESSE    DE    SAGAN. 

Berlin,  12  janvier  1861. 

Merci,  cher  ami,  d'avoir  senti  combien  je  serais 
ému  de  la  mort  de  mon  royal  protecteur  (1).  La  pré- 
voyance ne  supprime  ni  le  chagrin  ni  même  l'éton- 
nement.  Nous  savons  la  mort,  nous  ne  pouvons  nous 
résoudre  à  y  croire.  Il  n'y  a  que  les  complets  chré- 
tiens qui  l'acceptent  tout  simplement  comme  l'un  des 
événements,  je  ne  dis  pas  de  la  vie  mais  de  l'exis- 
tence et  de  la  destinée  des  âmes.  Aussi  je  suis  restée 
frappée  du  dernier  acte  de  ce  long  et  pénible  drame, 
comme  si  trois  lugubres  années  n'y  avaient  pas  pré- 
paré. Les  plus  tristes  cérémonies  ont  été  rendues 
plus  pénibles  encore  par  l'extrême  rigueur  de  la  sai- 
son. Le  grand  froid  n'a  pu  m'empêcher  de  rendre 
des  derniers  devoirs  qui,  dans  nos  coutumes,  admet- 
tent les  femmes  comme  les  hommes  Tout  s'est  passé 
avec  convenance  et  émotion  réelle.  Personne  n'en  a 
montré  d'avantage  que  le  successeur  qui  aurait  bien 
préféré,  je  vous  assure,  rester  le  plus  fidèle  des  sujets 
de  son  frère.  Il  y  a  eu  encombrement  de  princes  ve- 
nant pour  consoler  et  pour  féUciter.  Ils  se  dissipent 
ces  jours-ci,  et  U  n'en  restera  plus  pour  l'ouverture 
des  Chambres  qui  approche  et  qui  réclame  toute 
l'attention  du  roi  et  par  conséquent  qui  demande 
d'être  délivrée  des  curieux  importuns.  Cette  session 
sera  importante  et  on  la  voit  s'approcher  avec  une 
certaine  inquiétude,  car  les  circonstances  extérieures 

(1)   La  mort   du    roi   Frédéric  Guillaume  IV  (1^'"  jan- 
vier 1861).      G.  B. 
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agissent  sur  les  esprits,  et  leur  reflet  sur  les  ques- 
tions intérieures  sera  prompt  et  profond. 

Vous  ne  serez  donc  pas  à  Paris  pour  la  séance  aca- 
démique qui  verra  le  célèbre  dominicain  reçu  par 
l'illustre  calviniste  ?  Ce  sera  curieux  et  j'aurais  aimé 
à  en  recevoir  votre  impression.  La  lecture  ne  saurait 
suppléer  au  spectacle. 


Dli    M.    MOULIN. 

Paris,  23  janvier  1861. 

J'ai  assisté  hier  à  la  séance  académique  qui  a  été 
très  brillante.  Les  deux  discours  ont  été  trouvés  fort 
beaux,  celui  de  M.  Guizot  tout  à  fait  supérieur.  Il  a 
été  admirablement  dit,  tandis  que  le  Père  Lacordaire 
ne  lit  pas  bien  et  avait  la  voix  afl"aiblie  par  la  maladie 
ou  l'émotion.  L'impératrice  a  été  parfaitement  gra- 
cieuse pour  M.  Guizot  :  «  J'ai  été  bien  heureuse  de 
vous  entendre.  »  Le  prince  Napoléon  paraissait  être, 
au  contraire,  de  fort  mauvaise  humeur.  On  l'a  entendu 
dire  à  son  aide  de  camp  :  «  Que  signifie  ce  verbiage?  » 

M.  de  La  Ferronnays  (1),  ancien  député,  arrive  de 
Naples  et  s'est  arrêté  à  Turin  où  il  a  vu,  il  y  a  peu  de 
jours,  W.  de  Cavour.  Il  croit  que  les  élections  seront 
en  majorité  favorables  à  la  politique  piémontaise. 
M.  de  Cavour  lui  a  déclaré  qu'il  ne  voulait  pas  la 
guerre  et  qu'il  empêcherait  bien  Garibaldi  de  l'engager 
au  printemps.  —  L'intrigue  française  ou  muratiste 
(au  profit  du  jeune  Murât,  parce  que  l'incapacité  ou 

(1)  Le  comte  de  La  Ferronnays  (1805-1863),  député  du 
Gers  de  1847  à  1848.     c  b. 
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l'indignité  du  père  est  généralement  reconnue)  prend 
à  Naples  de  grandes  proportions.  On  pensait  à  Naples 
et  même  à  Turin  que  Gaëte  pourrait,  à  moins  d'événe- 
ment extraordinaire,  résister  pendant  deux  ou  trois 
mois.  Le  gouvernement  du  pape  est  de  plus  en  plus 
afTaibli.  11  tomberait,  même  sans  invasion  du  Piémont, 
le  jour  où  la  garnison  française  quitterait  Rome. 
Voilà,  monsieur  le  baron,  les  nouvelles  et  les  impres- 
sions que  M.  de  La.  Ferronna^s  rapporte  de  son  voyage 
et  qu'il  m'a  communiquées,  il  y  a  quelques  heures. 

Sénat,  Corps  législatif,  Conseil  d'État,  tout  le 
monde  officiel  grogne  contre  le  décret  du  24  novembre 
et  ce  qu'on  appelle  la  foUe  de  M.  de  Persigny.  Le 
mécontentement  a  fait  explosion  au  Luxembourg  dans 
la  discussion  des  bureaux  sur  le  projet  de  sénatus- 
consulte.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  dans  un  état 
de  vive  exaspération.  On  pense  généralement  qu'il 
n'aura  pas  longue  durée.  On  commence  à  raconter 
que  l'empereur  lui  cherche  un  successeur. 

DU     DUC    PASQUIER. 

Paris,  26  janvier  1861. 

J'attendais  pour  vous  écrire,  mon  très  cher,  la 
réception  de  M.  Lacordaire.  Ce  très  petit  fait  en  lui- 
même  a  été  pendant  deux  ou  trois  jours  le  grand 
événement  dont  la  société  parisienne  a  été  presque 
uniquement  occupée.  Si  je  vous  dis  que  cela  n'en 
valait  guère  la  peine  vous  serez  peut-être  tenté  de  me 
trouver  un  peu  morose;  mais  que  voulez-vous,  en 
présence  de  Gaëte,  de  l'Amérique  où  le  sang  sera  peut- 
être  incessamment  répandu  pour  la  cause  de  la  liberté 
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prétendue,  que  nos  philosophes  du  jour  persistent  à 
vouloir  accorder  à  la  race  noire  partout  où  elle  se 
trouve  réunie,  race  qui  en  est  si  peu  digne,  et  qui  est 
incapable  de  la  comprendre,  et,  à  plus  forte  raison 
d'en  jouir,  et  à  laquelle  je  préférerais  le  bienfait  de 
l'esclavage  bien  réglé,  adouci  par  l'aménité  crois- 
sante des  mœurs.  Quand  tout  frémit,  tout  bouillonne 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Pologne,  quand  partout 
on  s'attend  à  une  guerre  qui  peut  devenir  générale, 
comment  pouvez- vous  exiger  que  mon  pauvre  esprit 
tellement  surchargé  par  les  plus  sombres  pensées  soit 
encore  capable  de  se  livrer  sans  réserve  aux  entraî- 
nements d'une  séance  académique.  11  faut  bien 
cependant  vous  en  parler. 

Elle  n'a  pas  répondu  à  ce  que  supposaient  les  ar- 
dents zélateurs  du  Père  Lacordaire.  Son  discours  aux 
yeux  des  meilleurs  juges  avec  lesquels  j'en  ai  conversé, 
ne  s'élève  pas  au-dessus  du  médiocre.  11  manque 
d'unité,  il  est  souvent  fort  médiocrement  écrit,  et  la 
grande  question  sur  l'empire  et  le  mérite  de  la  démo- 
cratie en  .'\merique  a  été  mieux  traitée  par  M.  Guizot 
que  par  lui.  En  somme,  le  chrétien  protestant  a  eu 
l'avantage  sur  le  moine  catholique.  Ainsi  ne  l'avaient 
pas  voulu  sans  doute  ceux  qui  ont  amené  ce  conflit, 
mais  il  faut  bien  en  subir  les  conséquences.  Le  dis- 
cours de  M.  Guizot  a  donc  en  tout  l'avantage.  Ce 
n'est  pas  cependant  un  très  beau  discours  ;  mais 
l'habileté  n'y  manque  pas  ;  et  il  a  été  curieux  de  voir 
le  protestant  défendant  mieux  les  intérêts  du  pape 
que  n'a  su  le  faire  le  disciple  de  saint  Dominique. 

Je  suis  toujours  pituitant,  mais  je  vais  mon  che- 
min un  peu  trébuchant  en  attendant  le  jour  où  il  m'y 
faudra  tomber  tout  de  mon  long.  Inutile  de  chercher 
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à  prévoir  si  ce  jour  sera  prochain,  mais  en  somme  il 
ne  peut  être  fort  éloigné. 


AU    DUC    KASQUIER. 

Barante,  2  février  1861. 

Je  m'étonne,  mon  cher  président,  de  cette  opinion 
parisienne  qu'une  séance  académique  met  en  émoi 
tandis  qu'elle  semble  indifférente  à  la  perturbation 
sociale  de  l'univers  entier  ;  et  aux  périlleuses  entre- 
prises qui  seront  décidées  après-demain  (1).  Le  dis- 
cours de  M.  Gaizot  est  réellement  fort  beau  ;  j'aurais 
voulu  un  peu  moins  de  ménagements  pour  la  démo- 
cratie américaine.  Ce  qui  s'y  passe  en  ce  moment  doit 
déranger  un  peu  les  admirations  que  beaucoup  de 
gens  avaient  pour  cette  république  idéale  ;  notre 
démocratie  a  un  tout  autre  caractère,  elle  n'a  point 
pour  principe  la  hberté,  mais  Tégalité,  de  sorte  qu'elle 
peut  avoir  satisfaction  par  le  pouvoir  absolu,  et  voilà 
ce  qui  fait  que  notre  opinion  jouit  d'un  contentement 
muet.  On  ne  sait  pas  assez,  à  Pari?,  quel  changement 
s'est  opéré  dans  les  mœurs  et  l'esprit  des  classes 
inférieures  des  villes  de  province,  et  combien 
elles  ne  reçoivent  d'autre  influence  que  celle  du 
gouvernement.  Il  tient  aussi  sa  force  et  sa  stabilité  de 
cette  nombreuse  nation  de  fonctionnaires  qui  doivent 
tous  leur  position  et  leur  avancement  à  la  faveur  et  à 
la  démonstration  de  zèle,  qui  passent  leur  vie  en  solli- 
citations, qui  n'ont  d'autre  but  d'ambition  que  leurs 
appointements,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  ni  magistrats 

(!)  La  session  législative  s'ouvrait  le  4  février,    c.  b. 
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ni  administrateurs,  mais  des  serviteurs  à  tous  les 
degrés.  Autrefois,  les  emplois  publics  n'étaient  pas 
une  carrière,  mais  une  position,  on  pouvait  presque 
dire  une  possession  et  formaient  une  aristocratie  ; 
aujourd'hui  ni  les  gouvernants,  ni  les  gouvernés  ne 
veulent  rien  de  pareQ. 

C'est  pour  cette  constitution  sociale  et  pour  les 
institutions  qui  en  dérivent  que  plaide  M.  Troplong. 
Lui  et  son  Sénat  craignent  qu'on  y  touche,  et,  en  effet, 
ils  sont  payés  pour  cela.  En  lisant  son  rapport  (1),  je 
me  suis  souvenu  d'une  phrase  d'Henri  Estienne  : 
«  Toujours  la  doctrine  qui  sert  à  l'entretien  de  la 
cuisine,  a  été  suspecte  à  plusieurs.  » 

DU    DUC    PASQUIEK. 

Paris,  D  février  1861. 

J'attendais  pour  vous  répondre,  mon  très  cher,  que 
S.  M.  l'empereur  ait  bien  voulu  par  son  discours  (2) 
m'offrir  l'occasion  d'une  causerie  qui  en  valût  la 
peine.  La  lecture  que  vous  on  avez  faite  a  déjà  suffi 

(1)  Le  Sénat  avait  été  réuni  le  22  janvier  pour  délibérer 
sur  un  projet  de  sénatus-consulte  destiné  à  assurer  la 
reproduction  sténographique  des  discussions  législatives, 
et  la  publicité  des  comptes  rendus.  Le  rapport  rédigé  par 
M.  Troplong,  après  avoir  passé  en  revue  les  diverses 
réformes  énuraérées  dans  le  décret  du  24  novembre,  pro- 
testait contre  les  interprétations  selon  lesquelles  le  gou- 
vernement était  «  à  la  veille  de  changer  de  régime  poli- 
tique et  de  passer  à  des  institutions  dont  le  pays  avait 
connu  à  ses  dépens  la  faiblesse  et  les  dangers  ».     c.  b. 

(2)  Discours  prononcé  à  l'ouverture  de  la  session,     c.  b. 
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pour  motiver  votre  jugement.  Le  succès  auquel  Sa 
Majesté  a  prétendu  dans  cette  œuvre  est  celui  d'une 
allure  de  prime-abord  entièrement  passive  et  qui 
cependant  ne  lui  doit  apporter  aucune  gêne  dans  les 
résolutions  que  sa  politique  et  Tintérêt  de  la  France 
peuvent  lui  commander.  Aucun  eugagement  même 
de  politesse  n'y  est  pris  avec  personne.  Excepté  le 
traité  de  commerce,  je  n'y  vois  aucun  salut  de  bien- 
veillance pour  l'Angleterre.  Je  crois  qu'à  Turin  on 
doit  en  être  moins  content  que  partout  ailleurs,  et 
c'est  un  inconvénient  auquel  je  me  résigne  facilement. 

Après  avoir  parlé  du  discours  il  faut  bien  parler  de 
son  effet.  Il  n'en  a  eu  qu'un  seul  mais  très  remar- ' 
quable  par  les  acclamntions  qui  ont  été  proférées  au 
mot  de  sympathie  prononcé  en  faveur  du  roi  enfermé 
dans  Gaëte.  A  ce  jDassage,  sur  tous  les  bancs,  surtout 
sur  ceux  des  militaires,  les  applaudissements  ont 
édaté.  Hors  cela,  il  n'y  a  eu  que  les  approbations 
convenues  et  convenables  dans  une  telle  occasion  où 
tant  de  sujets  dévoués  se  trouvent  en  présence  de 
leur  souverain. 

Je  ine  suis  toutefois  laissé  dire  que  le  prince  Napo- 
léon n'a  témoigné  qu'une  très  médiocre  satisfaction. 
En  sa  qualité  de  gendre  de  Victor-Emmanuel,  il  était 
nécessairement  plus  exigeant  que  les  autres  assis- 
tants et  on  s'est  un  peu  trop  aperçu  de  son  impres- 
sion reçue,  notamment  aux  acclamations  que  je  vous 
ai  dites. 

Je  suppose  que  les  journaux  seront  plus  réservés 
que  moi  sur  ce  discours.  Cependant  VA?ni  de  la  reli- 
gion a  rendu  un  compte  fidèle  de  la  séance. 
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Barante,  i'6  février  1861. 

J'arriverai,  ce  me  semble,  dans  un  moment  critique; 
l'adresse  sera  en  discussion.  J'ai  lu  toutes  les  pièces 
diplomatiques;  elles  ont  un  caractère  d'indécision 
qui  laisse  pourtant  entrevoir  qu'on  suivra  le  cours 
des  événements,  encore  qu'ils  ne  soient  pas  tels  qu'on 
les  voudrait.  Ce  n'est  pas  marcher  vers  un  dénoue- 
ment, c'est  continuer  le  désordre  et  préparer  un 
avenir  encore  plus  confus  que  la  situation  actuelle. 
Pour  le  moment  n'est-ce  pas  le  pape  qui  sera  sacri- 
fié? On  consentira  à  ce  qu'on  souhaite!  Ce  n'est  pas 
seulement  les  brochures  qui  faisaient  prévoir  cette 
exécution,  la  correspondance  du  duc  de  Gramont 
indique  assez  quelles  étaient  les  instructions  qui  lui 
étaient  données  sur  tout  ceci.  Je  voudrais  fort  me 
tromper  et  j'aurais  grand  plaisir  à  vous  entendre  dire 
que  je  raisonne  en  pohtique  de  province;  quoi  qu'il 
en  soit,  je  me  réjouis  à  l'idée  d'être,  dans  peu  de  jours, 
au  coin  de  votre  feu  reprenant  nos  conversations. 

DE    M.     GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  13  mai  18GI. 

Je  voushs,  mon  cher  ami,  et  je  ne  veux  pas  attendre 
jusqu'à  jeudi  pour  vous  dire  mon  plaisir.  Tous  avez 
fait  pour  M.  Royer-Collard,  ce  que  Mignet  a  fait  pour 
Phihppe  V  et  l'Espagne.  Vous  avez  lié  les  événements 
et  les  actions  par  un  fil  continu  qui  leur  rend  la  clarté 
et  la  vie.  J'ai  coupé  les  deux  volumes,  mais  je  n'ai  pas 
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encore  tout  à  fait  achevé  la  lecture  du  premier.  Je 
retrouve,  à  chaque  pas,  le  temps  et  l'homme  tels  que 
je  les  ai  vus.  Vous  avez  un  mot  déUcat  pour  faire 
entrevoir  les  défauts  et  les  fautes,  sans  vous  y  arrêter. 
Vous  êtes  clairvoyant  et  ami  impartial  et  convaincu. 
J'espère  que  vous  avez  un  nouveau  travail  en  vue. 
Il  faut  \dvre  jusqu'à  la  dernière  heure  et  garder  jusque- 
là  ses  vieilles  amitiés. 

Le  ValRicher,  6  juin  18G1. 

Vous  avez  bien  raison,  je  n'en  sais  pas  plus  que 
vous  sur  ce  qui  va  arriver  en  France  ou  ailleurs.  Je 
ne  pense  pas  qu'il  arrive  grand'chose  cet  été,  à  moins 
que  M.  de  Cavour  ne  meure.  Ce  serait  frappant  pour 
les  spectateurs  et  bien  heureux,  je  crois,  pour  lui.  II 
mourrait  dans  son  succès,  et  si  l'échec  vient  un  jour, 
comme  je  crois  qu'il  viendra,  on  dirait  que  c'est 
parce  qu'il  est  mort.  Pendant  que  M.  de  Cavour  est 
malade,  l'Autriche  semble  se  guérir  un  peu.  Elle  s'ar- 
rangera avec  la  Hongrie  et,  nation  comme  empereur, 
ils  prendront  au  sérieux  leurs  Libertés  nouvelles.  Je 
trouve  à  tout  ce  qui  vient  de  là,  actes  et  paroles,  un 
air  d'honnêteté  et  de  parti  pris  qui  me  donne,  pour 
eux,  quelque  espoir,  malgré  leurs  défauts,  leur  ruine 
et  leur  quasi  guerre  civile. 

C'est  de  la  vraie  guerre  civile  en  Amérique.  Si  elle 
s'engage  tout  à  fait,  elle  sera  brutale.  Mon  fils  a  reçu 
d'un  Américain  virginien  qui  a  été  son  camarade  de 
collège,  une  longue  et  très  curieuse  lettre  ;  ce  que 
j'ai  lu  de  plus  précis  et  de  plus  \ivant  sur  les  causes, 
le  caractère  et  la  portée  de  cet  événement.  Je  dis 
la  portée  en  Amérique   même.  J'ai  envoyé,   il  y  a 
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deux  jours,  cette  lettre  au  duc  de  Broglie  et  à 
Duchâtel,  tant  elle  m'a  intéressé.  S'ils  me  la  ren- 
voyent,  comme  je  le  leur  ai  demandé,  je  vous  l'en- 
verrai aussi,  puis  vous  me  la  retournerez.  Je  veux 
la  garder. 

Nous  sommes  ici  un  peu  moins  apathiques  que  vous. 
Pas  la  moindre  agitation,  nul  esprit  d'opposition  ; 
mais  un  commencement  d'émancipation.  Dans  la 
campagne,  comme  dans  les  villes,  on  ne  croit  plus  la 
nécessité  du  pouvoir  si  exclusive.  On  ne  trouve  pas 
les  affaires  bien  faites,  et  on  le  dit.  Les  élections  au 
conseil  général  se  font  très  tranquillement,  mais  avec 
indépendance. 

Il  parait  certain  que  M.  de  W'ilt  sera  nommé  pour 
notre  canton.  Il  n'a  point  de  concurrent.  Et  ce  sont 
les  propriétaires,  les  fermiers,  les  paysans  qui  sont 
venus  le  chercher,  et  qui  ont  dit  à  ceux  qui  auraient 
eu  envie  de  se  présenter,  qu'il  ne  fallait  pas  le  faire 
contre  lui.  Le  gouvernement  ne  le  repousse  ni  ne 
l'appuie. 

P.-S.  —  Voilà  Cavour  mort,  je  persiste  dans  mon 
opinion  en  ce  qui  le  touche.  Cest  un  gros  événement 
pour  l'Italie  et  l'Europe. 

DU    DUC    PASgUIER. 

Paris,  le  11  juin  1861. 

J'ai  fort  peu  connu  M.  de  Cavour,  mais  assez  pour 
être  en  état  de  dire  que  ses  formes  étaient  très  agréa- 
bles et  qu'il  avait  beaucoup  d'esprit.  Cela  ne  fait  pas 
que,  comme  beaucoup  de  gens,  je  lui  accorde  le  titre 
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d'homme  d'État,  trop  pompeux  pour  lui,  et  qu'à  mon 
sens,  il  n'a  mérité  en  aucune  façon.  Celui  qui  a  foulé 
aux  pieds  tous  droits  constatés  et  écrits  dans  les 
traités  les  plus  solennels,  celui  qui,  sans  faire  aucun 
cas  de  possessions  fondées  sur  des  titres  qui 
remontaient  en  quelque  sorte  aux  temps  primordiaux, 
a  cru  qu'il  lui  était  possible  de  les  remplacer  au 
profit  de  l'État,  qu'il  gouvernait,  par  un  prétendu  droit 
résultant  de  demandes  d'annexions  formulées  dans 
un  prétendu  vote  général,  celui-là  n'est,  à  mes  yeux, 
—  et  je  pense  que  la  postérité  jugera  comme  moi,  — 
qu'un  révolutionnaire  acharné  qui  n'a  reculé  devant 
rien,  pour  pouvoir  offrir  à  l'Europe  la  toute-puissance 
des  faits  accomplis,  c'est-à-dire  le  triomphe  de  la  force 
brutale.  La  sévérité  de  ce  jugement  ne  m'empêche  pas 
de  reconnaître  ce  qu'il  y  a  de  touchant  dans  la  manière 
dont  vous  remémorez  ce  temps  où  ce  jeune  Cavour 
fréquentait  votre  salon  d'ambassadeur  et  y  était  par- 
faitement aimable. 

Oui,  sans  doute,  j'ai  par  devers  moi  bien  des  sou- 
venirs de  même  nature,  et  les  plus  tristes,  les  plus 
douloureux,  sont  ceux  qui  chez  moi  survivent  avec 
le  plus  d'abondance.  Ils  viennent  encore  ces  souvenirs 
d'être  réveillés  par  le  livre  de  madame  Elhol  (I)  qui 
a  courageusement  traversé  au  service  de  ses  amis  les 
plus  mauvais  temps  de  la  Terreur.  La  ligure  de 
Philippe  Egalité  s'y  laisse  apercevoir,  et  toujours  sous 
un  coté  très  méprisable  alors  même  que  le  crime 
de  régicide  ne  pesait  pas  encore  sur  sa  tête. 

(i)  Mémoires  de  Madame  Elliot  sur  la  Révohdlin  française; 
traduits  de  Vanglais  par  le  comte  de  Bâillon,  a-TC  une  appré- 
ciation critique  par  Sainte-Beuve.  Paris  :  Lévy  frères,  1861 , 
1  vol.  in-12.     c.  B. 
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DE   LA   DUCHESSE  DE   SAGAN. 

Gûnthersdorf,  18  juin  1861. 

Ne  vous  étonnez  pas,  cher  ami,  si  je  n'ai  pas  ré- 
pondu jusqu'à  présent  à  votre  douce  et  chère  lettre  du 
15  mai;  mais  j'attendais  votre  «  Royer-Collard  »  qui 
m'est  parvenu  assez  tard.  Je  l'ai  emporté  ici  où  j'ai 
voulu  l'avoir  lu  avant  de  vous  en  parler.  Mes  yeux  ne 
me  permettent  guère  de  lire  plus  de  vingt  minutes  de 
suite.  Yoilà  ce  qui  m'a  laissée  longtemps  muette  et 
cependant  j'étais  pressée  de  vous  dire  merci  pour  le 
grand  intérêt  de  cette  lecture.  Vous  comprenez  qu'il 
en  a  eu  un  tout  spécial  pour  moi  quoique  l'homme 
politique  m'ait  moins  touchée  que  l'être  moral  intel- 
lectuel, original,  austère  et  tendre  tout  à  la  fois  que 
j'ai  si  bien  connu,  honoré  et  chéri.  Vous  avez  levé 
un  petit  coin  du  voUe,  et  sous  l'homme  public  on  peut 
deviner  quelque  chose  de  l'homme  privé.  Sa  trace 
dans  les  affaires  du  temps  vous  a  fourni  des  traits 
généraux  pleins  de  vérité  ;  et  ce  tableau  rétrospectif 
de  notre  passé  l'a  singuhèrement  ranimé  à  mes  yeux. 

Je  vous  ai  dû  bien  des  heures  du  plus  vif  intérêt, 
mérite  d'autant  mieux  senti  qu'en  me  rejetant  dans  le 
passé,  il  a  momentanément  fait  pâUr  le  présent  si 
laid,  si  triste,  si  honteux.  Hélas  !  il  faut  y  retomber, 
et  nous  ne  sommes  plus  d'âge  à  espérer  de  sortir  du 
cloaque  pour  respirer  un  air  plus  pur. 
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DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  18  juin  1861. 

Avez-vous  eu  dans  votre  département  la  grosse 
affaire  des  élections  au  conseil  général.  Cette  affaire, 
que  je  croyais  petite,  a  beaucoup  occupé  les  esprits, 
les  a  même  remués  ù  un  point  que  je  n'aurais  pas 
supposé.  En  somme,  le  gouvernement  s'est  montré 
armé  de  toutes  pièces  contre  un  soi-disant  parti 
d'Orléans  auquel  je  ne  crois  guère.  N'importe,  c'est 
un  prétexte  là  même  où  le  drapeau  ne  s'est  pas  élevé. 

Bien  des  personnes  se  sont  trouvées  de  ce  parti  sans 
s'en  douter,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  m'y  eût 
fourré.  Les  gens  qui  me  connaissent  ne  peuvent 
cependant  pas  douter  que  mes  opinions  ne  soient  en 
faveur  du  pïincipe  de  la  légitimité  dont  je  n'ai  cessé, 
en  paroles  ou  en  écrits,  de  défendre  les  droits  ;  dont 
les  principes  à  mon  sens  sont  le  seul  garant  d'une 
existence  bonne  et  durable  pour  la  société  moderne. 
Pour  que  j'eusse  été  Orléaniste,  il  aurait  fallu  l'exis- 
tence d'une  fusion  qui  a  été  tentée  et  qui  n'a  pas 
réussi. 

Je  crois  que  le  gouvernement  est  entrain  d'annu- 
ler, autant  qu'il  dépend  de  lui,  le  ridicule  procès  que 
lui  a  valu  la  saisie  illégale  des  manuscrits  autographiés 
du  duc  de  BrogUe  (1).  Les  détails  de  cette  affaire  sont 

(1)  M.  le  duc  de  Broglie  consacrait  les  loisirs  de  sa 
retraite  à  écrire  des  ouvrages  d'histoire,  de  philosophie  et 
d'économie  politique.  Quoique  nullement  destinés  à  être 
publiés,  pour  le  moment  du  moins,  il  les  faisait  toutefois 
lithographier  à  quelques  exemplaires  communiqués  d'habi- 
VIII.  21 
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très  bien  racontés   dans  le  Journal  des   Débats  (i). 

On  s'attend  tous  les  matins  à  voir  paraître  dans  le 
Moniteur  la  reconnaissance  de  la  royauté  de  Victor 
Emmanuel  sur  l'ItaUe.  A  un  jour  ou  deux  de  différence 
cela  est  immanquable.  Malgré  cette  occasion,  on  res- 
tera dans  la  situation  où  l'on  est  depuis  si  longtemps 
relativement  à  la  ville  de  Rome  et  au  pouvoir  tem- 
porel du  pape.  Les  troupes  françaises  n'éA'acueraient 
donc  pas  encore  la  ville  de  Rome. 

Le  nouveau  ministre  des  affaires  étrangères  de 
Turin  (2)  ne  parait  pas,  d'après  les  portraits  qu'on  en 
donne,  aussi  séduisant  qu'on  aurait  pu  se  le  figurer. 
On  a  célébré  hier  à  la  Madeleine  un  service  très 
solennel  en  l'honneur  de  M.  de  Cavour.  La  foule  s'y 
est  portée  en  masse  et  MM.  Thouvenel  et  Vaillant  (3) 
y  assistaient. 

Tout  à  vous,  mon  très  cher,  et  de  tout  cœur. 

tude  à  un  petit  nombre  d'amis.  Un  travail  intitulé  Vues 
sur  le  gouvernement  de  la  France  venait  d'être  ainsi  re- 
produit lorsque,  le  jour  même  du  dépôt  légal,  le  tirage 
tout  entier,  qui  se  montait  à  cent  exemplaires,  fut  saisi 
chez  le  lithographe,  M.  Callet  (7  juin).  Or  il  n'y  avait  eu  ni 
publicité,  ni  intention  de  publicité,  et  de  plus  l'écrit 
ayant  quatre-vingts  feuilles  ne  tombait  pas  sous  les  coups 
de  la  loi  de  1849.    c.  b. 

(1)  Voir  le  numéro  du  17  juin  1861.     c.  b. 

(2)  Le  baron  Ricasoli.     c.  b. 

(3)  Le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  maison  de  l'em- 
pereur,    c.  B. 
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Paris,  20  juin  1861. 

Il  se  passe  une  véritable  monstruosité  au  sujet  du 
livre  du  duc  de  Broglie.  Le  gouvernement;  mis  en 
sa  possession  par  cette  saisie,  juge  à  propos  d'en 
faire  circuler  des  phrases  comme  devant  être  du 
plus  mauvais  effet  pour  l'auteur  de  l'ouvrage. 

Ainsi  cette  publicité,  qui,  si  elle  avait  eu  lieu  du 
fait  de  l'auteur,  autoriserait  contre  lui  des  poursuites 
plus  ou  moins  dangereuses,  voilà  qu'à  son  défaut  le 
gouvernement  se  charge  de  lui  ouvrir  la  porte,  et 
cette  indignité  se  produit  même  devant  la  Chambre 
des  députés  où  l'orateur  du  gouvernement,  M.  Billault, 
ne  craint  pas  d'insérer  dans  son  discours  une  phrase 
qui  n'en  est  pas  moins  une  citation  évidente  de 
l'ouvrage  de  M.  de  Broglie.  Cette  phrase  la  voici  à 
peu  près  :  «  Un  tel  gouvernement  ne  saurait  durer, 
mais  il  s'agit  de  savoir  ce  qu'on  pourrait  mettre  à 
la  place.  »  11  faut  être  bien  sot  pour  faire  courir  en 
France  une  pensée  qui  est  très  répandue,  mais  qui  le 
sera  encore  davantage.  Ajoutez  que  cette  finale  incri- 
minée est  précisément  l'un  des  arguments  dont  les 
personnes,  qui  aiment  et  défendent  le  mieux  le  gou- 
vernement, usent  habituellement  pour  faire  sentir  le 
besoin  de  s'y  rattacher. 

On  dit  que  l'ouverture  des  lettres  se  pratique  assez 
souvent  ;  si  ce  fait  a  lieu  au  sujet  de  celle-ci,  je  n'en 
serai  pas  fâché  :  ce  serait  une  manière  de  faire  par- 
venir au  gouvernement,  auquel  j'obéis  sans  l'admirer, 
quelques  utiles  avertissements. 
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Paris,  le  9  juillet  1861. 

On  se  persuade  volontiers  que  le  séjour  de  l'empe- 
reur à  Vichy  pourra  bien  fournir  l'occasion  de  quelque 
conférence  très  importante  et  de  décision  rendue  en 
conséquence.  Je  félicite  ceux  qui  ont  cette  confiance 
que  je  ne  partage  guère.  L'allure  et  les  paroles  de 
M.  RicasoU  ne  sont  pas  de  bon  augure,  surtout  en  ce 
qui  touche  l'existence  pontificale. 

Pour  le  moment,  nous  voilà  arrivés  au  bout  des 
scandales  qui  ont  été  donnés  à  l'occasion  des  élec- 
tions aux  conseils  généraux.  Le  gouvernement  a  joué 
un  vilain  jeu  en  repoussant  des  fonctions  purement 
départementales  de  grands  propriétaires  et  des  gens 
les  plus  honorables.  Mais  outre  les  fautes  locales 
et  individuelles,  le  gouvernement  en  a  commis  une 
des  plus  graA^es  et  d'où  peuvent  sortir  les  plus  grands 
périls.  Il  a  clairement  appris  aux  conseils  généraux 
des  départements  qu'ils  étaient  ou  pouvaient  devenir 
des  corps  politiques. 

Mon  fils  (1)  était  un  des  candidats,  dans  l'Orne, 
contre  lesquels  se  sont  évertuées,  avec  le  langage  le 
plus  ignoble  et  les  actes  les  plus  méprisables,  toutes 
les  forces  de  l'influence  administrative.  Il  en  a 
triomphé  et  ■sient  d'être  nommé  avec  une  majorité 


(l)Edme-Louis-Gaston  d'Audiffret-Pasquier,  né  en  1823, 
neveu  du  chancelier  puis  adopté  par  lui.  Maître  des  requê- 
tes au  conseil  d'Etat  (1848),  député  de  l'Orne  (1871-1876), 
président  de  rAssemblée  nationale  (1875-1876),  sénateur 
inamovible  (1876),  président  du  Sénat  (1876-1879),  M.  le 
duc  d'Audiffret-Pasquier  a  été  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie française  en  1878.     c.  b. 
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de  cent  cinquante  voix.  Vont  venir  maintenant  les 
rancunes  qui  naissent  de  tous  les  conflits  et  encore 
plus  de  ceux  si  injustement  amenés. 

Je  crois  que  l'affaire  du  duc  de  Broglie  se  termine 
aujourd'hui.  La  conduite  tenue  à  son  égard  a  été  si 
mauvaise  que  les  plus  ardents  des  amis  du  gouverne- 
ment ne  peuvent  s'empêcher  d'en  rougir.  C'est  au- 
jourd'hui que  doit  avoir  lieu  entre  ses  mains  la  resti- 
tution de  son  œuvre  si  follement  saisie,  sans  la 
moindre  apparence  de  droit. 


DU    DUC    DE    BROGLIE. 

Coppet,  18  juillet  1861. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  affaires  publiques,  vous  en 
savez  autant,  c'est-à-dire,  aussi  peu  que  nous  et  cela 
par  une  excellente  raison  :  c'est  que  les  projets  de 
notre  maître  sont  à  peu  près  des  secrets  de  francs- 
maçons,  du  bruit,  de  l'étalage,  des  grands  mots,  et 
rien  au  fond.  Les  petites  affaires  delà  République  de 
Genève  vont  en  revanche  assez  bien.  Le  conseil  re- 
présentatif est  composé  en  majorité  de  radicaux  con- 
vertis qui  contiennent  un  conseil  d'Etat  composé  de 
radicaux  non  convertis,  sous  l'influence  et  la  direction 
des  gens  sensés.  A  la  condition  que  ceux-ci  ne  pré- 
tendent point  au  pouvoir^  ils  sont  écoutés  et  même 
quelque  chose  de  plus.  Je  crois  que  c'est  ce  que  peu- 
vent espérer  de  mieux  à  l'avenir  les  sociétés  démocra- 
tiques. Nous  n'en  sommes  pas  encore  là,  mais  nous  y 
marchons. 
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Broglie,  8  septembre  1861. 

Je  vous  remercie  de  penser  à  moi,  mon  cher  ami, 
et  je  vous  paie  bien  de  retour.  Vous  êtes  un  de  ceux 
dont  nous  parlons  le  plus  souvent  entre  nous  et  que 
nous  regrettons  le  plus  de  ne  voir  qu'en  passant  dans 
ce  qu'on  nommait  autrefois  le  tourbillon  de  Paris 
et  qu'on  nommerait  aujourd'hui  plus  justement  le 
brouhaha.  Ça  été  une  grande  compensation  à  mon 
très  petit  succès  contre  le  serviteur  de  notre  très  petit 
maître  de  me  priver  d'aller  vous  chercher  dans  votre 
sohtude.  La  nôtre  ne  mérite  guère  ce  nom,  bien  que 
je  n'aie  ici  avec  moi  que  mes  enfants  et  leurs  enfants, 
mais  ces  derniers  sont  assez  nombreux  pour  que  la 
soUtude  ne  soit  pas  silencieuse.  J'ai  passé  avant  d'y 
venir,  six  semaines  à  Coppet  que  je  préfère,  au  fond 
de  l'âme,  à  ce  lieu-ci.  C'est  là  que  sont  recueillis  les 
meilleurs  souvenirs  de  ma  longue  ^ie.  Ici,  ces  souvenirs 
sont  trop  mélangés  d'amertume. 

Je  vois,  avec  regret,  que  vous  laissez  désormais 
passer  le  temps  sans  l'employer  et  que  vous  ne  penses 
au  passé  que  pour  vous  seul.  Que  ne  prenez-vous  sur 
vous  de  continuer  et  de  compléter  les  fragments  que 
vous  nous  avez  montrés  un  jour.  Si  notre  triste  pays 
a  un  avenir,  cela  servirait  à  ceux  qui  ^'iendront  après 
nous.  Quant  à  moi,  je  ne  suis  guère  propre  à  ce  genre 
de  travail,  mais  comme  le  bon  Dieu  me  conserve 
jusqu'à  présent  de  bons  yeux,  une  santé  égale  et  une 
faculté  de  travail  qui  ne  s'est  point  ralentie,  je  Us  et 
j'écris  comme  si  j'avais  cent  ans  à  vivre.  J'ai  beaucoup 
mis  de  coté  pour  ma  vieillesse,  senectiiti  seposuit,  dans 
mes  années  d'activité,  et  je  poursuis,  sans  autre  but 
que  moi-même  et  les  miens,  des  recherches  dont  je 
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VOUS  fais  part  quelquefois.  J'attends  demain  M.  Guizot 
qui  fait  imprimer  ses  discours.  Il  a  raison,  quand  on 
a  son  talent,  cela  vaut  la  peine  de  ne  pas  le  laisseï 
enfouir  dans  le  Moniteur.  Mais  quel  plaisir  peut- on 
avoir  à  parler  à  un  public  tel  que  le  nôtre  ? 


DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  17  septembre  1861. 

Le  vide  est  aussi  complet  à  Paris  que  dans  votre 
belle  retraite  de  Barante.  Loin  de  s'éclaircir,  l'horizon 
s'obscurcit  de  plus  en  plus  et  le  terrible  incident  de 
l'Amérique  (l)  est  une  combinaison  dont  les  consé- 
quences ne  pourraient  entrer  dans  aucune  espèce  de 
prévision.  La  démocratie  n'a  pas  tardé  dans  ce  pays 
à  mettre  dehors  tout  son  enjeu.  Je  suis  porté  à  croire 
que  nulle  part  elle  n'a  été  plus  folle  et  je  crains  fort 
que  sa  cruauté  ne  surpasse  tout  ce  qu'on  a  vu.  Il  y  a 
des  haines  qu'on  ne  saurait  concevoir  et  que  rien  ne 
calmerait. 

Je  suppose  que  pour  cette  fois  la  France  et  l'Angle- 
terre, d'accord  en  toute  loyauté,  feront  ensemble 
quelque  tentative  de  médiation;  mais  sur  quelle  base 
pourra-t-elle  s'établir?  Où  et  à  quoi  se  prendre  dans 
ce  malheureux  pays? 

(1)  Aucun  acte  de  guerre  particulièrement  grave  n'était 
encore  survenu  entre  les  armées  du  Nord  et  du  Sud  qui 
se  constituaient  de  part  et  d'autre.  La  bataille  de  Bulls 
(21  juillet)  gagnée  par  les  confédérés  sur  les  fédéraux  qui 
les  avaient  attaqués  dans  leurs  positions  en  avant  de 
Richemond  commençait  la  lutte  et  lui  donnait  les  propor- 
tions les  plus  considérables,    c.  b. 
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Ce  que  vous  m'avez  dit  de  l' empressement  de  a'OS 
montagnards  à  venir  voir  leur  empereur  à  Vichy  est 
fort  naturel.  II  aura  joui  dans  cette  résidence  d'une 
vraie  popularité.  Ses  succès  ne  se  bornent  pas  h  la 
contrée  qui  vous  environne.  M.  de  Montalembert, 
revenu  de  sa  tournée  en  Pologne,  en  Hongrie,  etc., 
m'a  très  positivement  affirmé  qu'en  Hongrie  et  en 
Pologne  on  avait  la  confiance  la  plus  entière  dans  les 
sentiments  Libéraux  de  Napoléon  III;  d'où  résulte  qu'il 
règne  sur  leurs  esprits,  beaucoup  plus  qu'il  ne  le  fait 
en  France. 

Si  vous  lisez  le  Constitutionnel,  vous  y  verrez  l'entrée 
de  Sainte-Beuve  dans  la  rédaction  littéraire  de  ce 
journal.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi,  pour  son 
début,  il  s'est  acharné  contre  M.  de  Laprade,  fort 
inoffensif  et  qui  marehe  dans  des  voies  où  l'on  peut 
être  sûr  que  Sainte-Beuve  et  lui  ne  se  rencontreront 
jamais. 

Me  voilà  remis  de  la  faiblesse  où  m'avait  jeté  mon 
dernier  petit  catharre,  marchant  cahin-caha  dans  ma 
quatre-vingt-quinzième  année  en  attendant  qu'un 
catharre  plus  vigoureux  m'entraîne  à  sa  suite  et  me 
tire  de  ce  monde  où  j'aurai  passé  si  longtemps,  où  je 
laisserai  si  peu  de  gens  ayant  passé  leur  Aie  avec  moi. 
Je  n'hésite  pas  au  reste  à  remercier  la  Providence  de 
la  quantité  de  bons  procédés  dont  je  suis  l'objet  et 
qui  rend  agréable  la  durée  de  mes  vieux  jours. 
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DU    PRINCE     DE    BROGLIE. 

Paris,  [octobre]  1861. 

"Vous  traitez  trop  bien  mon  petit  envoi  (1),  en  lui 
faisant  l'honneur  d'une  réponse.  Je  n'ai  jamais  rien 
écrit  avec  plus  de  conviction,  mais  aussi  aA'ec  moins 
de  goût  et  moins  d'espoir  d'être  écouté.  Ces  vérités 
si  simples,  qu'elles  me  paraissent  presque  naïves,  sont 
maintenant  contestées  par  des  gens  qui  ne  sont  pas 
des  fous  et  qui  auraient  été  eux-mêmes  bien  surpris, 
il  y  a  dix  ou  vingt  ans,  si  on  leur  eût  prédit  leurs 
opinions  d'aujourd'hui. 

Je  me  fais  l'effet  d'an  émigré  en  redisant  ce  qui 
était  un  axiome  de  politique,  quand  je  suis  entré  dans 
le  monde,  et  malgré  tous  les  événements  qui  ont  pu 
me  vieillir  de  bonne  heure,  je  me  trouve  un  peu  jeune 
pour  ce  rôle. 

Rien,  du  reste,  n'annonce  un  prochain  changement 
dans  la  situation.  Telle  qu'elle  est,  elle  convient  plei- 
nement à  l'empereur  parce  qu'elle  ne  le  brouille  avec 
aucun  parti.  Le  pape  est  dans  sa  dépendance  autant 
que  s'il  était  à  Fontainebleau,  et  la  violence  des 
attaques  qu'on  permet  ou  même  qu'on  provoque  contre 
lui,  ne  fait  que  rendre  cette  subjection  plus  grande, 
en  attestant  mieux  qu'il  ne  vit  et  ne  règne  (si  ce  qui 
se  passe  à  Rome  s'appelle  régner)  que  par  la  permis- 
sion des  baïonnettes  françaises.  D'autre  part,  les  Ita- 
liens et  leurs  compères  à  Paris  conservent  assez 
d'espérances  pour  ne  vouloir  rien  brusquer,  et  cette 

(1)  La  souveraineté  pontificale  et  la  liberté.  Paris:  Douniol, 
1861,  1  vol.  in-8°.     c.  b. 
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heureuse  combinaison  produit  ce  que  vous  voyez  :  un 
jour,  la  circulaire  contre  les  sociétés  de  Saint-Vincent 
de  Paul  et  le  lendemain  la  barette  remise  au  cardinal 
de  Chambéry.  C'est  l'idéal  de  pouvoir  plaire  ainsi  à  la 
fois  à  tout  le  monde,  catholiques,  incrédules,  révo- 
lutionnaires et  conservateurs.  Ce  genre  de  situation,  à 
la  vérité,  a  souvent  un  lendemain,  où  au  Ueu  d'avoir 
les  compliments,  on  a  les  inimitiés  de  tout  le  monde. 
Mais  la  médaille  ne  montre  pas  encore  son  revers. 


DE     LA    DUCUESSE    DE    SAGAN. 

Sagan,  H  octobre  1861. 

Votre  lettre  du  26  septembre,  mon  bien  cher  ami, 
est  pleine  de  sollicitude  pour  ma  pauvre  santé.  Vous 
en  voulez  des  nouvelles,  elles  sont  tristes  :  de  vives 
douleurs,  de  l'insomnie,  de  l'immobilité  ;  après  trois 
mois  d'augmentation  incessante,  H  semble  que  le  qua- 
trième mois  prenne  des  allures  stationnaires.  Il  y  a  eu 
des  consultations,  des  dissertations  qui  n'ont  abouti  à 
rien  comme  soulagement  pour  moi.  Mais  ces  messieurs 
ont  pris  plaisir  h  se  faire  des  compliments,  à  mes 
dépens,  je  crois.  Ils  sont  du  reste  d'accord  pour  dire 
qu'à  une  double  sciatique  se  joint  une  névralgie  abdo- 
minale. Savez-vous  ce  que  c'est  ?  J'espère  que  vous 
n'en  ferez  jamais  l'expérience  personnelle,  car  c'est 
affreux.  Ils  sont  aussi  d'accord  pour  dire  que  ce  genre 
de  mal  est  tenace,  difficile  à  atteindre,  et  en  tout  cas 
si  long,  si  lent  à  s'effacer  qu'il  est  impossible  d'y  assi- 
gner un  terme.  Il  n'y  a  donc  plus  qu'à  se  vouer  à  la 
patience,  à  la  soumission.  Je  ne  manque  ni  de  l'une 
ni  de  l'autre,  mais  on  peut  être  très  résignée  et  en 
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même  temps  fort  triste  et  assez  sombre  ;  car  le  haut 
degré  de  perfection  —  la  sérénité  — je  n'y  parviens 
pas  encore.  Ce  qui  est  le  plus  dur,  c'est  de  ne  pouvoir 
guère  m'occuper.  Cependant  je  lis  un  peu  :  mais  il  ne 
m'est  rien  tombé  sous  la  main  qui  m'intéresse  assez 
pour  me  distraire  de  moi-môme.  J'aimais  tant  à  pou- 
voir m'oublier  ! 

N'allez  pas  à  Paris  sans  que  je  le  sache.  Dites-moi 
bien  où  vous  demeurerez.  Je  ne  veux  pas  vous  perdre 
de  vue  un  moment. 

Je  serre  vos  mains  dans  les  miennes  avec  la  plus 
constante  affection. 

A   M.    GUIZOT. 

Garante,  22  octobre  1861. 

J'ai  reçu,  mon  cher  ami,  et  je  me  suis  empressé  de 
lire  le  volume  (1)  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer.  J'y  ai  reconnu  l'élévation  et  la  sagesse  de  vos 
pensées  ;  sans  attaque  directe,  sans  accusation  per- 
sonnelle, vous  traitez  toutes  les  questions  impliquées 
dans  la  situation  actuelle. 

Cette  unité  fondamentale  des  communions  chré- 
tiennes vous  a  de  tout  temps  préoccupé,  et  par  là, 
vous  arrivez  à  défendre  le  pouvoir  temporel  du  pape, 
et  à  discuter  la  coupable  folie  de  l'unité  italienne.  Il 
me  semble  que  cette  publication  aura  un  grand  succès; 
vous  serez  lu  avec  empressement,  comme  vous  serez 
attaqué  par  les  mauvais  journaux  et  par  la  clique  anti- 

(1)  Uéglise  et  la  société  chrétienne  en  1861.  Paris:  Lévy 
frères,  1861,  1  vol.  in-8°.     c.  b. 
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chrétienne;  vous  mettrez  en  mouvement  tous  ceux  qui 
pensent  et  surtout  ceux  qui  écrivent.  Mais  ropinion 
du  vulgaire,  la  grande  majorité  du  suffrage  universel 
continuera  à  être  inerte  et  indifférente;  elle  continuera 
à  ne  porter  aucun  jugement  sur  le  présent  et  à  ne  faire 
aucune  conjecture  sur  l'avenir;  l'aristocratie  réelle  et 
personnelle  ne  cessera  pas  de  lui  déplaire.  Je  conçois 
que  vous  ayez  écrit  de  verve  et  pour  vous  satisfaire 
en  prenant  la  parole  sur  l'ordre  du  jour. 

Quant  à  moi,  je  suis  demeuré  oisif  et  paresseux, 
relisant  toutes  mes  vieilles  correspondances  et  me 
reportant  vers  le  passé.  Si  je  me  remettais  à  écrire  ce 
serait  peut-être  pour  écrire  des  Mémoires  qui  ne 
seraient  publiés  que  dans  cinquante  ans. 

DE    M.    DE    RÉMUSAT. 

Laffitte,  1"  novembre  1861. 

Rien  ne  pouvait  me  faire  plus  plaisir  que  votre 
lettre,  mon  cher  ami,  et  je  suis  heureux  si  j'ai  pu  dire 
un  peu  de  ce  que  je  pensais  en  vous  étant  agréable  (1). 
On  prodigue  tellement  les  compliments  hyperboliques 
dans  les  journaux  que,  par  une  réaction  un  peu  pué- 
rile, je  n'ose  plus  dire  de  mes  amis  tout  ce  que  je 
pense,  et  je  reste,  comme  pour  vous,  en  deçà  de  mes 
sentiments.  Encore  une  fois  tant  mieux  si  j'ai  ren- 
contré à  peu  près  juste. 

Je  déplore,  comme  vous,  le  cours  de  la  vie  et  l'effet 
du  temps  qui  ne  nous  permettent  jamais  de  donner  à 

(1)  Voir  :  De  V esprit  de  réaction  :  Royer-Collard  et  Tocque- 
ville. —  Revue  des  Deux  Mondes  (Ib  octobre  1861).     c.  b. 
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tous  nos  sentiments  leur  juste  part,  et  nous  force  à 
sacrifier  une  si  grande  partie  de  ce  qui  nous  est  doux 
et  cher.  Les  affections  ne  peuvent  rester  dans  la  vie 
ce  qu'elles  restent  dans  le  cœur,  et  des  séparations 
inévitables  nous  enlèvent  les  uns  aux  autres,  malgré 
tous  nos  efforts  et  tous  nos  souvenirs.  Il  s'en  faut  de 
bien  peu  que  je  ne  m'enferme  définitivement  à  la  cam- 
pagne et  ne  devienne  étranger  atout,  sans  être  indif- 
férent à  rien. 

C'est  une  chose  étrange,  quoique  fort  naturelle, 
que  la  manière  dont  les  souvenirs  s'éteignent  à 
mesure  que  nous  disparaissons.  Des  faits  réels  perdent 
leur  couleur,  leur  vérité  même,  et  s'anéantissent,  en 
quelque  sorte,  avec  ceux  qui  les  ont  vus.  Je  pensais  à 
cela  en  lisant  ce  que  vous  dites  si  bien  sur  M.  Royer, 
et  en  comparant  ce  que  dit  Lavergne  qui  est,  cepen- 
dant, fort  clairvoyant  (1).  Il  n'est  déjà  plus  dans  le  vrai 
ton  des  choses  et  des  événements.  Avec  combien  peu 
de  personnes  pouvons-nous,  mon  cher  ami,  nous  en- 
tretenir de  ceux  que  nous  avons  connus  et  aimés  dans 
notre  jeunesse,  et  pour  combien  les  noms  qui  nous 
sont  le  plus  chers  ne  désignent  que  des  abstractions 
sans  physionomie!  Cela  est  triste,  et  c'est  une  des 
choses  qui  me  font  le  plus  gémir  comme  vous  de  ce 
que  nous  nous  voyons  si  peu. 

(1)  Voir  :  Hommes  d'État  contemporains,  Royer-Collard, 
par  Léonce  de  Lavergne.  —  Revue  des  Deux  Mondes 
(i"  octobre  1861).     c.  b. 
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DE     M.    GL'IZOT. 

Le  Val  Richer,  17  novembre  1861. 

Je  suis  charmé,  mon  cher  ami,  que  ma  Politique 
Chrétienne  vous  ait  satisfait.  J'y  comptais  un  peu.  Il  y 
a  bien  des  années  que  nous  avons  pris  l'habitude  de 
la  sympathie.  Il  me  paraît  que  le  public  a  été  un  peu 
plus  remué  que  je  ne  m'y  attendais.  On  me  l'écrit  de 
bien  des  côtés  et  mon  libraire  l'affirme.  On  me  dit 
aussi  que  Paris  a  prescrit  décidément  à  Turin  un 
temps  d'arrêt.  Pour  combien  de  mois?  C'est  lorsque 
ce  temps  d'arrêt  cessera,  lorsque  Rome  sera  livrée  à 
Turin,  que  la  question  apparaîtra  dans  toute  sa  gra- 
vité. Pour  le  moment,  bien  des  gens  ont  l'air  de  s'ac- 
coutumer à  l'aboUtion  du  pouvoir  temporel  comme 
à  un  fait  inévitable.  La  réaction  ne  viendra  que  lors- 
que ce  sera  un  fait  révolutionnaire  accompli. 

Mais  quand  la  réaction  ^•iendra,  la  papauté  com- 
prendra-1- elle  sa  situation?  Aura-t-elle  assez  d'esprit 
poUtique  et  de  courage  pour  faire  autre  chose  que  les 
deux  replâtrages  dont  nous  avons  été  témoins  quand 
elle  s'est  relevée  après  les  coups  de  la  révolution  et 
de  l'empire  ?  Là  est  la  question  définitive. 

La  papauté  et  la  république  des  États-Unis,  en 
même  temps  menacées  de  ruine,  quel  spectacle  ? 

Pourquoi  ne  céderiez-vous  pas  à  votre  enne  d'é- 
crire des  Mémoires  bons  à  publier  seulement  dans 
cinquante  ans  ?  Vous  êtes  de  ceux  qui  ont  le  droit  de 
penser  au  lointain  avenir.  Les  fragments  que  vous 
nous  avez  lus  chez  le  duc  de  BrogHe  méritent  d'être 
les  fragments  d'un  grand  travail. 

Je  re\ien3  au  présent.  L'avènement  de  M.  Fould  a 
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l'air  d'an  événement  (1).  Mon  gendre  Cornélis,  qui 
revient  de  passer  deux  jours  à  Paris,  me  dit  que 
bien  des  gens  le  prennent  pour  tel.  Fould  a  le  mérite 
d'av-oir  voulu  être  et  faire  quelque  chose  par  lui- 
même.  C'est  là  une  réminiscence  parlementaire. 
Pbursuivra-t-il  dans  cette  voie  et  y  trouvera-t-il  des 
points  d'appui  suffisants?  Il  y  a  des  situations  géné- 
rales que  rien  ne  peut  changer. 

Je  viens  d'avoir  ce  matin  des  nouvelles  du  Père 
Lacordaire  qui,  m'écrit-on  de  Sorèze,  reprend  à  la  vie 
pour  quelques  jour-,  peut-être  pour  quelques  se- 
maines. L'Académie  a  deux  autres  malades,  M.  Empis 
qui  retombe  dans  sa  paralysie,  et  M.  de  Vigny  qui  est 
atteint,  dit-on,  d'un  cancer  à  l'estomac.  Vous  a-t-on 
écrit  que  le  chancelier  avait  été  empoisonné  par  une 
glace  et  ne  s'en  portait  que  mieux?  La  glace  mal- 
saine lui  a  fait  l'effet  d'une  purgation  qui  l'a  débar- 
rassé d'un  retour  de  catarrhe  dont  son  médecin 
s'in qui  Hait. 

(1)  M.  Fould,  appelé  au  ministère  des  finances  au  lende- 
main d'une  réunion  du  conseil  privé  et  du  conseil  des 
ministres  convoqués  pour  examiner  la  situation  finan- 
cière, y  avait  pris  très  longuement  la  parole  et  n'avait 
pas  ménagé  ses  critiques  sur  la  marche  des  choses. 
Il  y  avait  également  donné  lecture  d'un  volumineux 
mémoire,  où  notre  système  budgétaire  depuis  I8S2  était 
analysé  et  ses  inconvénients  ou  ahus  consignés,  et  qui 
se  terminait  par  tout  un  plan  de  réformes  à  décider  au 
détriment  des  attributions  impériales.  L'insertion  dans 
le  Moniteur  de  ce  mémoire  par  ordre  de  l'empereur,  l'aveu 
que  cette  publicité  comportait  de  sa  part  et  les  modifi- 
cations qui  la  suivirenl  ne  furent  pas  sans  surprendre 
profondément  l'opinion  publique,  très  loin  de  s'attendre 
à  ce  coup  de  théâtre,     c.  b. 


336  SOUVENIRS    DU    BARON    DE    BARANTE. 

DU    DUC     PASQUIER. 

Paris,  22  novembre  1861. 

La  grande  révélation  que  l'empereur  a  faite  au  public 
par  la  publicité  donnée  au  rapport  de  M.  Fould,  est  un 
des  événements  auxquels  on  devait  le  moins  s'atten- 
dre. Le  jour  que  ce  rapport  a  ouvert  sur  l'état  finan- 
cier de  la  France  n'est  pas  aussi  complet  qu'on  pour- 
rait le  désirer,  mais  il  a  suffi  cependant  pour  amener 
toutes  les  suppositions  imaginables. 

Jusqu'à  présent  le  mal  est  signalé  ;  mais  reste  à  con- 
naître le  remède.  On  dit  que  le  conseil  est  occupé  à 
rédiger  le  grand  acte  qui  doit  être  porté  au  Sénat  et 
qui  introduira  un  changement  fort  notable  dans  les 
délibérations.  On  ne  suppose  pas  un  grand  accord 
dans  les  vues  et  les  résolutions  des  hommes  dont  se 
compose  le  ministère,  et  on  suppose  assez  volontiers 
que  des  changements  de  personnel  pourront  avoir 
lieu  incessamment.  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  n'ai 
pas  la  prétention  de  mettre  en  accord  les  \'ues  de 
MM.  de  Persigny  et  Fould  lequel  n'a  d'appui  que  celui 
de  M.  Rouher. 

Notre  pauvre  Cousin  est  parti  hier  pour  Cannes. 
Son  départ  était  commandé  par  l'état  peu  satisfaisant 
de  son  larynx.  Puisse-t-il  rencontrer  la  guérison 
aussi  complète  que  je  la  lui  désire. 

Voilà  le  Père  Lacordaire  entre  la  vie  et  la  mort. 
L'Académie  ne  sait  quel  successeur  donner  à  M.  Scribe, 
que  serait-ce  pour  M.  Lacordaire  ? 
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DU    DUC    DE    BROGLIE. 

Paris,  22  novembre  1861. 

Votre  lettre  m'est  arrivée,  mon  cher  ami,  à  mon 
retour  d'une  petite  excursion  de  trois  semaines  que  j'ai 
faite  chez  madame  d'Harcourt  (1  )  pour  me  dédommager 
de  celle  que  je  n'ai  pu  faire  h  Barante.  Je  suis  content  que 
vous  l'ayez  été  vous-même  de  l'article  d'Albert;  je 
le  crois  sans  réplique.  La  formule  de  YÉfjUse  libre 
dans  un  Etat  libre  me  rappelle  l'anecdote  que  vous 
savez  bien  de  M.  Malesherbes  haussant  les  épaules 
quand  on  lui  a  lu  son  acte  d'accusation,  et  se  bornant 
à  dire  :  «  Encore,  si  cela  avait  le  sens  commun  !  »  Au  de- 
meurant, l 'affaire  paraît  au  croc,  et  cette  fois  pour 
tout  de  bon;  du  moins,  je  le  crois.  S'il  y  a  quelque 
chose  qu'on  puisse  prévoir  de  notre  gouvernement, 
c'est  qu'il  ne  fait  pas  la  dernière  sottise  et  ne  joue  pas 
sa  dernière  carte.  Votre  conseil  relativement  à  l'his- 
toire des  finances  de  ces  derniers  temps  ne  saurait 
venir  plus  à  propos,  et  l'on  s'en  occupe.  Ce  que  pro- 
duira l'étrange  coup  de  théâtre  dont  on  nous  a  régalés 
depuis  huit  jours,  personne  ne  peut  le  prévoir.  La 
probabiUté,  c'est  qu'il  en  résultera  un  peu  de  faciUté 
pour  un  nouvel  emprunt,  et  un  peu  d'embarras  pour 
les  futures  dépenses,  sans  compter  un  peu  plus  de 
discussion  dans  le  Corps  législatif  et  dans  la  presse. 
Ce  n'est  pas  un  gouvernement  hbre  qui  s'élève,  mais 
c'est  un  gouvernement  absolu  qui  dégringole. 

J'ai  de  bonnes  nouvelles  de  Rome  où  sont  mainte- 
nant mes  enfants.  C'est  la  seule  chose  qui  puisse  venir 
de  là. 

(1)  A  Saint-Eusoge.     c.  b. 

VIII.  22 
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DU    DUC   PASQUIER. 

Paris,  21  décembre  1861. 

Cette  destitution  de  M.  de  Laprade  (1)  est  le  premier 
exemple  donné  d'un  pareil  emploi  du  pouvoir  ;  et 
mieux  aurait  valu  que  cet  emploi,  s'il  devait  avoir 
lieu,  survînt  à  l'occasion  de  quelques  fautes  commises 
contre  les  mœurs,  contre  la  religion,  et  non  pour  le 
cas  d'une  espèce  d'offense  plus  ou  moins  directe  à  l'em- 
pereur, en  la  personne  de  son  gouvernement.  Il  ne 
fallait  pas  le  charger  ainsi  du  soin  de  sa  propre  ven- 
geance. 

Mais  passons  sur  cet  inconvénient  et  arrivons  au 
rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique.  La  vio- 
lence de  son  blâme  ne  saurait  s'admettre,  encore  moins 
se  permettre,  quand  elle  va  jusqu'à  inculper  en  quel- 
que sorte  l'honneur  d'un  individu,  jusqu'à  prétendre  lui 
enseigner  comment  doit  se  conduire  un  honnête 
homme.  Une  telle  leçon,  si  elle  partait  d'une  bouche 
dont  l'autorité  fût  suffisamment  respectable,  serait 
une  sorte  de  flétrissure,  une  sorte  de  condamnation 
infamante,  que  M.  le  ministre  n'est  pas  en  droit  de  pro- 
noncer. Ajoutez,  pour  mieux  signaler  l'inconvenance 
de  la  conduite  ministérielle,  que  la  pièce  de  vers  de 
M.  de  Laprade  n'était  pas  très  connue,  et  qu'à  dater 

(1)  M.  de  Laprade  venait  d'être  révoqué,  par  décret  mo- 
tivé, de  ses  fonctions  de  professeur  de  littérature  française 
à  la  faculté  de  Lyon,  pour  avoir  publié  dans  le  Correspon- 
dant du  25  novembre,  une  satire  politique  envers  intitulée  : 
Les  Muses  d'État.  Un  avertissement  avait  été  également 
donné  au  Correspondant,     c.  b. 
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du  jour  du  rapport  elle  court  d'un  bout  de  TEurope  à 
Vautre. 

Elle  est  loin  d'être  parfaite  cette  pièce,  mais  il  y  a 
de  beaux  passages,  et  le  vers  :  «  Fuyons  dans  le  passé, 
fuyons  dans  l'avenir...  »  (1)  pourra  rester  dans  la  mé- 
moire de  ceux  qui  n'ont  pas  le  culte  du  temps  présent. 
Or,  je  suis  du  nombre  de  ces  personnes,  il  faut  que  je 
vous  l'avoue. 


DE    LA    DUCHESSE    DE    SAGAN. 

Sagan,  6  janvier  1862. 

Bien  cher  ami,  vous  êtes  bien  persuadé,  je  l'espère, 
que  si  mon  silence  est  un  tort,  il  n'est  qu'apparent. 
Mais  depuis  quelques  semaines,  je  suis  retombée  dans 
les  grandes  crises  dont  j'espérais  être  sortie.  Les  dou- 
leurs aiguës  enrayent  toutes  choses,  l'ensemble,  le 
détail  de  la  vie.  J'ai  misérablement  fini  la  vieille  année, 
je  suis  déplorablenient  entrée  dans  la  nouvelle.  Je 
n'en  espère  rien  pour  moi,  et  rien  non  plus  pour  l'Eu- 
rope. Mais  je  voudrais  lui  tant  demander  pour  vous, 
qu'elle  se  crût  obligée  à  en  accorder  au  moins  une 
bonne  part.  Cher  et  bien  cher  ami,  vous  resterez  jus- 
qu'à la  fin  de  mon  pèlerinage  l'être  auquel  je  pense 
avec  le  plus  de  douceur,  presque  le  seul  qui  ne  m'ait 
jamais  offert  de  mécomptes. 

(1)  Reposons-nous,  amis,  dans  un  cher  souvenir; 
Fuyons  dans  le  passé,  fuyons  dans  l'avenir. 
Voici  l'ombre  et  le  soir!  Rappelez-vous  l'aurore 
Qui  nous  éveilla  tous,  nous  qui  chantons  encore, 
Quand  notre  àme  embrassait  dans  sa  virginité, 
Et  jeune  poésie  et  jeune  liberté... 
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Mon  fils  Valençay  est  ici  depuis  quelques  jours,  son 
frère  est  à  Nice.  Ma  petite- fille  Radzywill,  qui  rayonne 
de  son  bonheur  domestique,  est  venue  passer  les  fêtes 
auprès  de  moi.  Je  ne  suis  donc  pas  isolée,  car  Elisa- 
beth et  Archambauld  sont  à  poste  fixe  sous  mon  aile. 
Mais  toute  cette  jeunesse  qui  m'intéresse  ne  cause  pas 
avec  moi  du  passé;  et  à  mon  âge,  le  passé  c'est  la  vie 
et  le  refuge  de  la  pensée  et  des  souvenirs.  Ce  vide-là, 
est  sensible,  et  j'en  souffre  souvent  sans  oser  m'en 
plaindre  jamais. 

Adieu,  bien  cher  ami.  Accordez-moi  la  faveur  de 
vous  servir  d'une  encre  plus  noire.  Votre  dernière 
lettre  du  29  décembre,  par  sa  pâleur,  a  été  lettre  close 
pour  mes  yeu\  qui  sont  devenus  insuffisants,  comme 
tout  le  reste  de  ma  personne. 

Je  serre  vos  mains  dans  les  miennes,  bien  tendre- 
ment. 

Sagan,  21  mars  1862. 

Je  suis  bien  en  retard  de  correspondance,  cher  ami, 
mais  je  ne  le  suis  ni  de  cœur  ni  de  pensées.  Mais  si 
vous  saviez  comme  c'est  ennuyeux  de  parler  de  soi 
quand  on  n'a  que  du  mal  à  en  dire,  et  qu'on  vit  ren- 
fermée dans  une  même  chambre  depuis  huit  mois,  où 
il  ne  pénètre  guère  d'autre  son  que  celui  de  mes 
propres  gémissements.  Je  me  suis  devenue  à  moi- 
même  un  si  maussade  sujet,  qu'il  me  parait  impos- 
sible de  ne  l'être  pas  pour  ceux  auxquels  je  fais  part 
de  ma  triste  existence.  Le  printemps  arrive  même  dans 
notre  Nord;  on  m'en  promettait  merveilles.  Eh  bien,  il 
semble  m'apporter  un  surcroit  de  misères  que  je  n'ai 
plus  le  courage  de  porter  avec  la  patiente  soumission 
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qui  m'a  soutenue  longtemps.  Dans  mes  moments 
lucides,  je  promène  ma  pensée  d'un  bout  de  l'Europe 
à  l'autre,  pour  n'y  découvrir  que  confusions  et  obscu- 
rités. J'ai  bien  remarqué  un  certain  réveil  en  France, 
mais  je  ne  puis  en  mesurer  ici  la  portée  ni  l'importance. 
Quant  à  ce  qui  se  passe  ici,  nous  ne  pourrons  en  ju- 
ger l'opportunité  qu'après  les  nouvelles  élections  (1). 
Quoi  qu'en  disent  VIndépendance  et  le  Journal  des 
Débats,  les  quatre  nouveaux  ministres  (2)  appartiennent 
sans  doute  au  parti  conservateur,  mais  nullement  à 
ce  qu'on  est  convenu  fort  improprement  de  désigner 
sous  le  nom  de  féodal. 

M.  de  Bacourt  a  passé  assez  de  temps  ici.  Nous  espé- 
rions mettre  la  dernière  main  au  travail  que  vous 
connaissez  ;  mon  misérable  état  ne  Ta  pas  permis,  et  il 
est  reparti  sans  que  rien  ait  pu  être  absolument  com- 
plété. 

DU    DUC    DE    BROGLIE. 

Paris,  24  mai  1862. 

Merci,  mon  cher  ami,  de  votre  bonne  lettre.  Je  vous 
félicite  d'avoir  quitté  l'activité  stérile  de  la  vie  et  de  la 

(1)  La  Chambre  des  députés  de  Prusse  venait  d'être 
dissoute, pour  son  opposition  aux  dépenses  militaires,   c.  b. 

(2)  Des  divergences  d'opinion  s'étaient  manifestées  dans 
le  conseil  des  ministres,  entre  la  fraction  libérale  et  la 
fraction  conservatrice  du  cabinet,  sur  la  rédaction  d'un 
programme  pour  les  élections.  Le  roi  Guillaume  P'"  ayant 
donné  la  préférence  au  programme  conservateur,  MM.  de 
Schwerin,  Patow,  Bernuht  et  Piickler  avaient  offert  leur 
démission;  M.  de  Mulhler,  le  comte  de  Itzemplitz,  M.  de 
Jagow,  le  comte  de  Lippe,  entraient  dans  le  ministère 
reconstitué,     c.  b. 
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conversation  de  Paris.  De  quelque  manière  que  vous 
employiez  votre  loisir,  ce  sera  mieux  pour  vous  que 
d'entendre  le  rabâchage  d'une  politique  plus  insensée 
et  plus  insipide  que  jamais.  Toutes  nos  entreprises 
depuis  la  Cochincliine  jusqu'au  Mexique,  en  passant  par 
l'Italie,  sont  autant  de  charreltes  embourbées  qui  ne 
peuvent  ni  avancer  ni  reculer,  et  qui  n'aboutissent 
qu'à  des  dépenses  folles  et  à  des  alternatives  ridicules. 
J'ai  des  nouvelles  de  Naples  par  mon  fils  (Ij  qui  a 
suivi  sur  son  navire  le  mouvement  de  l'escadre,  et  a  vu 
de  ses  yeux  les  prétendues  manifestations  (2)  dont  les 
journaux  nous  entretiennent.  Jamais  mensonges  plus 
impudents  n'ont  été  offerts  aux  badauds. 

Je  compte  toujours  aller  h  Coppet  vers  le  15  de  juin 
et  y  passer  six  semaines,  et  repasser  par  Barante  en 
venant  rejoindre  mon  pensionnat  de  grands  et  petits 
garçons  pour  les  conduire  à  Brogbe,  oîi  ma  fille  et  ses 
enfants  viendront  les  rejoindre.  Je  me  réjouis  en  pen- 
sant vous  revoir  bientôt. 


^ 


(l)  Le  prince  Paul  de  Broglie,  officier  de  marine,  c.  b. 
~  (2)  Le  parti  bourbonien,  malgré  les  cruelles  rigueurs 
dont  il  était  l'objet,  gardait  encore  de  nombreuses  et  pro- 
fondes racines  dans  l'Italie  méridionale,  et  Victor-Emma- 
nuel venait  de  se  rendre  à  Naples  afin  de  réveiller  par  sa 
présence  le  zèle  des  populations  pour  le  nouvel  état  de 
choses.  Les  manifestations  les  plus  enthousiastes  l'avait, 
dit-on,  accueilli.  La  flotte  française  y  était  allée  le 
saluer,     c.  b. 
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DE    M.    GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  6  juin  1862. 

J'aime  que  toutes  les  pensées  de  votre  retraite 
arrivent  dans  la  mienne.  Je  vous  ai  donné  beaucoup 
à  lire  dans  ces  derniers  temps.  Je  suis  charmé  que 
vous  y  ayez  pris  plaisir.  J'ai  été  bien  aise  d'avoir  une 
occasion  de  dire  mon  avis  sur  M.  Pitt  (1).  Rien  ne  me 
gêne  aujourd'hui,  et  je  me  suis  gêné  si  longtemps 
pour  m'accommoder  au  public  et  aux  nécessités  des 
affaires,  que  je  Jouis  vivement  de  ma  pensée  hbre. 
Ma  liberté  et  mon  intérieur  ont  été  ma  grande  conso- 
lation et  force  dans  la  catastrophe  de  1848  qui  m'a 
navré  bien  plus  que  je  ne  l'ai  laissé  voir.  Quelle 
chance  perdue! 

Je  n'ai  pas  appris  grand'chose  à  Paris.  On  avait  fait 
trois  pas  en  avant  dans  la  question  romaine.  On  en 
fait  deux  en  arrière.  Combien  de  temps  durera  cette 
manœu-vTe?  La  réunion  des  évêques  à  Rome  (2)  ne 

(1)  Le  Journal  des  Débats  avait  donné  dans  son  numéro 
du  30  mai  ïlntroduction  de  M.  Guizol  placée  en  tête  de  la 
traduction,  sur  le  point  de  paraître,  de  l'ouvrage  de  lord 
Stanhope  :  William  Pill  et  son  temps,     c.  b. 

(2)  Deux  cent  quarante  évêques,  de  tous  les  pays,  étaient 
réunis  à  Rome  pour  la  canonisation  des  martyrs  japonais 
du  5  janvier  1377.  Plus  de  huit  mille  prêtres  et  de  nombreux 
fidèles  les  accompagnaient.  Mais  les  esprits  semblaient  trop 
émus  par  les  périls  que  couraitla  Papauté, pour  ne  pas  mêler 
aux  fêtes  en  l'honneur  des  martyrs,  les  manifestations  les 
plus  enthousiastes  en  faveur  de  Pie  IX  roi.  Les  évêques  pro- 
clamèrent solennellement  le  pouvoir  temporel  nécessaire, 
et  le  pape,  dans  ses  allocutions,  fit  entendre  les  plus  vives 
protestations  contre  les  projets  qui  le  menaçaient,     c.  b. 
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manque  pas  de  grandeur,  et  fait  de  l'effet.  J'attends, 
non  sans  inquiétude,  les  deux  pièces  qui  cloront 
cette  scène,  l'allocution  du  pape  et  la  déclaration  des 
évêques.  Elles  pourraient  faire  un  bien  immense,  mais 
la  cour  de  Rome  ne  comprend  pas  l'esprit  et  ne  parle 
pas  la  langue  de  notre  temps.  11  y  a  pourtant  dans 
cette  réunion,  à  ma  connaissance,  deux  ou  trois 
hommes  qui  s'acquitteraient  bien  de  celte  tâche.  Leur 
donnera-t-on  la  parole? 

A  mon  avis,  le  fait  grave  du  moment  c'est  la  no- 
mination de  M.  de  Bismarck  comme  ministre  de 
Prusse  à  Paris,  et  la  retraite  du  comte  Kisselefî  comme 
ambassadeur  de  Russie.  11  sera  remplacé  par  le  baron 
de  Budberg.  M.  Bismarck  est  l'homme  de  l'alliance 
prusso-franco-russe  en  Europe  et  de  l'ambition  prus- 
sienne en  Allemagne.  Très  ambitieux  d'ailleurs  pour 
son  propre  compte,  et  rêvant  une  autre  Europe.  On  dit 
que  lui  et  M.  de  Badbcrg  apporteront  la  reconnaissance 
du  royaume  d'ItaUe,  à  condition  que  le  roi  Yictor- 
Emmanuel  et  son  Parlement  s'engageront  à  ne  plus 
penser  à  Venise.  On  dit  même  que  la  Confédération 
germanique  prendrait  la  Vénétie  autrichienne  sous  sa 
protection.  Autre  chimère. 

On  s'inquiète  assez  du  Mexique  dont  on  n'entrevoit 
pas  l'issue.  Le  gouvernement  s'en  inquiète  autant  que 
le  public.  Je  suis  tenté  de  croire  qu'arrivés  à  Mexico, 
on  fera  une  paix  de  Villafranca  qui  couvrira  la  retraite 
et  deviendra  ensuite  ce  qu'elle  pourra.  En  attendant, 
les  Anglais  se  frottent  les  mains  de  nous  voir  engagés 
dans  une  affaire  où  nous  rencontrerons  infailh- 
blement,  si  elle  dure  un  peu,  les  États-Unis  pour 
adversaires.  Je  ne  sais  pas  comment  se  réorganisent 
les  États-Unis,  mais  tout  fait  pressentir  que  le  Nord 
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sera  bientôt  vainqueur;  et  sa  victoire  ne  le  rendra  pas 
plus  tolérant  pour  l'immixtion  de  l'Europe  en  Amé- 
rique. 

DU    DUC    PASQUIER. 

Paris,  IS  juin  1862. 

Très  cher  vieil  ami,  j"ai  reçu  avec  beaucoup  de 
reconnaissance  votre  petit  mot  d'hier.  Je  suis  heureux 
de  vous  savoir  bien  établi  chez  vous  dans  l'intérieur 
le  plus  doux  qui  se  puisse  imaginer,  ne  prenant  des 
grandes  affaires  que  juste  ce  qu'il  en  faut  pour  être 
au  courant  des  affaires  de  ce  monde. 

Pour  moi  je  suis  dans  la  grande  fournaise,  et  je  n'ai 
pu  ce  matin  lire  sans  émotion  le  récit  du  Moniteur 
sur  l'échec  éprouvé  au  Mexique  par  notre  armée.  Une 
attaque  ainsi  soutenue  est  un  fait  très  grave,  et  quand 
on  pense  que  les  secours  dont  nos  troupes  peuvent 
avoir  besoin  sont  à  deux  mille  lieues  ;  quand  on  songe  à 
cette  énormité  sans  exemple,  comment  ne  tremblerait- 
on  pas  de  tous  ses  membres  ! 

Mes  forces  reviennent  un  peu,  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  les  trouver  très  diminuées.  Cependant 
mes  médecins  sont  contents,  et  il  faut  bien  que  je  me 
résigne. 

DU    DUC     DE    BROGLIE. 

Gurcy,  24  juin  1862. 

Nous  sommes  ici  tout  à  fait  seuls,  et  je  pense  qu'il 
n'y  a  rien  à  perdre  en  fait  de  nouvelles,  à  n'être  pas  à 
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Paris.  Quand  j'en  suis  parti,  il  y  a  trois  jours,  la  folie 
du  Mexique  commençait  à  porter  ses  fruits,  cela  cau- 
sait une  certaine  agitation,  mais  une  agitation  stérile 
et  bavarde.  On  dit  cependant  que  cela  ébranle  la 
volonté  de  faire  des  élections  cette  année.  L'affaire 
de  Rome  me  paraît  au  repos  pour  quelque  temps. 
Après  la  réunion  des  évêques,  il  faut  renoncer  à  toute 
espérance  de  transaction  et  toute  espérance  de  scliismes; 
le  maitre,  je  crois,  a  beaucoup  dhumeur,  et  cela 
apparaît  dans  les  journaux  qui  font  les  esprits  forts  du 
bout  des  lèvres.  Mais  à  qui  et  à  quoi  tout  cela  ser\-ira- 
t-il? 

Je  compte  rester  ici  jusqu'à  la  fin  du  mois  prochain  ; 
j'y  travaille  fort  paisiblement  et  avec  autant  d'activité 
que  dans  ma  jeunesse  ;  j'ai  bien  plus  de  choses  à  finir 
qull  ne  me  reste  d'années  à  vivre. 

A    M.    GUIZOT. 

Barante,  27  juin  1862. 

Je  voudrais,  mon  cher  ami,  avoir  un  peu  de  cette 
invincible  activité,  de  cette  fécondité  d'esprit,  qui 
semblent  s'accroître  en  vous  avec  les  années.  Rien 
ne  vous  décourage,  pas  même  l'impossibilité  de  con- 
cevoir des  espérances  prochaines.  Le  désordre  peut 
croître,  le  chaos  peut  devenir  de  plus  en  plus  bour- 
beux, nous  ne  prévoyons  pas  un  dénouement.  Sans 
doute,  il  y  a  progrès  de  mécontentement,  mais  la 
patience  est  la  même  ;  du  moins  dans  le  pays  où  je 
suis.  S'il  y  a  des  élections  elles  seront  faites  par  les 
préfets,  qui  n'auront  pas  peur  d'être  désavoués,  ni 
blâmés  par  le  gouvernement. 
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L'empereur  va  à  Clermont,  et  le  préfet  vient  d'écrire 
une  circulaire  qui  prescrit  aux  maires  de  nos  quatre 
cents  communes  de  s'y  rendre  avec  leur  conseil  mu- 
nicipal pour  voir  passer  l'empereur  dans  les  rues  de 
la  ville.  Les  neuf  dixièmes  des  conseillers  municipaux 
sont  des  paysans  qui  doivent  quitter  leurs  moissons, 
et  qui  dépenseront  au  moins  dix  francs  pour  ce 
voyage  ;  cela  leur  déplaît  beaucoup,  mais  je  crois  qu'ils 
obéiront;  ce  ne  sera  pas  avec  enthousiasme. 

Est-il  vrai  que  MM.  de  Montalembert,  Thiers  et 
Berryer  se  présenteront  aux  élections,  et  qu'ils  ont 
des  chances  de  succès? 

J'ai  achevé  avec  un  grand  intérêt  l'histoire  des 
Provinces-Unies  (1).  C'est  un  Uvre  mal  fait,  mais  riche 
de  détails  et  de  documents.  Quelle  horrible  époque  I 
Nous  avons  vécu  dans  un  siècle  de  révolution,  de 
guerre,  de  tyrannie,  mais  quelle  différence!  Combien 
les  rapports  du  fort  et  du  faible,  du  riche  et  du  pauvre, 
du  gouvernant  et  du  gouverné,  se  sont  modifiés  ! 
N'y  a-t-il  pas  une  grande  différence  même  entre 
notre  régime  de  la  Terreur,  et  les  longues  années  de 
Phihppe  II,  du  duc  d'Albe,  du  prince  de  Parme?  En 
nous  comparant  au  passé,  ne  devons-nous  pas  trouver 
qu'il  fait  bon  vivre  au  xix"  siècle?  encore  que  nous 
ayons  à  nous  plaindre  et  à  désirer  mieux. 

(1)  Histoire  de  la  fondation  de  la  république  des  Provinces- 
Unies,  par  J.  Lothrop  Motley,  traduction  nouvelle  précédée 
d\ine  introduction  par  M.  Guizot.  Paris  :  Michel  Lévy  frères, 
18o9-1800,  4  vol.  in-8°.     c.  b. 
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A    MADAME    ANISSON    DU   PERRON. 

Haranto,  8  juillet  1862. 

J'ai  été  voir  il  y  a  quelques  jours  madame  de  Castel- 
lane  à  Royat.  M.  de  Falloux  s'y  trouvait  aussi  avec  sa 
femme  et  sa  fille.  J'ai  passé  là  une  fort  bonne  journée. 
Madame  Radzyvill  était  venue  pour  vingt-quatre  heures 
uniquement  dans  le  but  d'embrasser  sa  mère.  Nous 
nous  sommes  beaucoup  promenés  dans  de  petits 
sentiers  à  l'ombre  de  vieux  arbres  et  de  grands 
rochers.  Les  eaux  de  Royat  pourront  bien  se  mettre 
à  la  mode;  elles  y  ont  vraiment  droit.  Pendant  ce 
temps-là,  Clermont  était  sens  dessus  dessous  ;  il  se 
préparait  à  recevoir  l'empereur.  On  dressait  des  arcs 
de  triomphe,  on  badigeonnait  les  vieilles  murailles. 
On  arborait  partout  des  drapeaux  et  des  aigles. 
Jamais  souverain  n'a  voyagé  avec  un  train  aussi 
fastueux.  L'empereur  fera  son  entrée  dans  la  ville  en 
traversant  une  foule  de  plusieurs  milliers  d"hommes. 

J'ai  reçu  hier  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  mon 
vieil  ami  M.  Pasquier.  C'est  pour  moi  une  doulou- 
reuse affliction.  D'année  en  année,  je  perds  les 
compagnons  de  ma  vie.  Je  reste  presque  seul  d'un 
monde  qui  est  fini.  Je  n'ai  plus  cœur  à  rien. 

DE    LA  DUCEESSE  DE    SAGAN. 

Schlangenbad,  13  juillet  1862. 

Cher  ami,  je  souffre  beaucoup,  j"ai  bien  de  la  peine 
à  écrire,  et  cependant  je  veux  du  moins  en  deux  mots 
vous  remercier  de  la  joie  que  vous  avez  accordée  à 
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Pauline,  et  que  je  prends  en  grande  partie  pour 
m'avoir  été  destinée.   Oui  merci,  tendrement  merci. 

Ems  m'a  fait  grand  mal.  Je  ne  pense  pas  que 
Schlangenbad  fasse  merveille.  Je  ne  vois  aucune 
issue;  mais  il  y  a  une  fin,  et  peut-être  est-elle  proche. 
J'ai  encore  quinze  jours  à  passer  ici,  puis  je  rentrerai 
dans  mes  foyers  plus  malade  que  je  n'en  suis  sortie. 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  me  cacher,  à  souffrir,  à  me 
souvenir,  et  à  attendre  en  me  préparant  le  mieux  que 
faire  se  peut.  J'y  mets  beaucoup  de  bonne  volonté. 
Cela  suffi t-n? 

Adieu.  De  vos  nouvelles  toujours,  je  vous  en  supplie. 

DU   DUC    DE   BROGLIE. 

Gurcy,  17  juillet  1862. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  8,  mon  cher  ami,  et  je 
partage  tous  vos  sentiments  sur  notre  pauvre  chan- 
celier. Ce  qui  me  revient  de  ses  derniers  moments  est 
honorablement  touchant.  Il  a  conservé  presque  jus- 
qu'à la  dernière  minute  sa  présence  d'esprit,  son 
sang-froid,  son  intérêt  aux  personnes  et  aux  choses. 
Il  était  dès  longtemps  et  très  sincèrement  préparé  ; 
tout  s'est  passé  avec  une  parfaite  simplicité,  et  comme 
les  meilleurs  amis  de  son  âme  pouvaient  le  souhaiter. 
Sa  mort,  sans  laisser  un  grand  vide,  achève  la  dis- 
persion que  les  années  amènent.  Bien  des  gens  se 
voyaient  dans  ce  petit  salon,  autour  de  cette  petite 
salle  à  manger,  qui  ne  se  rencontreront  plus.  Vous 
a-t-il  donné  ses  3Iémoires  à  Ure?  Ils  pourraient  presque 
être  publiés  dès  à  présent,  tant  ils  sont  exempts 
d'amertume  et  d'esprit  de  parti;  point  de  rancune,  et 
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beaucoup  d'enseignement,  car  il  est  de  nos  contempo- 
rains celui  qui  a  eu  la  possibilité  et  le  goût  de  mieux 
connaître  le  dessous  des  cartes. 

Mon  séjour  ici  touche  à  son  terme.  Je  vais  retourner 
à  Paris  dans  huit  jours,  et  à  Broglie  dans  huit  autres 
jours,  où  mes  enfants  viendront  me  rejoindre.  J'y 
resterai  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  et  c'est  à  cette 
époque  que  je  conserve  l'espérance  de  passer  par 
Barante  en  allant  à  Coppet  ou  en  revenant.  Je  suis 
doublement  fâché  de  n'avoir  pu  réaliser  plus  lût  mon 
projet  et  de  ne  pas  assister  à  Genève  au  spectacle  le 
plus  étonnant  qu'il  soit  possible  de  voir  (1),  une  contre- 
révolution  sortant  spontanément  du  suffrage  universel 
au  nom  du  bon  sens  et  de  la  morale.  C'est  une  bonne 
fortune  qui  ne  se  renouvellera  peut-être  jamais  et  qui, 
peut-être,  ne  durera  pas  longtemps  ;  mais  c'est  du 
guignon  de  l'avoir  manquée. 

Les  journaux  nous  ont  confirmé  vos  pronostics  sur 
le  voyage  impérial;  mais  aviez-vous  prévu  le  discours 
de  M,  de  Morny?  Il  aurait  damé  le  pion  au  préfet  du 
prétoire  d'Augustule. 

(1)  Au  mois  de  mai  1862  les  divers  partis  étaient  tombés 
d'accord  pour  voter  la  revision  constitutionnelle.  Aux 
élections  de  la  Constituante,  le  parti  indépendant,  formé 
d'une  fusion  entre  les  conservateurs  et  bon  nombre  de 
démocrates  lors  de  la  dictature  de  M.  J.  Faz}',  obtint 
86  députés  sur  106.  Pour  la  première  fois  depuis  1846, 
l'élite  du  pays  se  trouvait  largement  représenté  [Annuaire 
de  la  Revue  des  Deux  Mondes  1862-1863,  p.  232). 
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DE  M.    GUIZOT. 

Le  Val  Richcr,  20  juillet  1862. 

Vous  avez  toute  raison,  mon  cher  ami,  il  vaut  mieux 
vivre  au  xix'  siècle  qu'au  xvi°,  je  dirai  même  que 
dans  tout  autre  siècle,  sauf  quelqu'une  de  ces  situa- 
tions privilégiées  qui  ont  fait  longtemps  oublier  toute 
l'humanité.  Je  désire  beaucoup  pour  mon  temps;  je 
ne  regrette  pas  les  autres  temps.  Je  crois  beaucoup 
au  progrès  passé,  je  voudrais  être  aussi  sûr  du  progrès 
avenir.  J'espère,  mais  j'ai  plus  confiance  que  de  foi. 

On  vous  a  certainement  parlé  avec  détail  de  la  mort 
du  chanceher.  J'ai  reçu,  il  y  a  quatre  jours,  une 
lettre  simple,  vraie  et  presque  touchante  de  madame 
de  Boigne. 

On  me  dit  qu'il  y  a  un  assez  long  délai  assigné  pour 
la  publication  de  ses  Mémoires.  Les  avez-vous  lus  ? 
Broglie  et  Dumon  qui  les  ont  lus,  disent  qu'il  n'y  a  de 
traités  durement  que  M.  de  Talleyrand  et  M.  Mole. 

Sa  succession  à  l'Académie  nous  sera  une  affaire. 
Voici  une  candidature  possible  dont  il  faut  que  je 
vous  parle.  C'est  celle  de  M.  Duchâtel.  D'après  ce 
qu'on  m'écrit  et  ce  qu'il  m'écrit,  il  n'est  point  décidé, 
mais  il  en  a  bien  envie.  «  Il  me  conviendrait  beaucoup 
«  de  rendre  ce  dernier  hommage  à  un  homme  qui  a 
«  été,  surtout  dans  cea  derniers  temps,  bon  et  afîec- 
«  tueux  pour  moi  ;  j'aimerais  aussi  à  parler  de  toutes 
«  les  époques  auxquelles  sa  vie  a  été  mêlée.  J'ajouterai 
«  que  je  ne  vois  pas  trop  qui  pourrait  apprécier  équita- 
«  blement  et  au  vrai  point  de  vue,  le  gouvernement 
«  de  la  Restauration  et  le  nuire.  Mais  je  ne  voudrais 
«  ni  faire  moi-même  une  fausse  route,  ni  donner  un 
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embarras  à  mes  amis  »,  —  Vitet  est  plus  explicite  et 
plus  décidé  :  «  Les  candidats  vraiment  indépen- 
«  dants,  m'écrit-il,  sont  pour  nous  chose  si  rare  qu'il 
<'  faut  les  répartir  avec  art  et  calcul,  chacun  selon  sa 
«  case,  comme  les  piùces  d'un  échiquier.  La  case  du 
«  chancelier  est  presque  unique  pour  Duchàtel.  S"il 
u  peut  nous  servir  et  nous  aider  à  maintenir  notre 
«  majorité,  c'est  dans  ce  cas  ou  jamnis.  Le  défaut  de 
«  titres  littéraires  n'est  pas  une  objection  pour  rem- 
«  placer  le  chancelier.  Les  purs  gens  de  lettres  ont 
((  déjà  fait  leur  deuil  de  ce  fauteuil,  et  politiquement 
«  parlant  personne  ne  peut  parler  et  de  ces  temps-là  et 
«  de  l'homme  lui-même  avec  plus  de  convenance,  de 
«  modération  et  d'esprit  pohtique,  que  Duchàtel,  C'est 
<(  là  un  genre  d'argument  que  tout  le  monde  admet  ». 

Il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  tout  cela,  et  j'ai  ré- 
pondu que  je  ne  demanderais  pas  mieux,  mais  qu'il 
était  impossible  d'apprécier  aujourd'hui  les  chances. 
La  seule  chose  à  faire  pour  le  moment,  c'est  de  rester 
Ubre  et  de  ne  prendre  aucun  engagement  qui  puisse 
nuire  à  ce  choix-là,  s'il  est  aussi  praticable  qu'il  serait 
bon.  C'est  ce  que  j'ai  promis  et  ce  que  je  viens  d'écrire 
au  duc  de  BrogUe  à  qui  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait 
encore  parlé.  Je  désire  que  ce  soit  votre  a^is  et  le 
sien.  Dites-moi  ce  que  vous  en  pensez. 

Vous  lirez  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  (1)  mon 
étude  historique  Sw  un  projet  de  mariage  royal  (2). 
Je  l'avais  promise  et  annoncée  dans  le  premier  para- 

(1)  Livraisons  des  la  juillet,  1^''  août  et  !«'•  octobre  1862. 

G.  B. 

(2)  Entre  le  prince  de  Galles  fils  de  Jacques  I"  d'Angleterre 
et  l'infante  d'Espagne  fdle  de  Philippe  IV.  1623.        c.  b. 
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graphe  de  V Amour  dans  le  mariage.  Je  me  suis  délassé 
desrécilscontemporains.Vousmedirezsi  cette  comédie 
de  cours,  scrupuleusement  historique,  vous  a  amusé. 


A   MADAME   ANISSON    DU    PERRON. 

Barante,  22  juillet  1862. 

Je  crois  encore  que  le  duc  de  BrogUe  passera 
quelques  jours  avec  nous  en  allant  ou  en  revenant 
de  Coppet.  Le  nouveau  volume  des  Mémoires  de 
M.  GuizoL  m'a  plu  mieux  que  les  précédents.  La  pein- 
ture de  la  société  anglaise,  la  mécanique  de  ce  gou- 
vernement, le  jugement  porté  sur  les  hommes  distin- 
gués, m'ont  paru  plus  intéressants  que  les  souvenirs 
de  son  rôle  poUtique  en  France.  Avez-vous  lu  le 
dernier  volume  de  M,  Thiers?  Sans  avoir  à  critiquer 
beaucoup  Waterloo  et  la  seconde  abdication,  je  suis 
vraiment  charmé  de  Sainte-Hélène.  C'est  un  récit  plein 
de  vérité  et  de  vie,  simple  de  style,  sans  aucune 
recherche  de  l'effet.  Après  l'avoir  lu  pour  mon  compte, 
je  le  Us  tout  haut  le  soir,  et  mon  auditoire  est  vive- 
ment intéressé  et  attendri.  Je  pense  que  le  succès 
ne  sera  point  contesté. 

A   M.    GUIZOT. 

Baranle,  29  juillet  1862. 

Je  suis,  comme  vous  le  pensez,  mon  cher  ami,  pro- 
fondément affligé  de  la  mort  du  chancelier  ;  outre 
notre  amitié  qui  était  devenue  de  plus  en  plus  intime 
et  confiante,  et  qui  avait  effacé  le  souvenir  d'anciennes 
différences  d'opinion,  il  était  pour  moi  le  plus  complet 
VIII.  23 
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représentant  du  passé.  Nous  étions  entrés  en  même 
temps  dans  les  affaires,  nous  étions  de  la  même 
société  ;  quoiqu'il  fût  de  quinze  ans  plus  âgé  que  moi, 
je  le  regardais  comme  mon  contemporain,  et  sa  mort 
plus  qu'aucune  autre  me  semble  un  avertissement. 

Je  pense  qu'il  a  eu  raison  de  prescrire  un  long  délai 
pour  la  publication  de  ses  Mémoires;  je  les  ai  lus 
presque  en  entier,  si  on  les  imprimait  aujourd'hui 
ils  offenseraient  dos  personnes  vivantes  encore,  et  des 
familles  qui  n'ont  pas  encore  l'indifférence  d'une 
troisième  génération;  ils  susciteraient  des  réclama- 
tions et  des  controverses.  Songez  à  l'effet  qu'auraient 
produit  les  Mémoires  de  Saint-Simon  publiés  avant 
la  Révolution. 

Il  y  a  tout  un  chapitre  de  pohce  à  l'époque  des 
premiers  temps  de  la  Restauration,  où  se  trouvent 
impliqués  des  noms  propres  qu'il  n'est  pas  encore 
temps  de  révéler.  Peut-être  les  treize  volumes  des 
procès  de  la  Gourdes  pairs,  qui  sont  très  intéressants, 
n'auraient-ils  pas  les  mêmes  inconvénients,  mais  je 
n'en  réponds  pas. 

La  pensée  de  donner  au  chancelier  Duchàtel  pour 
successeur  à  l'Académie  m'est  venue  comme  à  vous  : 
nul  autre  ne  saurait  parler  convenablement  de  la  vie 
poUtique  de  M.  Pasquier  qui  avait  été  élu  à  l'Académie 
non  pas  comme  homme  de  lettres,  ni  même  comme 
orateur,  mais  comme  chanceher  et  parlementaire. 

Je  viens  de  rehre  le  discours  de  M.  Mignet  qui 
répondit  à  son  discours  de  réception  ;  il  pourrait  servir 
à  persuader  qu'on  ne  saurait  lui  trouver  un  successeur 
plus  convenable.  Si  Thiers,  Mignet  et  Saint-Marc 
Girardin  sont  de  cet  avis,  il  me  semble  qu'on  peut 
espérer.  Je  pense  qu'on  fera  les  réceptions  avant  les 
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élections.  En  venant  en  aide  à  ceux  qui  porteraient 
un  candidat  pour  succéder  à  Bio  t,  peut-être  gagnerions- 
nous  quelques  voix. 

J'ai  lu  avec  instruction  et  amusement  votre  article 
diplomatique  sur  les  projets  de  mariage  de  Charles  P"". 
Combien  la  politique  de  ce  temps-là  était  différente 
de  la  politique  actuelle  !  Combien  sont  plus  grands  les 
intérêts  que  traite  la  diplomatie  actuelle;  il  est  vrai 
qu'elle  y  est  impuissante,  et  qu'elle  ne  sait  pas  elle- 
même  ce  qu'elle  veut. 

Adieu,  mon  cher  ami,  vous  savez  quelle  est  mon 
amitié.  Que  ceux  qui  sur\dvent  serrent  les  rangs. 

DE    LA    MARQUISE    DE    CASTELLANE. 

Rochecotte,  13  août  1862. 

Monsieur  cher  et  vénéré.  Hélas  !  Ems  a  fait  mal  à  ma 
pauvre  mère,  et  Schlangenbad  ne  lui  a  rien  fait.  La 
voici  retournée  à  Sagan,  et  elle  dit  être  plus  endolorie 
encore  et  plus  infirme  qu'elle  ne  l'était  lorsqu'elle  en 
partit  il  y  a  deux  mois  et  demi.  Les  médecins  con- 
tinuent à  dire  que  ce  mal  si  douloureux  ne  menace 
pas  la  vie  ;  Dieu  soit  béni  !  mais  quelles  souffrances 
tenaces,  crucifiantes  ! 

DE    MADEMOISELLE   DE    ROLSCnWING. 
Sagan,  13  août  1862. 

Monsieur  le  baron.  Madame  la  Duchesse  me  charge 
de  vous  remercier  de  vos  bonnes  lettres,  ne  pouvant 
le  faire  elle-même. 
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Elle  VOUS  prie  de  lui  garder  un  aimable  souvenir, 
comme  le  vôtre,  Monsieur,  lui  sera  toujours  présent 
jusqu'au  dernier  soupir. 

Vous  jugerez,  Monsieur,  ce  qu'Q  y  a  de  sérieux  et 
d'inquiétant  même  dans  le  triste  état  de  Madame  la  Du- 
chesse, par  les  paroles  que  j'ai  à  vous  transmettre. 

DU    DUC     DE    BROGLIE. 

Broglie,  20  août  1862. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  7,  mon  cher  ami,  et  je 
voudrais  du  fond  de  mon  trou  avoir  à  vous  dire 
quelque  chose  de  nouveau  qui  animât  un  peu  votre 
solitude;  mais  pas  plus  que  vous,  je  ne  suis  rien  et  je 
ne  sais  rien.  Je  ne  pourrais  vous  parler  que  de  nos 
petits  succès  universitaires  qui  ont  été  assez  grands 
au  concours  et  très  multipliés  au  collège.  A  quoi  cela 
ser^'ira-t-il  un  jour,  si  nous  devons  rester  dans  le 
bourbier  où  nous  sommes?  Mon  second  fils  ^ient 
d'obtenir  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau  ;  quand 
je  dis  obtenir,  gardez-vous  bien  de  croire  qu'il  ait 
rien  demandé,  ni  que  rien  ait  été  demandé  pour  lui 
par  personne,  mais  il  y  a  sept  ans  qu'il  est  entré  dans 
la  marine,  en  sortant  de  l'École  polytechnique;  il  a 
fait  deux  fois  le  tour  du  monde,  il  a  guerroyé  avec  les 
cannibales  dans  la  Nouvelle-Calédonie;  il  a  passé  un 
an  à  former  des  fusihers  de  la  marine  à  Lorient,  et 
deux  ans  sur  l'escadre  d'évolution  à  Toulon  et  dans 
la  Méditerranée.  Tous  ses  chefs  l'accablaient  de  notes 
excellentes  ;  il  a  bien  fallu  que  son  nom  ne  lui  fermât 
pas  absolument  tout  avancement. 

Que  dites-vous  des  afi'aires  d'ItaUe  et  de  la  nouvelle 
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expédition  de  (jaribaldi?  Il  me  paraît  évident  que  les 
Piémontais  n'osent  pas  mettre  la  main  sur  lui  ;  il  y 
faudra  des  Français,  et  encore  je  ne  voudrais  jurer  de 
rien. 


DEM.   GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  20  septembre  1862. 

Je  crains  que  vous  n'ayez  bientôt  un  autre  chagrin 
qui  est  très  réel  pour  moi  :  Madame  de  Talleyrand  est 
mourante  à  Sagan.  Dans  ces  derniers  temps,  elle 
ne  m'écrivait  plus  que  quelques  lignes  au  crayon. 
Elle  n'écrit  plus  du  tout,  et  les  nouvelles  qui  me 
■\dennent  sont  de  plus  en  mauvaises.  Elle  souffre 
beaucoup.  C'est  une  personne  rare  et  grande.  Avons- 
nous,  comme  tant  d'autres,  une  manie  de  vieillards, 
quand  nous  disons  que  les  vieux  s'en  vont  ? 

L'incartade  de  Garibaldi  ne  rend  pas  les  affaires 
d'Italie  plus  claires  ni  plus  faciles.  Le  parti  d'action, 
comme  on  l'appelle,  s'est  montré  impuissant,  et  n'en 
reste  que  plus  irrité.  Le  cabinet  de  Turin  mourra  pro- 
bablement de  sa  victoire,  et  ses  successeurs,  quels 
qu'Us  soient,  n'iront  pas  plus  que  lui  à  Rome  ou 
à  Venise.  La  pression  révolutionnaire  italienne  et 
française  pèse  tant  qu'elle  peut  sur  l'empereur  Napo- 
léon, pour  qu'il  évacue  Rome  et  récompense  ainsi  les 
sauveurs  piémontais  de  l'ordre  européen.  Jusqu'ici  il 
s'en  défend.  On  m'écrit  qu'il  l'a  formellement  déclaré 
à  son  cousin,  et  que  le  roi  Victor-Emmanuel  en  a  tant 
d'humeur  qu'il  parle  de  retirer  son  ministre  de  Paris. 
Je  ne  puis  le  croire  ;  -ce  serait  trop  risible.  Nous 
verrons.  Quant  h  présent,  je  crois  au  statu  quo. 
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Quedites-vousderAmérique?  Je  n'en  puis  détacher 
ma  pensée.  Voilà  à  quoi  ont  abouti  la  sagesse  et  la 
vertu  de  Washington  et  de  ses  contemporains  !  Jamais 
État  ne  s'est  formé  sous  de  meilleurs  auspices  et  par  des 
mains  plus  pures.  Il  n'a  pu  dépasser  soixante-dix  ans 
de  vie.  Les  vices  de  la  démocratie  pure  et  de  sa  forme 
de  gouvernement  l'ont  emporté,  dans  ce  temps  si  court, 
sur  les  vertus  des  fondateurs  et  la  faveur  des  circons- 
tances. On  m'écrit  de  Londres  que  le  peuple  anglais 
n'a  jamais  été  plus  attaché  à  son  gouvernement, 
et  plus  décidé  à  n'y  pas  toucher. 


DE    LA    MARQUISE  DE  CASTELLANE. 

Paris,  26  septembre  1802. 

Je  savais,  Monsieur,  que  je  pouvais  compter  sur 
votre  intérêt  pour  nous  (1),  tristes  survivants,  et 
sur  vos  tendres  regrets  pour  une  amie  qui  vous  était 
attachée  profondément.  Je  vous  remercie  pour  elle, 
je  vous  remercie  pour  nous  ! 

Bien  que  le  coup  fût  prévu,  il  a  été  phis  prochain 
que  je  ne  pouvais  le  croire,  et  mon  cœur  en  a  été 
bouleversé.  Ma  frêle  santé  en  ressent  le  contre-coup 
et  je  reste  ici  quelques  jours  encore  auprès  de  mon 
médecin,  sous  le  toit  qui  m'a  toujours  été  si  hospi- 
talier (2)  et  soigné  par  mon  fils,  à  peine  revenu  de 
Lyon  où  il  avait  été  appelé  à  conduire  le  deuil  de  son 

(1)  Madame  la  duchesse  de  Sagan  était  morte  le  19  sep- 
tembre.    C.  B. 

(2)  Chez  Madame  la  duchesse  d'Albuféra,  31,  rue 
du  Faubourg  Saiut-Honoré.     c.  b. 
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pauvre  grand-père  (1)  dont  la  fin  très  chrétienne 
nous  laisse  de  précieuses  consolations. 

Mais  c'est  ma  bien-aimée  mère  qui  a  été  admirable. 
Les  souffrances  ont  été  longues,  cruelles.  Elle  em- 
brassait ces  parcelles  de  vraie  croix  avec  recon- 
naissance, avec  amour  I  Vous  reconnaîtrez  bien  là 
cette  âme  que  vous  aimiez. 

Bien  des  plumes  vont  s'occuper  de  parler  de  ma 
mère,  nous  le  craignons  ;  la  vôtre  seule  nous  inspi- 
rerait confiance,  me  permettez-vous  de  vous  le  dire; 
et,  avec  la  simplicité  que  vous  m'avez  toujours 
laissé  avoir  avec  vous,  monsieur,  permettez  encore 
que  je  vous  demande  si  votre  amitié  ne  consentirait 
pas  à  tracer  quelques  lignes  par  exemple  dans  le 
Journal  des  Débats  sur  cette  chère  mémoire.  Madame 
de  Valençay  et  moi  nous  nous  faisons  en  cela  l'in- 
terprète des  nôtres  comme  de  nos  propres  cœurs. 

J'espère  que  vous  ne  me  trouverez  ni  indiscrète  ni 
trop  osée,  et  que  vous  m'excuserez  mes  confiances, 
monsieur.  Puis-je  espérer  aussi  que  vous  voudrez  bien 
parler  de  moi  à  Madame  deBarante,  et  à  tous  vos  enfants 
sur  le  bon  intérêt  desquels  je  me  permets  de  compter. 
Mille  tendres  vénérations  de  votre  reconnaissante. 


A    MADAME  ANISSON    DU    PERRON. 

Barante,  26  décembre  1862. 

Si  les  élections  de  l'Académie  étaient  indiquées 
pour  le  mois  de  janvier  je  me  dépêcherais  d'arriver. 
Je  ne  sais  rien  encore  sur  les  chances   d'Albert  de 

(1)  Le  maréchal  de  Castellane.     c.  b. 
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Broglie,  aucun  de  mes  amis  académiciens  ne  m'a 
écrit,  et  je  ne  sais  pas  qui  s'est  occupé  de  faire  réus- 
sir un  projet  dont  personne  ne  désire  le  succès  autant 
que  moi.  M.  Guizot  doit  être  à  Paris  et  m'écrira  sans 
doute.  Si  M.  Cousin  est  h  Cannes  pour  sa  santé,  si 
M.  de  Rémusat  ne  veut  pas  quitter  son  manoir  de 
Languedoc,  ceci  diminuerait  les  chances.  Je  voudrais 
qu'il  n'y  eût  pas  de  mécompte.  Dans  la  position  d'Al- 
bert de  Broglie,  il  faut  réussir  :  ce  sera  une  élection 
très  honorable  pour  l'Académie  et  une  exception  à  la 
platitude  universelle.  Je  viens  de  hre  les  «  Vertus  chré- 
tiennes »  (1)  que,  sans  doute,  vous  avez  déjà  lues.  Je 
ne  savais  pas  que  la  princesse  de  Broglie  eût  cette 
activité  d'esprit  et  ce  talent  d'écrire.  C'est  un  style 
simple,  sans  prétention  à  l'effet,  et  sincère  comme 
son  caractère  et  son  esprit. 

DU    DUC    DE  BROGLIE  . 

Paris,  6  janvier  1863. 

J'ai  reçu  votre  lettre  de  bonne  année,  mon  cher 
ami,  et  je  souhaite  que  celle  qui  commence  soit  aussi 
heureuse  pour  vous  qu'elle  l'a  été  peu  pour  nous  (2). 
Je  me  réjouis  de  l'époque  qui  nous  rapproche  encore 
une  fois.  A  notre  âge,  et  dans  le  temps  où  nous 
A-ivons,  on  ne  peut  guère  porter  plus  loin  ses  vœux 
et  ses  espérances.  Je  suppose  que  ce  moment  sera  le 

{{}  Les  vertus  chrétiennes  expliquées  par  les  récits  tirés  de 
la  Vie  des  Saiirts.  Les  Vertus  théologales.  Les  commandements 
de  Dieu  et  de  iÉglise-par  iMadame  la  princesse  de  Broglie. 
Paris,  Didier  et  C'%  1862,  2  vol.  in-8°.     c.  b. 

(2)  M.  le  duc  de  Broglie  avait  perdu  un  petit-fils.     c.  b. 
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commencement  du  mois  prochain.  M.  Saint-Marc 
Girardin  a  dans  ses  mains  le  discours  de  mon  fils  que 
nous  comptions  vous  porter  à  Barante.  Hélas  !  vous 
savez  trop  ce  qui  nous  a  retenus.  M.  Girardin  nous 
dit  qu'il  reviendra  d'Hyères  où  il  est  établi  avec  sa 
famille  le  2o  janvier.  Rien  ne  fera  plus  différer  la 
réception,  si  ce  n'est  la  paresse  et  la  nonchalance  de 
tout  le  monde.  Quant  aux  nouvelles  élections,  per- 
sonne n'a  encore  écrit  officiellement,  mais  .M.  Dufaure 
a  été  voir  Yillemain  et  se  porte  à  la  place  de  M.  Pas- 
quier  ;  sur  la  succession  de  M.  Biot,  il  n'y  a  encore  que 
des  conjectures  ;  on  parle  du  Père  Gratry,  de  M.  Littré, 
de  M.  de  Carné,  de  Cuvillier-Fleury.  Rien  de  décidé 
encore.  Arrivez-nous  pour  nous  aider,  vous  serez  le 
bien  venu. 


Paris,  23  janvier  1863. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  13,  mon  cher  ami,  et 
j'espère  que  nous  vous  reverrons  plus  tôt  que  votre 
lettre  ne  nous  l'annonce.  M.  Saint-Marc  Girardin  est 
de  retour.  Rien  ne  s'oppose  plus,  selon  toute  appa- 
rence, à  ce  que  les  réceptions  aient  lieu  dans  la  pre- 
mière quinzaine  du  mois  prochain,  et  ensuite  les 
élections.  Préparez-vous  donc  à  nous  revenir.  Je  ne 
vous  promets  pas  de  grands  plaisirs  à  cause  des 
affaires  présentes,  mais  il  y  en  a  toujours  un  peu, 
quoiqu'ils  soient  mélancolisés,  à  se  reporter  vers  le 
passé.  Je  n'ai  pas  encore  vu  grand  monde  depuis  que 
je  commence  à  mettre  un  pied  devant  l'autre  (1),  et  il 

(1)  M.  le  duc  de  Broglie  venait  d'avoir  une  attaque  de 
goutte,    c,  B. 
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ne  me  paraît  pas  que  les  esprits  soient  plus  changés 
que  l'état  des  affaires.  Le  bon  sens  a  déménagé  de  la 
tête  des  gouvernés  autant  que  de  celle  des  gouver- 
nants. 11  semble  que  le  diable  ait  établi  son  domicile 
en  bas  comme  en  haut  de  notre  pauvre  pays.  Adieu, 
mon  cher  ami,  à  bientôt. 


DU    PRINCE    DE    BROGLIE, 

Paris,  8  février  1863. 

Cher  Monsieur  de  Barante,  je  pense  qu'on  vous 
aura  écrit  que  la  séance  de  réception  pour  laquelle 
vous  m'avez  promis  votre  concours  est  lixée  au 
jeudi  26  février.  Vous  savez  combien  je  tiens  à  être 
introduit  par  vous  qui  m'avez  toujours  témoigné  tant 
de  bienveillance  et  dont  l'affection  est  liée  pour  moi 
à  tant  de  souvenirs. 

La  situation  poUtique  est  plus  aplatie  que  jamais  ; 
le  Corps  législatif  puise  dans  l'attente  des  élections 
une  ferveur  nouvelle  de  dévouement.  Chacun  veut 
mériter  une  candidature  officielle  promise  exactement 
comme  une  récompense  à  des  enfants  bien  sages. 
C'est  ce  que  l'adresse,  dans  un  langage  poétique, 
appelle  demander  h  l'empereur  un  reflet  de  sa  popu- 
larité. Il  ne  s'est  pas  trouvé  une  voi.K  pour  appuyer 
M.  Jules  Favre  dans  ses  réclamations  sur  le  Mexique, 
dont  personne  ne  conteste  la  justesse.  —  En  dehors, 
il  y  a  un  peu  plus  de  mouvement,  et  les  républicains 
rouges  se  promettent  quelques  succès  dans  les  élec- 
tions des  villes,  mais  à  la  condition  de  faire  porter 
leur  choix  sur  les  noms  les  plus  compromis  dans  le 
socialisme.  Il  n'y  a  jamais  eu  moins  de  chances  pour 
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les  amis  d'une  liberté  honnête,  et  quand  on  y  tient 
encore,  on  se  sent  comme  un  Poau  Rouge  au  milieu 
des  populations  blanches  de  l'Amérique. 


A    M  .     G  L'  I  z  0  T  . 

Barante,  19  mai  1863. 

Voilà  bien  longtemps,  mon  cher  ami,  que  notre 
correspondance  est  suspendue,  j'en  ai  grand  regret, 
surtout  depuis  que  je  suis  à  la  campagne  où  je  n'ai  pas 
occasion  de  savoir  de  vos  nouvelles  par  voie  de  con- 
versation. Je  vois  par  les  journaux  que  M.  de  Witt  et 
votre  fils  sont  candidats  inofficiels. 

Je  ne  sais  si  votre  tranquille  Normandie  est  main- 
tenant aussi  agitée  que  notre  Auvergne.  Mon  fils  qui 
ne  songeait  guère  à  la  députation  a  été  tellement 
pressé  par  les  habitants  de  Thiers  et  des  environs 
qu'U  a  accepté  une  candidature.  Dès  que  les  auto- 
rités et  surtout  le  ministre  de  l'intérieur  ont  été 
informés  de  ce  danger,  toute  l'administration  s'est 
mise  en  mouvement  pour  prévenir  un  si  grand  échec. 
Nous  avons  surtout  un  sous-préfet  d'un  zèle  et  d'une 
activité  passionnés  qui  ne  lui  laisse  aucun  repos  ;  les 
maires,  les  curés,  les  percepteurs  et  jusqu'aux  caba- 
retiers  sont  menacés  de  destitution.  Il  va  tenir  des 
banquets  dans  les  chefs-lieu  de  canton  pour  rallumer 
l'opinion. 

A  considérer  ce  mouvement,  en  dehors  de  l'intérêt 
que  j'y  prends,  je  remarque  combien  ces  élections 
diffèrent  de  celles  que  j'ai  vues  deux  fois  sous  ce 
régime  ;  tout  s'y  passait  tranquillement,  c'était  à  peine 
si  j'en  entendais  parler,  on  ne  savait  pas  quelle  était 
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ropinion  du  candidat,  il  était  agréé  parle  préfet,  cela 
suffisait.  Maintenant  on  imprime  des  professions  de 
foi,  on  promet  de  voter  pour  l'économie  et  contre  la 
loi  de  sûreté,  on  se  dit  indépendant,  de  sorte  que  M.  de 
Persigny,  dans  sa  folie,  a  si  bien  fait  qu'il  a  réveillé 
les  opinions  si  complètement  assoupies,  et  préparé 
un  parti  d'opposition  dans  le  nouveau  Corps  législatif, 
à  moins  pourtant  que  nous  ne  rentrions  dans  notre 
apathie. 


DU    DUC    DE    BROGLIE. 

Paris,  2o  mai  1863. 

Vous  êtes  parti  quelques  jours  trop  tôt,  mon  cher 
ami  ;  si  vous  nous  aviez  donné  une  semaine  de  plus, 
vous  auriez  assisté  aux  premiers  symplûmes  d'une  de 
ces  évolutions  qui  préparent  les  révolutions  et  ne 
prouvent  guère  qu'un  état  des  esprits  autre,  sans 
être  meilleur  que  celui  auquel  elles  succèdent.  C'est 
un  malade  qui  se  retourne  dans  son  lit,  ce  n'est  pas 
un  convalescent  qui  travaille  à  guérir  en  changeant 
de  régime.  Ce  que  cela  donnera,  nul  ne  peut  le  pré- 
voir. Ce  qui  paraît  probable  jusqu'ici,  c'est  l'élection 
de  Thiers,  de  Berryer,  de  Dufaure  et  peut-être  de 
Barrot;  ce  qui  parait  certain,  c'est  que  le  mouvement 
est  concentré  jusqu'ici  dans  les  ^^lles  de  premier  et 
de  second  ordre  et  que  ni  les  vœux,  ni  les  espérances 
ne  dépassent  la  formation  d'une  opposition  effective 
et  régulière.  Mais  qui  sait,  en  France,  ce  qu'il  veut  et 
où  il  va.  Je  me  réjouis  que  mon  fils  ne  soit  point  de 
cette  mêlée.  Quand  on  est  entre  deux  ennemis,  et 
qu'on  n'a  point  d'armée  à  soi,  on  est  à  peu  près  sûr 
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de  porter  les  premiers  coups  et  de  recevoir  les 
derniers  sans  une  bonne  carte  dans  son  jeu.  Mon  fils 
a  bien  conduit  sa  barque,  il  s'est  tenu  à  la  disposition 
de  ses  amis,  sans  contracter  aucune  alliance  avec 
la  gauche  ;  il  attendra  le  bon  moment  s'il  en  doit 
venir,  le  moment  où  l'on  pourra  combattre  pour  sa 
propre  cause,  sous  son  propre  drapeau.  Je  reste  ici 
jusqu'au  30  ou  4  du  mois  prochain;  je  vais,  de  là, 
en  Suisse,  où  mon  marin  viendra  me  joindre;  le  reste 
à  la  grâce  de  Dieu,  je  ne  vois  pas  plus  loin  que  le 
bout  de  mon  nez. 


A   M  .    G  u  1  z  o  T . 

Garante,  5  juin  1863. 

Je  n'avais  pas,  mon  cher  ami,  meilleure  espérance 
que  vous  des  chances  électorales.  J'étais  loin  de  savoir 
la  popularité  que  j'avais  dans  notre  ville  de  Thiers  et 
les  communes  environnantes  ;  tous  les  efforts  du 
sous-préfet  ont  échoué  et  nous  avons  eu  une  grande 
majorité.  Mais  il  a  pris  sa  revanche  dans  les  com- 
munes rurales  ;  là,  il  n'y  avait  pas  de  résistance 
contre  les  menaces,  les  promesses,  les  tricheries  et  la 
facihté  de  tromper  de  pauvres  paysans  qui  ne  savent 
ni  Ure  ni  écrire.  Toutes  ces  manœuvres  se  sont  pro- 
duites en  toute  évidence;  il  y  aurait  heu  à  en  porter 
plainte  lors  de  la  vérification  des  pouvoirs  ;  nous  ver- 
rons ce  qu'il  sera  à  propos  de  faire. 

Ne  croyez-vous  pas  que  la  situation  est  changée  ; 
la  minorité  est  bien  petite,  mais  elle  représentera  une 
opinion  qui  s'est  réveillée,  et  le  gouvernement  n'a 
plus  l'autorité  du  succès,  il  n'impose  plus.  Aux  ques- 
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lions  de  politique  et  de  guerre  s'ajoutent  les  embarras 
d'argent  ;  nous  allons  entrer  dans  une  ère  nouvelle, 
ce  n'est  pas  une  révolution,  mais  le  pouvoir  absolu 
sera  contraint  à  obéir  aux  circonstances. 

Je  mène  ici  une  vie  paresseuse  et  vous  me  faites 
honte  avec  vos  laborieuses  journées.  Je  continue  à 
reprendre  à  la  marge  des  histoires  de  Capefigue  les 
notes  que  j'y  ai  mises  il  y  a  longtemps  ;  j'en  ajoute 
d'autres;  ce  sera  pour  être  publié  après  moi,  un 
recueil  de  notes  et  de  souvenirs. 


DE  M.    GUIZOT. 

Le  ValRicher,  18  juin  1863. 

Ce  qui  s'est  passé  chez  vous  pour  votre  fils  s'est 
passé  chez  moi  pour  mon  gendre,  mon  cher  ami. 
Nous  ne  comptions  pas  plus  que  vous  sur  le  succès, 
et  CornéUs  a  eu  une  belle  minorité,  respectable  et  par 
la  qualité  et  par  la  quantité.  11  a  eu  5G21  voix,  le 
quart  des  votants.  Dans  ce  nombre,  plus  de  4000  étaient 
celles  de  mes  anciens  amis,  des  conservateurs  libé- 
raux, ralbés  en  trois  semaines  de  préparation.  A  eux 
se  sont  joints  environ  1 500  de  l'ancienne  gauche, 
républicains,  radicaux,  à  qui  je  dois  cette  justice 
qu'Us  se  sont  conduits  avec  beaucoup  d'intelbgence 
et  de  convenance.  Ils  n'ont  demandé  à  mon  gendre 
aucune  concession,  aucune  explication,  pas  la  moin- 
dre question;  ils  ont  voté  pour  lui  sur  sa  bonne  renom- 
mée, et  en  lui  disant  :  «  Soyez  tranquille,  ne  vous 
«  inquiétez  pas  de  nous,  nous  ne  vous  compromettrons 
«  pas.  » 

Cette  petite  bataille  prépare  bien  des  chances  pour 
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l'avenir.  11  est  maintenant  le  candidat  conservateur 
libéral  de  l'arrondissement  et  tout  le  monde  croit  à 
son  succès  dans  les  élections  prochaines...  En  tout 
cas,  nous  sonimes  aujourd'hui  aussi  contents  que 
peuvent  l'être  des  battus. 

Vous  avez  bien  raison  de  croire  que  ces  élections 
sont  un  fait  grave  et  qui  amènera  une  situation  nou- 
velle. Excepté  d'être  battu  en  général,  il  n'y  a  rien 
de  plus  grave  pour  le  pouvoir  que  d'être  battu  à  la 
tête,  de  l'être,  là,  complètement,  et  de  l'être  par  les 
radicaux  les  plus  vifs.  Quelles  conséquences  en  tirera 
le  gouvernement?  Dans  quel  sens  penchera-t-il?  11 
me  revient  que  plusieurs  de  ses  plus  inlelhgents  par- 
tisans ont  de  sombres  pronostics  et  croient  aux  con- 
cessions révolutionnaires  et  aux  distractions  militaires . 
Le  succès  de  Puebla  amènera  probablement  celui 
de  Mexico.  On  pourrait  alors  rappeler  les  troupes  de 
Rome  et  du  Mexique  et  les  porter  ailleurs.  Je  ne 
vois  que  la  prudence  anglaise  et  la  résistance 
autrichienne  qui  puissent  arrêter  ce  mouvement,  et 
je  doute  un  peu  de  l'une  et  de  l'autre. 

En  attendant  les  événements,  nous  aurons  les 
débals.  On  m'écrit  que  Thiers  annonce  l'intention  de 
prendre  une  part  très  active  à  celui  qui  s'élèvera  sur 
la  vérification  des  pouvoirs.  C'est,  peut-être,  dit-il,  la 
seule  occasion  où  il  sera  sur  de  pouvoir  s'entendre  et 
marcher  avec  ses  nouveaux  alliés  les  cinq  et  leurs 
recrues.  Il  ne  la  laissera  pas  échapper. 

Adieu,  mon  cher  ami;  je  suis  rentré  dans  mon 
repos,  c'est-à-dire  dans  le  sixième  volume  de  mes 
Mémoires.  Je  suis  charmé  que  vous  poursuiviez  vos 
notes  sur  Capefigue.  Quel  honneur  pour  lui  ! 
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Coppet,  18  juin  1863. 

J'ai  quitté  Paris,  laissant  tous  les  partis,  sauf  les 
plus  mauvais,  assez  peu  contents  de  la  campagne.  Elle 
a  été  disgracieuse  pour  le  gouvernement  qui  y  a  plus 
perdu  que  gagné,  humiliante  pour  les  honnêtes  gens 
qui  se  sont  comptés  et  ont  senti  tout  leur  néant  en 
s'alUant  à  leurs  perpétuels  ennemis;  et  victorieuse  seu- 
lement pour  l'extrême  gauche.  Cependant  la  situation 
n'est  plus  la  môme  :  la  servitude  volontaire  est  finie, 
le  temps  de  la  discussion  est  venu.  11  en  sera  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  et  je  désire  sincèrement  qu'il  lui  plaise 
de  laisser  dans  la  tête  de  qui  il  appartient  la  fantaisie 
du  Mexique,  dans  l'espérance  que  celle-là  nous  pré- 
servera d'une  plus  folle  et  plus  dangereuse  encore  : 
Toius  mundus  slullhal,  disait,  en  beau  latin  de 
cuisine,  l'empereur  François  second  à  ses  sujets  de 
Hongrie.  Cela  est  plus  vrai  de  nous  que  de  personne. 
Mille  tendi'es  amitiés. 

DU   PRINCE    DE   BROGLIE. 

Paris,  21  juin  1863. 

Votre  ûls  m'a  conté  ses  aventures  électorales  qui 
me  paraissent  ressembler  à  celles  de  tous  mes  amis. 
Il  est  clair  que  le  gouvernement  n'a  échappé  à  un 
échec  absolu  et  général  qu'en  profitant  de  l'ignorance 
et  de  la  pusillanimité  des  campagnes.  Je  doute  fort 
qu'une  pareille  épreuve  pût  se  recommencer.  On 
sait  maintenant  partout  quO.  est  possible  de  voter 
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contre  le  gouvernement,  et  que  le  ciel  ne  tombe  pas 
sur  la  tête  de  ceux  qui  l'ont  fait.  Ce  secret,  une  fois 
divulgué,  pour  parler  comme  Tacite,  le  charme  que 
l'empire  avait  jeté  sur  le  suffrage  universel  est  rompu. 
Mais  il  reste  le  suffrage  universel  lui-même  qui, 
enchaîné,  comme  il  l'était  hier,  était  une  comédie,  et 
qui,  une  fois  démuselé,  pourrait  bien  tourner  au 
tragique.  Le  plus  mauvais  côté  des  élections  est 
d'avoir  rendu  quelque  sérieux  à  une  absurdité  qu'il 
aurait  peut-être  mieux  valu  laisser  décrier  par  le  des- 
potisme. 

Que  va  faire  le  gouvernement?  se  rejeter  en 
arrière  dans  le  pouvoir  absolu,  en  retirant  les  décrets 
libéraux  qui  ont  amené  cette  situation?  se  laisser 
doucement  dériver  dans  les  eaux  constitutionnelles? 
se  jeter  dans  la  guerre  européenne  pour  distraire 
l'esprit  public  et  enlever  aux  hbéraux  l'appui  des  ré- 
volutionnaires ?  Chacun  de  ces  trois  partis  est  pour 
lui  plein  de  périls  et  un  bon  ami  ne  saurait  quel 
conseil  lui  donner.  Je  crois  que  le  choix  du  maître 
n'est  nullement  fait,  il  tergiversera  longtemps,  et  puis 
quelque  accident  le  décidera,  par  hasard  plus  que  par 
réflexion.  A  défaut  d'affaire  imprévue,  les  événements 
de  la  Pologne  pourraient  fournir  la  solution.  Tout  le 
monde  pousse  à  la  guerre,  au  fond  sans  la  vouloir  et 
sans  la  croire  possible,  mais  chaque  jour  engage  et 
entraîne  davantage,  et  un  jour  on  se  trouvera  pris 
sans  même  avoir  eu  le  temps  ou  pris  la  précaution  de 
revenir  du  Mexique. 


VIII.  24 
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DU  DUC   DE  BROGLIE. 

Broglie,  17  août  1863. 

Je  suis  ici  depuis  deux  jours,  mon  cher  ami;  je  n'ai 
fait  que  traverser  Paris  sans  m'y  arrêter  plus  d'une 
nuit  et  d'une  demi-matinée  je  n'y  ai  vu  et  il  n'y  a, 
je  crois,  personne  à  y  voir;  je  n'y  ai  rien  appris  et  il 
n'y  a  rien,  j'ensuis  certain,  à  y  apprendre.  L'affaire  de 
Pologne  semble  tourner  en  paperasses,  et  ne  pouvait 
guère  tourner  autrement,  à  moins  que  notre  maître 
n'entreprît  de  faire  à  lui  tout  seul  la  guerre  à  tout  le 
monde.  J'espère  que  c'en  sera  bientôt  fini  de  cette 
farce  sanglante  où  l'absurdité  va  de  pair  avec  la  plus 
cruelle  légèreté.  Les  pauvres  Polonais  sont  les  gla- 
diateurs du  moment  présent,  ils  se  font  égorger  pour 
défrayer  les  journaux  de  déclamations  et  fournir  aux 
belles  dames  l'occasion  d'étaler  de  beaux  sentiments. 

DE    M.   G  UIZOT. 

Le  Val  Richcr,  18  septembre  1863. 

Yoilà  bien  longtemps  que  je  ne  vous  ai  écrit,  mon 
cher  ami.  J'ai  eu  des  visiteurs.  Les  heures  et  les  jours 
s'écoulent  dans  ma  retraite  presque  aussi  vite  qu'ils 
s'écoulaient  dans  mon  temps  d'affaires  et  de  bruit.  Je 
\iens  de  donner  le  dernier  bon  à  tirer  du  Recueil 
de  mes  discours  politiques.  Vous  en  avez  déjà  deux 
volumes,  vous  recevrez  bientôt  les  trois  derniers. 

On  commence  l'impression  du  tome  YI  de  mes 
Mémoires  qui  va  de  18 iO  à  1842,  des  obsèques  de 
l'empereur  Napoléon  à  celles  de  M.  le  duc  d'Orléans. 
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Cinq  chapitres.  J'achève  d'écrire  le  dernier.  Je  me 
hâte  de  finir  ces  Mémoires.  J'aurai  soixante-seize  ans 
dans  trois  semaines.  Il  me  faut  encore  deux  volumes 
pour  arriver  à  l'ouverture  de  la  session  de  1848. 
Quant  à  la  révolution  même  de  Février,  je  la  laisserai 
écrite  à  mes  enfants;  elle  ne  peut  pas,  c'est-à-dire,  je 
ne  veux  pas  la  publier  aujourd'hui. 

Mes  Mémoires  terminés,  si  Dieu  me  donne  encore 
vie  et  force,  j'écrirai  quelques  méditations  sur  la 
religion  chrétienne,  son  essence,  son  état  actuel,  son 
avenir.  Point  de  polémique  personnelle  ;  rien  que 
ma  propre  pensée,  sans  me  soucier  de  celle  des 
autres.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'empêcher  le  mal,  il  faut 
tâcher  de  faire  le  bien.  J'achève  languissamment  la 
lecture  de  M.  Renan  (1).  Esprit  et  savoir  superficiel, 
talent  câlin  et  affecté.  Je  n'aime  guère  mieux  la  forme 
que  le  fond.  Mais  cela  se  lit  beaucoup  :  44000  exem- 
plaires déjà  vendus  !  [1  y  a  des  gens  et  des  gens 
d'esprit  qui,  après  avoir  lu  cela^,  se  croyent  un  peu 
plus  reUgieux  qu'ils  ne  l'étaient  auparavant.  Les 
vrais  impies  ne  sont  pas  contents  pour  leur  compte  ; 
mais  ils  sont  charmés  du  succès  du  roman. 

Que  de  choses  nous  nous  dirions,  si  nous  causions. 
Pour  le  moment,  je  ne  regarde  qu'à  l'Allemagne  et 
à  l'Amérique.  Je  doute  que  l'empereur  d'Autriche 
mène  à  bien  sa  réforme  fédérale  (2),  mais  il  lui  sera 

(1)  La  vie  de  Jésus.  Paris  :  Lévy  frères  1863,  1  vol.  111-8°. 

(2)  L'empereur  François-Joseph  avait  convoqué  à  Franc- 
fort le  2  août  une  réunion  de  tous  les  princes  allemands, 
et  leur  avait  proposé  un  plan  de  réorganisation  de  l'Alle- 
magne. La  confédération  aurait  eu  à  sa  tête  un  directoire 
exécutif  formé  de  l'empereur  d'Autriche,  du  roi  de  Prusse, 
du  roi  de  Davière  et  de  deux  des  souverains  secondaires. 
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certainement  bon  de  l'avoir  tentée.  En  quittant 
Francfort,  les  quatre  petits  rois  allemands  et  le  duc 
de  Nassau,  par  une  convention  secrète,  se  sont  enga- 
gés envers  lui,  à  la  soutenir,  en  tout  cas,  et  à  faire 
en  commun  leurs  efforts  pour  y  amener  le  roi  de 
Prusse  qui  ne  s'y  laissera  pas  amener.  On  est  très 
mécontent  à  Paris,  et  on  adresse  maintenant  à  la 
Prusse  les  caresses  et  les  tentations  qu'on  offrait 
naguère  h  l'Autriche.  Les  Russes  ne  s'inquiètent  plus 
guère  de  la  Pologne.  On  n'y  fera  rien  et  on  ne  leur 
en  parlera  plus  beaucoup. 

Si  l'arcliiduc  Maximilien  devient  empereur  du 
Mexique  et  s'il  reconnaît  les  États  américains  du  Sud, 
tenez  pour  certain  que  nous  serons  bientôt  en  guerre 
avec  les  États  du  Nord  et  que  les  grands  événements 
se  transporteront  en  Amérique.  L'archiduc  demande 
25000  Français  pendant  cinq  ans  et  la  garantie  d'un 
emprunt  de  400  millions. 

Tout  à  vous  comme  il  y  a  cinquante  ans. 

A   M.   GUIZOT. 

Barante,  29  septembre  1863. 

Je  commençais,  mon  cher  ami,  à  m'inquiéter  de 
votre  long  silence,  en  me  rassurant  pourtant  par 
la  connaissance  que  j'ai  depuis  longtemps  de  votre 

L'Autriche  devait  le  présider  ainsi  que  le  conseil  fédéral.  Le 
pouvoir  législatif  était  confié  à  une  assemblée  de  300  mem- 
bres élus  par  les  Chambres  des  divers  États.  Cette  tentative 
ne  put  aboutir,  le  roi  de  Prusse  ayant  fait  suivre  son  refus 
de  se  rendre  à  Francfort,  d'une  protestation  formelle 
contre  la  proposition  autrichienne,    c.  b. 
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imperturbable  activité  d'esprit  et  de  votre  besoin 
de  travail.  Je  vous  envie  ces  précieuses  facultés; 
d'ailleurs,  cinq  ans  de  différence  à  l'âge  que  j'ai 
diminuent  l'activité  de  l'esprit  et  ruinent  la  mémoire* 
Je  suis  aussi  fort  distrait  par  une  quantité  de  petits 
enfants  à  qui  je  donne  quelques  leçons. 

Vous  destinez  vos  dernières  années  à  une  œuvre 
plus  méritoire  et  plus  grande  ;  vous  écrirez  non  pas 
en  esprit  de  controverse,  mais  vous  direz  ce  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  croire  lorsqu'on  a  réfléchi  et 
lorsqu'on  est  de  bonne  foi.  Le  xvi'  siècle  a  voulu  réfor- 
mer, aujourd'hui  les  adversaires  veulent  supprimer 
toute  religion;  c'est  un  but  qu'ils  n'atteindront  pas. 

Je  n'ai  pas  encore  lu  le  livre  de  monsieur  Renan; 
je  sais  ce  que  j'y  trouverai;  il  y  a  cinquante  ans  que 
je  hs  chaque  jour  un  chapitre  de  l'évangile,  et  je  ne 
comprends  pas  comment,  de  bonne  foi,  on  peut  faire 
de  Jésus  un  homme,  aucune  preuve  historique  ne 
peut  lui  ûter  le  caractère  divin  (i). 

Je  vis  dans  une  complète  ignorance  du  monde 
politique,  il  me  semble  qu'aucune  des  questions  qui 
agitent  le  monde  ne  laisse  entrevoir  une  solution 
possible,  il  faut  attendre  le  hasard  des  événements.  Ce 
qui  me  parait  le  plus  grave  c'est,  ainsi  que  vous  le 
croyez,  la  position  qu'a  prise  l'empereur  d'Autriche; 
il  ne  faut  plus  penser  à  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Je  dis  comme  vous  :  Tout  à  vous,  comme  il  y  a 
cinquante  ans  ;  j'ai  gardé  toutes  vos  lettres,  les 
premières  sont  de  181G. 

(1)  M.  de  Barante  développait  cette  opinion  quelques 
semaines  plus  tard  dans  un  article  intitulé  de  la  Révélation 
et  publié  par  le  Correspondant  du  25  décembre  1863.     c.  b. 
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DU    DUC    de'   BROGLIE. 

Broglie,  30  septembre  1863. 

Je  suis  votre  débiteur  depuis  bien  longtemps,  mon 
cher  ami,  mais  je  deviens  si  paresseux  en  vieillissant, 
et  la  vie  que  nous  menons  est  si  monotone,  que  je 
n'ai  guère  le  courage  de  prendre  la  plume.  Quel  triste 
et  sot  spectacle  nous  avons  sous  les  yeux  !  Y  a-t-il 
rien  de  plus  odieux  et  plus  ridicule  que  la  conduite  de 
la  France,  et  de  l'Angleterre  dans  l'affaire  de  Pologne? 
Y  a-t-il  rien  de  plus  effrayant  que  le  gouffre  qui 
s'ouvre  au  Mexique  pour  notre  armée  et  pour  nos 
finances?  Le  tout  au  profit  d'un  prince  autricliien  qui 
fait  la  petite  bouche  et  le  dégoûté. 

Avez-vous  lu  le  programme  d'histoire  imposé  aux 
professeurs  des  collèges  avec  obhgation  de  jeter  de  la 
boue  aux  gouvernements  qu'ils  ont  servis  jusqu'ici  et 
de  faire  l'apothéose  du  régime  actuel.  Tout  cela  ne 
durera  pas,  je  le  sais  bien.  Mais  remplacé  par  quoi? 
Jamais  les  esprits  n'ont  été  en  pire  état  qu'aujourd'hui. 

de   m,   glizot. 

Paris,  10  décembre  1863. 

11  y  a  certainement  un  petit  retour  de  vie  politique. 
La  discussion  des  élections,  sans  satisfaire  le  public, 
sans  le  remuer  fortement,  a  entretenu  le  mouvement 
que  les  élections  mêmes  avaient  excité.  II  ne  paraît 
pas  qu'il  y  ait  rien  à  attendre  du  nouveau  Corps  légis- 
latif, il  est  et  sera,  me  dit-on,  plus  docile  et  plus 
violent  que  son  prédécesseur.  C'est  sur  le  gouverne- 
ment lui-même,  et  lui  seul,  que  continuera  de  peser 
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la  responsabilité  des  décisions  et  des  événements.  Il 
le  sent  et  s'en  inquiète.  L'invitation  au  congrès 
aboutit  à  Tisolement.  Les  gros  invités  ne  viennent 
pas,  à  quoi  bon  les  petits?  Comment  les  congédier? 
L'expédient  qui,  au  premier  moment,  avait  eu  un 
certain  succès,  devient  un  embarras.  La  situation 
financière  est  de  plus  en  plus  lourde.  11  n'y  a  qu'un  cri 
contre  le  Mexique.  Les  nouvelles  de  là  sont  mauvaises. 
Nous  n'y  sommes  plus  que  Véiranger  et  toute  la 
population  mexicaine  sameute  contre  nous,  nous  ne 
pouvons  ni  rester  ni  partir.  En  tout,  c'est  au  dehors 
surtout  que  la  situation  est  et  parait  mauvaise,  et  que 
les  fautes  commencent  à  porter  leurs  fruits.  Si  la 
discussion  de  l'adresse  met  ce  mal-là  en  lumière,  il 
sera  bien  difficile  qu'il  n'en  résulte  pas,  je  ne  sais  pas 
quoi,  mais  quelque  chose. 

11  n'y  a  encore  à  Paris  que  peu  de  notre  monde. 
Nous  étions  jeudi  dernier  huit  ou  dix  à  l'Académie 
française.  On  ne  parle  pas  encore  beaucoup  de 
l'élection  que  nous  aurons  à  faire  en  remplacement  de 
M.  de  Yigny.  11  n'y  a  guère  que  les  prétendants  qui 
s'en  occupent  vivement.  Gardez  bien,  je  vous  prie, 
toute  votre  hberté. 

Le  Val  Richer,  4  juillet  1804. 

Je  ne  rentrerai  à  Paris  que  du  15  au  20  janvier  et  j'en 
repartirai  à  la  fin  d'avril.  Il  me  faut  du  temps,  du  repos 
et  de  la  liberté,  trois  choses  que  je  n'ai  pas  à  Paris. 

Le  premier  volume  des  Méditations  paraîtra  dans 
dix  jours  et  vous  sera  envoyé  aussitôt.  La  Revue  des 
Deux  Mondes  m'en  a  demandé  un  fragment  et  je  m'y 
suis  prêté  volontiers  pour  faire  acte  de  foi  dans  le 
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camp  même  des  assaillants.  Si  j'avais  choisi  moi-même 
le  fragment,  je  l'aurais  donné  plus  complet  ;  la  seconde 
méditation  intitulée  les  dogmes  chrétiens  devait 
accompagner  la  première  [les  problèmes  naturels).  Vous 
lirez  l'ensemble. 

Je  vous  parle  de  ce  qui  m'occupe,  le  spectacle  du 
monde  me  déplait,  et  tout  optimiste  que  je  suis,  j'ai 
besoin  de  regarder  loin  dans  l'avenir  pour  ne  pas 
être  triste  autant  que  dégoûté.  J'ai  eu,  dans  la  semaine 
dernière,  des  visites  anglaises,  entre  autres,  à  deux 
jours  d'intervalle,  le  fils  de  lord  Aberdeen  et  celui 
de  lord  Russell,  me  donnant  l'un  et  l'autre,  sur  leur 
pays  et  sur  son  cabinet  actuel,  des  pronostics  très 
différents.  Je  crois  que  si  j'étais  à  Londres,  je  serais 
aussi  pour  la  politique  de  la  paix,  dans  la  question 
du  Danemark,  mais  on  l'a  bien  mal  préparée.  Il  faut 
avoir,  dés  le  premier  jour,  le  parti  pris  qu'on  prendra  le 
jour  delà  résolution.  La  position  de  l'empereur  Napo- 
léon est  aujourd'hui  la  meilleure  et  la  plus  digne  (i). 

(1)  Napoléon  III  répondait  à  l'Angleterre  qui  cherchait 
à  l'entraîner  dans  une  action  commune  tout  au  moins 
diplomatique  :  «  Nous  avons  reçu  un  gros  soufflet  de  la 
Russie  à  propos  de  la  Pologne;  nous  ne  pourrions,  sans  le 
relever,  en  recevoir  un  nouveau  de  l'Allemagne  à  propos 
du  Danemark;  autrement  nous  tomberions  dans  le  mépris. 
Or  je  ne  suis  pas  préparé  à  la  guerre  ».  Il  développait 
encore  les  autres  motifs  qui  le  poussaient  à  l'abstention  :  Le 
Corps  législatif  souhaitait  la  paix,  l'honneur  et  les  intérêts 
français  n'étaient  pas  engagés  dans  la  question  danoise  : 
on  l'accuserait,  en  cas  d'intervention,  de  rechercher  des 
avantages  pour  son  pays  et  de  poursuivre  la  conquête  du 
Rhin  :  il  ne  pouvait  soutenir  la  cause  des  nationalités  en 
Vénétie  et  la  combattre  dans  les  duchés.  (Histoire  du  second 
Empire,  par  Pierre  de  la  Gorce.  Tome  IV,  p.  502). 
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DU   DUC    DE    BRO  GLIE. 

Coppet,  8  juillet  1864. 

Je  suis  bien  aise  que  votre  fils  ait  réussi  (1),  et 
lui  souhaite  quelque  bien  à  faire  ;  c'est  un  cas  rare 
dans  le  temps  où  nous  vivons.  Avez-vous  jamais  vu 
quelque  chose  de  plus  hideux  et  de  plus  ridicule 
que  cette  fable  du  loup  et  de  l'agneau  qui  se  joue  aux 
dépens  du  Danemark?  Louis  XV  avait  de  meilleures 
raisons  pour  ne  pas  se  mêler  des  affaires  de  la  Polo- 
gne ;  c'était  bien  la  peine  de  culbuter  l'Europe  de  cent 
façons  depuis  soixante  ans  pour  en  venir  là.  Il  est 
heureux,  quoique  triste,  d'être  en  dehors  de  ce  sanglant 
gâchis. 

DE  M  .  G  U  1 Z  0  T  . 

Le  Val  Ricber,  6  octobre  1864. 

Je  viens  d'écrire  à  votre  pauvre  sœur  (2),  mon  cher 
ami;  je  ressens  pour  elle  une  profonde  pitié.  Je  sais  ce 
que  c'est  que  de  perdre  un  fils,  un  Qls  homme,  un  fils 
excellent.  Il  me  semble  aussi  que  vous  aviez  pour  lui  une 
vraie  amitié.  La  vie  se  passe  entre  des  morts  attendues 
et  des  morts  imprévues.  Donnez-moi  de  vos  nouvelles. 
Je  ne  sais  si  votre  disposition  d'âme  est  la  même  que 
la  mienne.  Je   supporterais  bien  moins   fermement 

(1)  M.  Prosper  de  Barante  avait  été  élu  au  conseil 
général  du  Puy-de-Dôme.     c.  b. 

(2)  M.  Étienne-Anisson  du  Perron  son  fils  aîné  venait  de 
mourir  subitement,     c.  b. 
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aujourd'hui  qu'autrefois  la  perte  de  ceux  que  j'aime. 
Plus  on  est  soi-même  près  de  les  quitter,  puis  il  est 
douloureux  de  les  voir  partir.  Je  suis  entré  avant-hier 
dans  ma  78^  année,  mais  ce  n'est  pas  du  tout  pour  moi 
même  que  la  vie  me  parait  fragile.  J'ai  perdu  en  1833, 
ma  femme,  en  1837  mon  fils  aine,  l'une  et  l'autre,  si 
jeunes,  si  vivants,  si  heureux  !  C'est  depuis  lors  que 
j'ai  perdu  toute  confiance  dans  la  vie,  et  tout  senti- 
ment de  sécurité. 

11  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ai  écrit.  Je  pense 
souvent  à  vous.  Nous  avons  vécu  tant  d'années 
ensemble.  Je  suis  sûr  que  ce  n'est  pas  par  un  sentiment 
de  vieillard  que  je  préfère  notre  temps  passé  au  temps 
présent.  Quand  nous  ne  serions  pas  des  spectateurs 
terrestres,  quand  nous  contemplerions  les  événements 
de  je  ne  sais  quelle  sphère  nous  serions  de  cet  avis. 
L'indécision  et  Timpotence  sont  les  caractères  du 
temps  actuel  ;  c'est-à-dire  des  hommes  du  temps 
actuel.  Ils  n'ont  ni  idée  arrêtée,  ni  volonté  efficace  sur 
rien  de  ce  qu'ils  font.  Ils  flottent  et  suivent  le  cours 
de  l'eau.  Je  ne  connais  aujourd'hui  en  Europe  que 
M.  de  Bismarck  qui  ait  l'air  d'un  ambitieux  vrai  et  qui 
poursuive  un  dessein  parce  qu'il  l'a  conçu  et  le  veut; 
il  n'est  ni  sensé  ni  honnête,  mais  il  est  quelqu'un. 

Connaissez-vous  rien  de  plus  pitoyable  que  la 
nouvelle  phase  de  la  question  romaine  ?  On  sort  de 
Rome  en  tremblant  et  en  regrettant  d'en  sortir.  En 
sortira-t-on  réellement  d'ici  à  deux  ans?  En  tout  cas, 
l'effet  de  l'abandon  est  produit  dans  l'esprit  du 
clergé  que  je  vois. 
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DU  DUC  DE   BROGLIE. 

Paris,  [février]  1865. 

J'ai  reçu  votre  dernière  lettre,  mendier  ami,  et 
j'ai  souvent  de  vos  nouvelles  par  votre  sœur  qui  vient 
quelquefois  honorer  notre  retraite  de  sa  présence  avec 
sa  bonté  ordinaire.  Je  dis  notre  retraite  parce  que 
dev'enu  octogénaire,  cette  année,  j'ai  pris  mon  parti  de 
rester  chez  moi  tous  les  soirs ,  et  ne  plus  accepter  aucune 
invitation.  Je  m'en  trouve  fort  bien,  et  j'entends  de 
loin  le  bruit  du  monde,  plus  à  mon  gré  que  si  j'en 
faisais  partie  ;  au  demeurant,  j'entends  dire  qu'il  n'y 
y  a  pas  encore  beaucoup  de  mouvement  social  à 
Paris.  Quant  aux  nouvelles  politiques,  on  ne  sait  rien 
de  plus  que  ce  que  le  gouvernement  laisse  mettre 
dans  les  journaux.  Le  discours  impérial  a  fait  mauvais 
effet,  et  on  y  a  trouvé  plus  d'humeur  que  de  raison,  et 
plus  de  promesses  que  d'engagements.  La  session 
sera,  dit-on,  difficile  à  passer  ;  le  flot  électoral  monte 
doucement  mais  continuellement,  et  la  croissance 
des  minorités  dans  les  élections  partielles  jette  le 
trouble  dans  la  majorité  législative.  En  se  réjouissant 
de  l'abandon  soi-disant  prochain  du  Mexique,  on 
n'estpas  sans  inquiétude  et  l'on  craint  que  l'exécution 
n'arrive  pas  à  temps,  et  que  les  États-Unis  ne  finissent 
par  se  montrer  trop  exigeants.  En  tout  U  y  a  du  souci 
dans  les  esprits  surtout  à  la  cour  et  parmi  les 
meilleurs  amis  du  gouvernement.  Ce  qui  en  adviendra, 
Dieu  le  sait.  En  attendant,  j'espère  que  votre  santé  se 
soutiendra  et  que  la  douceur  de  l'hiver  se  main- 
tiendra jusqu'au  bout.  Adieu,  mon  cher  ami,  tout  à 
vous  depuis  longtemps. 


380  SOUVENIRS    DU    BARON    DE    BARANTE. 

DE    M.    THIERS. 

Paris,  18  avril  1865. 

Mon  cher  confrèreje  VOUS  remercie  de  votre  suffrage 
qui  est  pourmoi  le  plus  précieux  (li.  Je  désire  avoir  été 
utile  à  la  cause  de  la  liberté  religieuse,  si  méconnue 
en  celte  triste  et  grande  affaire,  et  du  gouvernement 
de  Téglise  catholique,  que  je  crois  le  meilleur  pour  la 
fin  à  laquelle  il  est  destiné.  Mais  qui  sait  ce  que  veut 
noire  étrange  gouvernement. 

A    M  .    G  u  I  z  0  T  . 

Barante,  31  mai  1865, 

Je  vous  remercie,  mon  cher  ami,  du  volume  que 
vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  ;  il  a  un  autre 
intérêt  que  les  précédents.  Ce  n'est  plus  rhistoire  des 
luttes  ministérielles,  les  combats  des  partis,  c'est  un 
compte  rendu  des  affaires  que  vous  avez  eu  à  con- 
duire ;  c'est  tout  à  fait  de  l'histoire.  L'Algérie  et  les 
Jésuites  sont  du  plus  vif  intérêt. 

Ne  pensez-vous  pas  que  la  situation  actuelle  prend 
un  caractère  confus  et  critique  et  se  réveille  sans  avoir 
une  direction  déterminée.  Je  n'ai  plus  assez  de  temps 
devant  moi  pour  espérer  de  voir  un  dénouement. 

Mon  état  de  santé  ne  m'a  pas  permis  d'aller  passer 
quelques  semaines  à  Paris;  quand  pourrai-je  vous 
revoir  ? 

(1)  M.  Thiers  venait  de  prononcer  le  13  avril  pendant  la 
discussion  de  l'adresse  un  très  retentissant  discours  sur  la 
question  romaine,    c.  b. 
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Si  vous  voulez   aller   à  Nimes,   n'oubliez  pas  que 
nous  sommes  sur  le  chemin. 


DE   M.   GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  8  juin  186o. 

Vous  avez  raison  de  trouver  que  l'opinion  se 
réveille,  et  raison  aussi  de  trouver  qu'elle  se  réveille 
sans  savoir  pourquoi.  La  confiance  et  le  prestige 
s'en  vont,  mais  il  n'y  a  ni  projet,  ni  espoir,  ni  désir. 
Le  discours  du  prince  Napoléon  en  Corse  (1)  et  la 
lettre  de  l'empereur  au  Moniteur  ont  assez  ému  le 
public.  Trop  à  mon  avis.  On  se  raccommodera  sans 
grand'peine.  II  y  a  eu  là  de  part  et  d'autre,  plus  de 
démonstration  que  d'action  véritable.  La  coulisse  est 
moins  sérieuse  que  le  théâtre. 

Je  ne  connais  de  sérieuse  aujourd'hui  que  l'affaire 
du  Mexique;  mais  celle-là  peut  devenir  bien  grave.  11 
y  a,  à  Paris  et  à  Washington,  des  faits  plus  forts  que 
les  hommes  appelés  à  les  conduire. 

(1)  Dans  un  discours  prononcé  le  14  mai  à  Ajaccio,  lors 
de  l'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de 
Napoléon  P'  et  de  ses  frères,  le  prince  Napoléon  s'était 
attaché  à  représenter  dans  Napoléon  un  révolutionnaire  et 
un  démocrate,  et  avait  fait  entendre  sur  ce  thème  les  plus 
étranges  paroles.  L'empereur,  à  ce  moment  en  Algérie,  lui 
écrivit  une  lettre  sévère  insérée  dans  le  Moniteur,  où  il  le 
rappelait  à  cette  discipline  rigoureuse  que  Napoléon  P'" 
savait  établir  dans  sa  famille,  «  règle  de  conduite  dont, 
pour  sa  part,  il  saurait  désormais  ne  pas  s'écarter  ». 

Le  prince  lui  envoya  le  lendemain  sa  démission  de 
vice-président  du  conseil  privé  et  de  président  de  la 
commission  de  l'Exposition  universelle  de  1867.    c.  b. 
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Le  Val  Richer  2  décembre  1865. 

Mon  cher  ami,  il  y  a  trop  longtemps  que  je  n'ai  de 
vos  nouvelles  qu'indirectement.  J'en  veux  avoir  de 
A'ous-môme.  Quelques  signes  seulement  si  l'écriture 
vous  fatigue.  Je  vais  la  semaine  prochaine  passer 
quelques  jours  à  Paris;  d'abord  pour  assister  à  l'ou- 
verture du  cours  de  littérature  française  que  va  faire 
mon  fils  au  Collège  de  France,  puis  pour  convenir,  avec 
l'Académie,  de  l'époque  où  devra  avoir  heu  la  séance 
de  réception  de  M.  Prévost  Paradol,  ce  ne  sera  certai- 
nement pas  avant  la  fin  de  février.  Je  pense  avec  un 
profond  regret  que  je  n'aurai  probablement  le  plaisir 
de  vous  voir  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  cérémonies. 
Je  suis  charmé  que  mon  fils  fasse  enfin  son  premier 
pas  pubUc.  Tant  de  routes  lui  sont  inaccessibles  !  J'ai 
quelque  confiance  dans  son  succès.  Vous  me  man- 
querez beaucoup  là  au  miheu  de  nos  anciens  et 
fidèles  amis. 

Je  vous  enverrai,  à  la  fin  de  l'hiver,  un  volume  de 
Méditations  sur  Vélat  actuel  do  la  religion  chrétienne. 
On  va  en  commencer  l'impression. 

Adieu,  mon  cher  ami.  Tous  les  anciens  vont  bien 
et  me  demandent  de  vous  parler  d'eux. 

DU  DUC  DE   BROGLIE. 

Paris,  22  décembre  lS6o. 

Il  y  a  bien  longtemps,  mon  cher  ami,  que  je  n'ai 
reçu  de  vos  nouvelles  et  ne  vous  en  ai  donné  des 
miennes.  Tous  en  êtes  plus  responsable  que  moi,  car 
j'ai   beaucoup   voyagé,  et  vous   n'avez    pas   bougé. 
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Tâchons  de  nous  corriger,  ce  sera  glorieux  à  notre 
âge. 

Me  voici  définitivement  rétabli  ici  avec  tout  mon 
monde.  Tout  va  bien  de  nos  côtés  et  si  les  affaires 
politiques  étaient  à  peu  près  au  même  état,  il  n'y 
aurait  pas  grand'chose  à  redire.  Paris  est  encore 
assez  dépeuplé  et  je  ne  pourrai  guère  que  vous  donner 
des  nouvelles  de  journaux.  Vous  avez  lu  le  message 
du  président  des  États-Unis,  il  a  paru  généralement 
ici  habile  et  modéré  comme  sa  conduite,  mais  il 
contient  une  menace  à  mots  couverts  qui  nous  laisse 
la  faciUté  de  quitter  le  Mexique  sans  déshonneur, 
mais  ne  nous  permet  pas  d'y  rester  sans  péril.  On  a 
beaucoup  parlé  ces  jours-ci  de  la  Belgique,  mais  il  ne 
paraît  pas  que  ce  fût  pour  tout  de  bon,  et  les  Belges 
ne  paraissent  pas  avoir  envie  de  troquer  leurs  hbertés 
et  leurs  finances  contre  les  nôtres. 

Je  vois  souvent  votre  sœur  et  c'est  par  elle  que  je 
sais  que  vous  allez  bien  et  que  vous  êtes  bien 
entouré.  Parlez  de  moi  à  tous  les  vôtres  et  puissions- 
nous  l'un  et  l'autre  pendant  longtemps  nous  dire 
comme  Gicéron  :  Si  vales,  bene  est,  ego  valeo. 

DE  M.    GL'IZOT. 

Paris,  19  mars  186G. 

Mon  cher  ami,  je  suis  charmé  de  vous  avoir  fait 
plaisir  de  loin.  J'aurais  mieux  aimé  que  ce  fût  de  près. 
La  séance  (l)a  été  bonne,  dans  le  public  comme  dans 

(1)  La  séance  de  réception  de  M.  Prévost  Paradol  à  l'Aca- 
démie française,     c.  b. 
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l'Académie.  J'ai  présenté  hier  M.  Prévost  Paradol  à 
l'empereur  qui  l'a  reça  très  courtoisement.  Pas  la 
moindre  trace  d'humeur.  «  Je  regrette,  lui  a  dit 
«  l'empereur,  qu'un  homme  d'esprit  comme  vous,  ne 
«  soyez  pas  de  mes  amis.  »  —  moi  aussi,  Sire,  je  le 
«  regrette.  »  —  «  Nous  ne  pensons  pas  de  même  sur 
«  César;  vous  avez,  je  crois,  autrefois,  dans  un  de 
«  vos  ouvrages,  exprimé  sur  lui  des  idées  qui  n'étaient 
pas  si  difTérentes  des  miennes.  »  Paradol  n'a  rien 
répondu,  ne  se  souvenant  pas  de  ce  qu'il  avait  pu  dire 
de  César  dans  son  Précis  (Chistoire  universelle.  Je  suis 
intervenu  :  «  Votre  Majesté  met  en  pratique  ce  que 
«  disait  un  jour  son  oncle  à  M.  de  Fontanes  :  —  Laissez- 
«  nous  au  moins  la  république  des  lettres.  »  <*  —  Oui, 
«  certainement  »,  a  dit  l'empereur.  Encore  quelques 
paroles  courtoises  aux  assistants  et  nous  nous  sommes 
séparés  au  bout  de  cinq  à  six  minutes.  I/entrevue  a 
été  parfaitement  convenable. 

Adieu,  mon  cher  ami,  je  voudrais  bien  que  vous 
puissiez  venir  passer  avec  nous  quelques  semaines. 
Notre  élection  académique  est  fixée  au  12  avril,  et  du 
15  au  20,  je  retournerai  au  Val  Richer.  11  me  semble 
que  cette  fois  c'est  M.  Cuvilher  Fleury  qui  a  le  plus 
de  chance.  Je  serais  bien  content  que  vous  pussiez 
lui  donner  votre  voix. 

DE    JI.    THIERS. 

Paris,  10  mai  1866. 

Mon  cher  confrère,  je  vous  remercie  de  votre 
suffrage  (1),  que  je  regarde  comme  bien  glorieux  pour 

{i)  M.  de  Barante  avait  félicité   M.  Thiers  du  discours 
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moi.  Obtenir  votre  approbation,  qui  est  celle  d'un 
juge  compétent,  d'un  politique  éprouvé,  d'un  excel- 
lent citoyen,  est  la  plus  douce  récompense  à  laquelle 
j'osais  prétendre.  Je  vous  remercie  de  me  la  décerner, 
et  je  vous  serre  cordialement  la  main. 


A  M.    GUIZOT 


Barante,  10  juin  1866. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  ami,  du  Uvre  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  il  est  digne  de  vous 
et  fera  beaucoup  de  bien. 

Le  xvui°  siècle  était  surtout  soulevé  contre  l'au- 
torité de  la  reHgion,  maintenant  iï  s'agit  de  l'existence 
de  Dieu.  On  en  vient  de  l'effet  h  la  cause.  Je  suis 
assuré  de  votre  succès. 

Vous  passerez,  je  pense,  comme  toujours  l'été  au 
Val  Richer;  être  si  longtemps  sans  vous  voir  est  pour 
moi  un  grand  chagrin.  Comme  vous,  je  ne  bougerai 
pas  de  ma  retraite,  j'ai  quatre-vingt-quatre  ans,  je  ne 
vis  plus  qu'à  demi. 

Il  me  parait  qu'on  prépare  pour  les  générations  qui 
nous  succéderont  tout  autant  de  guerres  et  de  révo- 
lutions que  nous  en  avons  vues  ;  il  semble  cependant 
que  la  nation  actuelle  n'est  pas  animée  du  patriotisme 
de  1792. 

Ce  qui  ne  diminue  pas,  c'est  mon  amitié  pour  vous. 

qu'il  venait  de  prononcer  le  2  mai  sur  les  dangers  de  notre 
attitude  bienveillante  à  l'égard  de  la  Prusse  dont  il  dévoi- 
lait les  ambitions  prochaines  et  leurs  conséquences  pour 
nous.     G.  B. 
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DE    M.    GUIZOT. 

Le  Val  Richer,  28  juin  1866. 

Je  suis  charmé,  mon  cher  ami,  que  mes  nouvelles 
Médilatiom  vous  aient  satisfait.  Quoique  nous  vivions 
bien  loin  l'un  de  l'autre,  je  suis  sûr  que  notre  vieille 
sympathie  subsiste  et  subsistera.  Elle  est  Lien  vieille  en 
efïet,  et  elle  a  été  mise  à  bien  des  épreuves.  Elle  a  des 
sources  qui  sont  au-dessus  des  épreuves  et  des  années. 

Je  regrette  bien  que  votre  santé  ne  vous  permette 
plus  guère  de  venir  à  Paris,  mais  je  le  comprends  tout 
en  le  regrettant.  J'ai  quelques  années  de  moins  et  une 
meilleure  santé  que  vous  ;  mais  je  ne  sors  plus  guère 
du  Val  Richer.  Je  suis  allé  passer  vingt-quatre  heures 
en  Angleterre  pour  les  obsèques  de  la  Reine  (1),  je 
viens  de  faire  une  course  de  deux  jours  à  Paris  pour 
des  élections  à  l'Académie  des  sciences  morales. Je  me 
hâte  toujours  de  rentrer  dans  mon  home,  et  je  ne  le 
quitte  que  pour  quelque  bien  claire  nécessité.  J'ai  deux 
tâches  à  finir,  si  Dieu  me  le  permet,  mes  Mémoires  et 
mes  Médilalions.  J'ai  à  cœur  de  dire  un  peu  ce  que 
j'ai  fait  en  ce  monde  et  ce  que  je  pense  de  l'autre;  je 
consacre  cet  été  et  l'automne  prochain  au  huitième  et 
dernier  volume.  J'espère  le  publier  en  mars  1867. 

Je  ne  vous  parle  que  de  moi.  Ma  vie  est  moins 
troublée  que  le  monde.  Que  de  choses  nous  aurions 
à  nous  dire  si  nous  causions  et  que  nous  nous  com- 
plairions à  être  du  même  avis  (2)!  Mais  nous  sommes 

(1)  De  la  reine  Marie-Amélie,    c.  n. 

(2)  M.  Guizot  et  M.  de  Barante  ne  devaient  plus  se  revoir. 
M.  de  Barante  s'éteignit  quelques  mois  plus  tard  le  21  no- 
vembre 1866,  après  deux  jours  de  maladie,     c.  u. 
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trop  loin.  Voilà  les  ItaUens  battus  en  commençant. 
S'n  en  arrive  autant  aux  Prussiens,  on  pourra  entre- 
voir une  solution.  Si  la  guerre  se  prolonge,  elle 
envahira  toute  l'Europe,  et  Dieu  seul  sait  pour  finir 
quand  et  comment. 

Adieu,  mon  cher  ami,  gardez-moi  tout  ce  que  vous 
m'avez  donné  il  y  a  bien  longtemps.  Écrivez-moi  de 
temps  en  temps  quelque  Hgne,  et  soyez  bien  sur  que 
je  ne  change  pas  plus  que  vous. 


FL\ 
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-  31  octobre  _       ,1^  ^^.^^ 

-  novembre.  —      1[    90 

-  novembre.        —       Il'    01 

-  novembre.  _       .'.'.'.'.'.'.'.   \\     u\  91-92. 
I8I0,    U  ma..  Paris „     l^^.j^^ 

~      \l  ^^'-  -      II,    148. 

~        J  J*^.^"-  -      II,    1Ô1-I52. 

~           ^"!"-  -      II,    152-153. 

-  ^"I-^-  -      H,    154-155. 

-  ,';^"!"-  -      II,    155-157. 

-  ;,'J.^:"-  -      H,    159-160. 

~      il  ^"?°-  -      II,    10.-I62. 

~       Il  J":-^-  -      H,   102-163. 

~      \'  J"\^-  -      II,    163. 

-  :  J"'   ^  •  -      Il,   163-164. 

~        :  J"f  ■  -      II,    164-165. 

~      ,     ;":"^^-  -      II,    165-166. 

"'''        ^""-  -      H,   283-284. 

-  ]l  ^"!"-  -      II,    284. 

~            J."^!"-  -       II,    284-285. 

-  fJ"?"-  -       II,   280. 

-  ^  r^'l'  -      II,    289, 

~        !  ]"î  ^  •  -      II,   289-290. 

lolo,    13  lui   et.  —                                                Il     o,    „ 

-  20    uillet.  _      '       ^^-^O- 

„,..,,,  II,    330-332. 

~            ^"'^;*-  -      II,    332-334. 

-  '^  ^'''^-  ~      II,   334-335. 
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1819,  13  juillet.             Paris Il,   310-377. 

1820,  22  août.                 —      Il,   4S8-4.V.I. 

—  6  octobre.         Barante II,   4G8-46'J. 

—  14  octobre.         Clermont Il,    iGO-470. 

—  21  octobre.         Barante II,    470. 

—  3  novembre.          —     II,   475. 

—  13  novembre.     Cli-rmont II,    475-476. 

1821,  16  septembre.    Paris II,   530-.S3I. 

—  24  septembre.     Barante II,   531. 

—  28  septembre.        —        II,   531-532. 

—  30  septembre.        —        II,    532-533. 

—  1"  octobre.         Ambert II,   533. 

—  4  octobre.         Barante II,   537. 

—  12  octobre.         Clermont II,   538. 

182C,  22  juillet.            Paris III,  338-339. 

1828,  10  août.               lîroglie III,  4G0-463. 

1830,  31  juillet.            Saint-Pourçain III,  561-562. 

—  1"  août.            Poiiilly  .    .' 111,562. 

—  1"  août.            Briare III,  503-564. 

—  2  août.               Paris III,  564-566. 

—  3  août.                  — III,  567-568. 

—  4  août.                  — III,  568-571. 

—  5  août.                   — III,  571-573. 

—  G  août.                  — III,  573-575. 

—  7  août.                 — III,  575. 

—  8  août.                  — III,  575-576. 

—  10  août.                  — III,  576-578. 

—  11  août.                  — III,  578. 

—  12  août.                  — III,  579. 


BROGLIE  i^Achille-Léonce-Victor-Charles,  duc  oei. 
Dépêches. 


1835, 


9  décembre. 

—  13  décembre. 

—  20  décembre. 
1836,  12  janvier. 

—  30  janvier. 

—  30  janvier. 
31  janvier. 


Berlin V, 

- V. 


Saint-Pétersbourg. 


209-217  (s.  11°). 

220-222  [s.   no). 
V,  226-235  (s.  n»), 
V,  239-251  (no  1). 
V,  255-264  (no  3). 
Y,  264-272  (n»  4). 
V,  272-278  (no  ^\. 


1,S:JC),     9  février. 

—  2i  février. 

—  2  mars. 
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V,  281-288  (no  6). 
V,  299-30G  (no  8). 
V,  3I3-3IG  (no  9). 


DECAZES  (Elle,  comte  puis  duc). 

S.  d.  [IBlGj.     S.  l.  [ParisJ II,  210-241. 

1S19,  8  février.           Paris II,  361-362. 

—  3  mars.                 —      II,  363. 

—  5  mars.                 —       II,  363-365. 

—  25  mai.                   —       II,  369-370. 

—  4  septembre.        —       Il,  382-383. 

—  17  novembre.        —       11,  385-386. 

—  2  décembre.         —       II,  391-392. 

—  6  décembre.         —       II,  392. 

1820,  16  février.              —       II,  400-402. 

17  février.              —      II,  402-403. 

—  18  février.              —       Il,  404-405. 

—  3  mars.                 —      Il,  414-416. 

—  14  mars.                 —       Il,  418-419. 

—  23  mars.                 —      11,  423-424. 

—  4  avril.                  —       11,  426-427. 

—  8  mai.                    —       II,  431-433. 

—  16  mai.                   —       II.  4-35-437. 

—  22  juillet.                —       II,  450-452. 

—  28  juillet.                —       II,  453-455. 

—  3  août.                   —       Il,  455. 

—  17  août.                  —       11,  456-458. 

—  23  novembre.        —       Il,  477-479. 

—  8  décembre.         —       II,  479-480. 

1821,  5  février.              —       Il,  481-487. 

1825,  3  novembre.     Barautc III,  286-287. 

1848,  30  mars.                 —          VII,  310. 

18i9,  16  juillet.            s.  l.  [Barante?] VU,  458-459. 

GUIZOT  (François-Pierre-Guillaume) . 

1826,  22  juin.               Barante III,  327-329. 

—  28  octobre.               —       111,  356-358. 
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1827, 

19 

juin. 

Barante  .... 

— 

10 

juillot. 

—       .    .   .   . 

— 

4  août. 

—       .... 

— 

îG 

août. 

—       .... 

— 

8 

octobre. 

—      .... 

— 

28 

novembre. 

—      .   .    .   . 

1829, 

29 

août. 

—      .   .    .   . 

— 

22 

octobre. 

—      .   .   .   . 

1830, 

]ci 

janvier. 

—      .    .   .   . 

— 

15 

janvier. 

—       .   .    .   . 

— 

31 

janvier. 

—      .   .   .   . 

— 

12 

mai. 

—      .    .    .    . 

1832, 

4  aoilt. 

Turin 

— 

28 

octobre. 

— 

1833, 

13 

juillet. 

Barante  .    .   .   . 

1834, 

2(5 

juillet. 

Turin 

1838, 

31 

août. 

Odessa 

1840, 

30  décembre. 

Saint-Pétersbou 

■g 

1841, 

28 

janvier. 

— 

— 

27 

mars. 

— 

— 

14 

avril. 

— 

— 

20 

mai. 

— 

— 

14 

juillet. 

— 

1844, 

G 

septembre. 

Barante  .... 

1845, 

2 

août. 

Villars 

1847, 

8 

septembre. 

Barante  .... 

— 

3 

octobre. 

—       .... 

18i8, 

12 

mars. 

Paris 

1849, 

3 

février. 

— 

— 

13 

octobre. 

Barante  .... 

1850, 

24 

juin. 

—      .... 

— 

24 

juillet. 

—       .... 

1851, 

8 

septembre. 

—       .... 

— 

20 

décembre. 

—       .... 

1852, 

24 

juin. 

—       .... 

1854, 

G 

janvier. 

—       .... 

— 

G 

juillet. 

—      .... 

— 

4 

octobre. 

—      ,    .    .   . 

1859, 

19 

novembre. 

—      .... 

1860, 

10 

juin. 

—       .... 

111, 

389. 

111, 

389-391 

111, 

403-404 

III, 

410-411 

III, 

424-425 

III, 

435-436 

m, 

505-507 

m, 

521-.i23 

m, 

535-536 

m. 

537-538 

ni, 

5.39-540 

m, 

543. 

V, 

15-lG. 

V, 

36. 

V, 

62-05. 

Y. 

151-1.53 

VI, 

111. 

VI, 

554-556 

VI, 

568-570 

VI, 

588-591 

VI, 

594-596 

VI, 

603-604 

VI, 

616-617 

VII, 

111. 

vil, 

149-150 

VII, 

228-230 

VII, 

239-241 

vil. 

304-305 

VII, 

423-424 

VII, 

477-479 

VII, 

503-504 

VII, 

510-512 

VII, 

533-555 

VIII 

13-15. 

VIII, 

29-30. 

VIII 

54-56. 

VIII 

71-72. 

vm. 

80-81. 

VIII, 

257-259 

VIII, 

273-274. 
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1861,  22  octobre.         Barante VIII,  3.31-332. 

1862,  27  juiu.  —       VIII,  346-347. 

—  29  juillet.  —       VIII,  353-355. 

1863,  19  mai.  —       VIII,  363-364. 

—  5  juin.  —       VIII,  365-.366. 

—  20  septembre.  —       VIII,  372-373. 

1865,  31  mai.  —  VIII,  380-381. 

1860,  10  juin.  —       VIII,  385. 

Dépêches. 

1840,  11  novembre.  Saint-Pétersbourg.     VI,  538-540  (n»  33). 

—  l^'-  décembre.  —  VI,  540-544  (n»  34). 

—  30  décembre.  —  VI,  548-554  (n»  35). 

1841,  13  janvier.  —  VI,  563-566  (n»  1). 

—  18  janvier.  —  VI,  566-568  (no  2). 

—  8  février.  —  VI.  570-572  (n»  -3). 

—  23  février.  —  VI,  576-577  (s.  n"). 

—  9  mars.  —  VI,  577-579  (n"  6). 

—  27  mars.  —  VI,  586-588  (n»  7). 

—  6  avril.  —  VI,  591-594  (no  8). 

—  4  mai.  —  VI,  596-598  (n'^  11). 

—  29  mai.  —  VI,  604-605  (no  13). 

—  14  juin.  —  VI,  605-610  (n»  14). 

—  10  juillet.  —  VI,  613-615  (n»  17). 

—  23  juillet.  —  VI,  617-619  (n°  19). 

—  14  août.  —  VI,  620-623  (n»  21). 

—  20  août.  —  VI,  623-629  (n»  22). 


HOUDETOT  (Frédéric-Christophe,  vicomte  puis  comte  de). 

1817,  26  septembre.    Paris II,    308-309. 

1821,  23  juillet.  Benais Il,    509. 

—  13  août.  —      II,    519. 

1822,  15  août.      Barante III,  30-31. 

1825,  22  juin.         —   III,  251-252. 

1826,  5  novembre.  —       III,    360-361. 

1829,  octobre.  —       III,    516-518. 

1833,  1er  mars.  Paris V,    51-52. 

—  9  septembre.    Turin V,     73-74. 

VIII.  26 
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1833,  28  septembre.    Parme V,  70-80. 

—  28  septembre,    s.  l.  [Parme] V,  80-81. 

—  4  novembre.     Turin V,  80. 

1834,  19  avril.                  — V,  119-120. 

—  n  mai.                   — V,  140. 

—  4  juin.                     — V,  14i. 

1835,  9  décembre.      Berlin V,  217-218. 

1836,  15  août.               Moscou V,  455. 

1837,  14  janvier.  Saint-Pétersbourg  ....  V,  530. 

—  16  avril.  —                ....  V,  568-569. 

1838,  0  juillet.            Marseille VI,  77-78. 

—  31  juillet.            Athènes VI,  92. 

—  14  août.              Thérapia VI,  02-93. 

1839,  13  février.  Saiot-Pétersbourg  ....  VI,  186-187. 

—  0  mai.  —                ....  VI,  211-212. 

1840,  29  octobre.  —                ....  VI,  530. 
1842,  17  octobre.          Barante VII,  30-31. 

—  5  novembre.          —       VII,  3.5-36. 

1844,     7  juin.                      —       Vil,  90-91. 

—  7  août.               Paris VII,  103-104. 

1847,  25  septembre.    Barante Vil,  235-236. 

—  1er  décembre.          — .  VII,  258-259. 

1848,  24  février.           Paris VII,  286. 

—  24  avril.              Barante VII,  322-323. 

—  15  mai.                Paris VII,  328-329. 

—  2  juillet.            Barante VU,  350-351. 

—  20  juillet.            Paris VII,  356-357. 

—  4  octobre.         Barante VII,  378. 

—  31  octobre.              —      VII,  .385-386. 

1849,  17  janvier.           Paris VII,  419-421. 

—  20  mars.             Barante VII,  434-4-36. 

—  17  mai.                      —       VII,  443-444. 

—  6  novembre.     .<f.  ^ VII,  482. 

1850,  31  décembre .     Barante VII,  536. 

1851,  3  février.                 —       VII,  537-533. 

_      17  juillet.                  —       VU,  542-543. 

—  16  octobre.              —       VII,  555-556. 

—  28  octobre.              —       VII,  556-557. 

—  12  décembre.          —      VIII,  1-12. 

1852,  1er  janvier.               _      VIU,  16. 
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1832,  21  janvier.         Barante VIII,  21-22. 

—  12  février.  —       VIII,  23-25. 

—  17  septembre.         —      VIII,  36-37. 

—  6  novembre.  —      VIII,  38-39. 


LA  TOUR  (Victor-Amédée  de  Sallier,  comte  de). 

1831,  22  février.  Turin IV,  99  (note  1)-100. 

1832,  15  mai.  —        IV,  546  (note  l)-547. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français. 
1837,  10  mai.  Saint-Pétersbourg VI,  16-18. 


1837,  13  juin. 
Dépêches. 

1836,  1"  octobre. 

—  15  octobre. 

—  22  octobre. 

—  6  novembre. 

—  23  novembre. 
l«r  décembre. 

—  29  décembre. 

—  29  décembre. 

1837,  2  janvier. 

—  14  janvier. 

—  17  janvier. 

—  2  février. 

—  3  février. 

—  14  février. 

—  28  février. 

—  14  mars. 

—  24  mars. 

—  6  avril. 


MOLE  (Louis-Mathieu,  comte). 

Saint|-Pétersbourg VI,  28-32 


Saint  -  Pélersibourp 


V, 

473-477  {a°   33). 

V, 

481-385  (no  35). 

V, 

485-488  (no  36\ 

V, 

489-492  (n»  37). 

V, 

500-504  (no  38). 

V, 

504-508  (no  39). 

V, 

510-513  (no  40). 

V, 

515-526  (no  41). 

V, 

528-529  (uo  1). 

V, 

529  (no  3). 

V, 

530-533  (no  5). 

V, 

535-536  (no  7). 

V, 

530-538  (no  8). 

V, 

538-540  (no  9). 

V, 

.543-540  (no  10). 

V, 

548-552  (no  11;. 

V, 

552-557  (no  12). 

V. 

557-562  (no  13). 
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1837,  11  avril.  Saint-Pétersbourg.  V,   562-565  {n°  14). 

—  14  avril.  -  V,  565-567  (a»  15). 

—  10  mai.  —  VI,  18-20  (n°  17). 

—  8  juillet.  —  VI.  35-40  (n"  21). 

—  2-2  juillet.  —  VI,  40-41  (no  22)- 

—  13  octobre.  —  VI,  48-51  (n»  27). 

—  12  novembre.  —  VI,  51-55  (û°  28). 

—  30  décembre.  —  VI,  62-65  (n»  31). 

1838,  30  juillet.  Athènes  ......  VI,  84-01(5   n»). 

—  20  août.  Odessa VI,  95-101  (s.  n<>). 

—  22  août.  —      VI,  101-111  [s.  n°). 

—  19  octobre.  Saint-Pétersbourg.  VI,  122-141  (n»  4). 

—  25  octobre.  —  VI,  141-149  fn»  5). 

—  6  novembre.  —  VI,  151-153  (n°  7). 

—  17  décembre.  —  VI,  159-163  (n»  9). 

—  22  décembre.  —  VI,  163-167  (n»  10). 

1839,  31  janvier.  —  VI,  172-177  (n"  11). 

—  13  février.  —  VI,  178-186  (u»  14). 

—  3  mars.  —  VI,  194-199  (n»  17). 

M0NTE6ELL0  (Napoléon-Auguste  Lannes,  duc  de). 
Dépêche. 

1839,     6  mai.  Saint-Pétersbourg.  VI,  210-211  (n»  20). 


MONTLOSIER  (François-Dominique  de  Reynaud,  comte  de). 

1814,  23  avril.  Nantes II,   56. 

—  [avril].  s    l.  [Nantes] H,   57-59. 

—  23  mai.  Nantes II,   07-68. 

—  15  décembre.         —        II,  95-97. 

1815,  avril.  Barante II,    134-135. 

—  26  avril.  —         II,   1.38-140. 

—  6  mai.  —         II,   143-144. 

1816,  6  septembre.     Paris II,  257-253. 

—  12  octobre.  — II,  258-259. 

1817,  3  mai.  — II,   272-274. 

—  mai.  — II,   281-282. 

—  24  juin.  — .  II,  285-286. 

—  27  août.  — Il,  291-294. 


TABLE    DES    LETTRES.  405 

1818,  3  janvier.  Paris II,   318-320. 

1819,  3  janvier.  — II,   357-359. 

—  27  janvier.  — Il,   359-360. 

—  janvier.  — II,   360-361' 

—  9  juillet.  — II,   372-373. 

1820,  15  juillet.  — II,  444. 

1821,  2  avril.  —     II,   487-489. 

—  28  juillet.  Benais II,   509-510. 

1826,  13  avril.  Baraute III,  323-325. 

1827,  20  mars.  Paris III,  377-379. 

—  8  avril.  — III,  379-381. 

1828,  24  mars.  — III,  445-452. 

—  15  avril.  — III,  452-453. 

—  26  mai.  — III,  455. 

—  9  juillet.  — III,  457. 

1829,  4  janvier.  -       III,  473-474. 

—  25  janvier.  — III,  475-476. 

—  28  janvier.  — Ill,  476. 

1830,  20  juillet.  Baraute III,  558-559. 

—  2  décembre.      Gênes IV,  28-29. 

1831,  16  juillet.  Turin IV,  281-285, 

—  3  septembre.        —        IV,  334-336. 

—  12  octobre.  —        IV,  355-356. 

—  28  novembre.  —        IV,  387-389. 

MOUNIER  (Claude-Édouard-Philippe,  baron). 

1831,  5  décembre.     Turin IV,  390-392. 

1832,  l«i'  novembre.        — V,   39. 


NESSELRODE  (Charles-Robert,  comte  de). 
1840,  20  septembre.    Saint-Pétersbourg.   .    .   .     VI,  506  (note). 

PASQUIER  (Étienne-Denis,  baron  puis  duc). 


1831,  23  février.  Turin 

—      17  mai.  — 


IV,     100-101. 
IV,    220-222. 
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TABLE    DES    LETTRES. 

juin.  Turin IV,    257-258. 

22  septembre.  — IV,    344-345. 

14  octobre.  Barante YIU,  142-143. 

28  mai.  —         VIII,  181-182. 

1!)  août.  —        VIII,  191. 

7  novembre.  —        VIII,  197-198. 

1"  décembre.  —        VIII,  202. 

16  juin.  —        VIII,  276. 

9  juillet.  —        VIII,  279-280. 

17  juillet.  —         VUI,  281-282. 

21  août.  —         VIII,  287-288. 

22  septembre.  —        VIII,  296-297. 

28  octobre.  —        VIII,  299. 

2  février.  —         VIII,  313-315. 

15  février.  —        VIII,  316. 


Dépêches. 

18.^2,     7  janvier. 

—  16  janvier. 

—  18  janvier. 

—  23  janvier. 

—  27  janvier. 

—  30  janvier. 

—  31  janvier. 

—  1er  février. 

—  6  février. 

—  13  février. 

—  15  février. 

—  20  février. 

—  25  février. 

—  28  février. 

—  28  février. 

—  29  février. 

—  2  mars. 

—  7  mars. 

—  14  mars. 


PÉRIER  (Casimir) 


Turin IV,  408-413  (n»  1.35). 

—   IV,  420-424  (no  141). 

—   IV,  425-426  (n°  142). 

—   IV,  431  (no  144). 

—   IV,  431-432  (no  146). 

—   IV,  433  (no  148). 

—   IV,  433-436  (no  149). 

—   IV,  440-441  (no  150). 

—   IV,  44I-i43  (no  151). 

—   IV,  448-458  (no  152). 

—   IV,  461-463  (no  153). 

—   IV,  467-469  (no  155). 

—   IV,  469-470  (no  158). 

—   IV,  472-473  (no  161). 

—   IV,  47.3-174  (no  162). 

—   IV,  474-475  (no  163). 

—   IV,  476-478  (no  164). 

—   IV,  480-581  (no  166). 

—   IV,  486  (no  168). 
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RIGNY  (Marie-Henry-Daniel  Gaulthier,  comte  de). 

Dépêches. 

1834,     8  mai.  Turin V,  120-134  (s.  n»). 

—        2  décembre.      Gênes V,  167-169  (n»  48) 


SAINTE  AULAIRE  (Louis-Clair  de  Beaupoil,  comte  de). 

1823,  12  décembre.     Barante III,  152-154. 

1824,  16  février.  —         III,  182-184. 

—  6  août.  —         III,  196-198. 

—  4  septembre.        —         III,  214-216. 

—  25  octobre.  —         III,  234-237. 

1826,  1er  mars.  Paris III,  320-323. 

1827,  2  août.  Clermont-Ferrand III,  401-403. 

1836,  31  décembre.      Saint-Pétersbourg V,  526-527. 

SÉBASTIANI  (François-Horace,  comte). 

Dépêches. 

1830,  27  novembre.     Turin IV,  24  (no  3). 

—  29  novembre.     Gênes IV,  25-26  (no  4). 

—  1"  décembre.       —     IV,  26-28  (no  5). 

1831,  19  janvier.  Turin IV,  32-42  (no  2). 

—  29  janvier.  — IV,  44-48  (no  6). 

—  31  janvier.  —     IV,  48-49  (no  7). 

—  5  février.  — IV,  53-55  (no  8). 

—  9  février.  —     ...     IV,  55-58  (no  10). 

—  10  février.  —     .  .     IV,  58-60  (no  12). 

—  11  février.  — IV,  60-63  (no  13). 

—  11  février.  — IV,  63-72  (n»  14). 

—  12  février.  —     IV,  72-74  (no  15). 

—  12  février.  —     IV,  74-75  (n»  16). 

—  19  février.  —     IV,  81-88  (no  17). 

—  21  février.  —     IV,  88-89  (uo  18). 

—  23  février.  —     IV,  89-98  (no  20). 
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1831,  23  février.  Turin IV,  98-99  (n»  21). 

—  28  février.  —  IV,  104  (q»  26). 

—  28  février.  —  IV,  105-109  (n"  27). 

—  2  mars.  —  lY,  112-113  (n»  28). 

—  2  mars.  —  IV,  11.3-114  (no  29). 

—  5  mars.  —  IV.  118-120  (n»  30^ 

—  9  mars.  —  IV,  123-121  (n»  32). 

—  12  mars,  —  VI,  127-129  (n"  34). 

—  12  mars.  — IV,  129-132  (n»  .35). 

—  14  mars.  —  IV.  133-134  (n»  36). 

—  16  mars.  —  IV,  140-142  (n»  37). 

—  20  mars.  —  IV,  144-149  (u»  39). 

—  23  mars.  —  IV,  152-153  (n"  41). 

—  28  mars,  —  IV,  Kw-150  (n»  44). 

—  28  mars.  —  IV,  150-162  {n°  45). 

—  30  mars.  —  IV,  162-166  (n»  46). 

—  2  avril.  —  IV,  17.5-170  (qo  47). 

—  4  avril.  —  IV,  176-178  (a»  49). 

—  8  avril.  — .  IV,  183-186  (qo  51). 

—  13  avril.  —  IV,  190-193  (n»  53). 

—  20  avril.  —  IV,  196-198  {n°  55). 

—  23  avril.  —  IV,  199-201  (a»  56). 

—  27  avril.  —  IV,  202-204   qo  59). 

—  30  avril.  —  IV,  206-207  (no  60). 

—  2  mai.  —  lY,  208-210  (no  61) 

—  7  mai.  —  IV,  210-213   no  63). 

—  9  mai.  —  IV,  213-214  (no  64). 

—  11  mai.  -  IV,  215-210  (no  06). 

—  16  mai.  —  IV,  216-219  (no  68). 

—  17  mai.  -  IV,  222-228  (no  69). 

—  21  mai.  —  IV,  228-232  (no  70). 

—  23  mai.  —  IV,  232-234  (no  72). 

—  28  mai.  —  IV,  237-2.39  (no  73). 

—  30  mai.  —  IV,  240-243  (no  74). 

—  4  juin.  —  lY,  248-250  (no  75). 

—  12  juin.  —  lY,  259-260  (no  77). 

—  16  juin.  — lY,  260-262  (no  78). 

—  25  juin.  —  lY,  269-271  (no  80). 

—  2  juillet.  —  lY,  274-275  (n»  82). 

—  8  juillet.  —  lY,  275-277  (no  83). 
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1831,  11  juillet.  Turin IV,  280-283  (n°  8G). 

—  16  Juillet.  —  IV,  285-286  (u^  88). 

—  20  juillet.  —  IV,  288-297  (11°  90). 

—  23  juillet.  —  IV,  298-302  (uo  92). 

—  23  juillet.  —  IV,  302-305  (n»  93). 

—  25  juillet.  -  IV,  306-307  [n"  95). 

—  30  juillet.  -  IV,  308-311  (no  97). 

—  13  août.  —  IV,  318-320  (u»  100). 

—  15  août.  -  IV,  321-322  (n^  101). 

—  20  août.  -  IV,  .322-324  [n°  103). 

—  22  août.  —  IV,  3:4-325  (n"  104). 

—  27  août.  —  IV,  329-331  (u«  106). 

—  31  août.  —  IV,  331-333  (n»  108). 

—  25  septembre.  —  IV,  -345-351  (n"  113). 

—  3  octobre.  — IV,  352-355  (n»  115). 

—  24  octobre.  —  IV,  365-367  (n»  121). 

—  29  octobre.  -  IV,  372-375  (n»  122). 

—  5  novembre.  —  IV,  377-379  (ri°  124). 

—  17  novembre.  —  IV, -381-385  (n»  125). 

5  décembre,  -  IV,  392-394^11°  129). 

—  9  décembre.  -  IV,  396-399  (n»  130). 

—  31  décembre.  —     IV,  402-404  (n«  134). 

1832,     2  janvier.  —     IV,  405-408  (n»  135). 

—  21  mars.  —     IV,  491-493  (nM72). 

—  28  mars.  —     IV,  497-499  (no  176). 

—  7  avril.  -     IV,  500-502  (n^  180). 

—  9  avril.  —     IV,  504-505  (n»  181). 

—  16  avril.  —  IV,  512-514  (n«  1,  n.  s.). 

—  25  avril.  —     IV,  516-520  (n»  3). 

—  29  avril.  —     IV,  525  (n»  5). 

—  30  avril.  —  IV,  528-530  (u»  0). 

—  4  mai.  —  IV,  531-536  (n^  8). 

—  5  mai.  —  IV,  537-538  (P.  S.  n»  8). 

—  11  mai.  —  IV,  543  (no  10). 

—  11  mai.  --  IV,  543-544  (no  11). 

—  14  mai.  —  IV,  544-546  (uo  12). 

—  16  mai.  -  IV,  546-548  (no  13). 

19  mai.  —  IV,  548-553  (n"  14). 

—  23  mai.  —  IV,  553-555  (uo  15). 

—  18  juin.  —  V,  7-9  (uo  29). 
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1832,  25  juillet.  Turin V,  14-16  (n«  36). 

—  5  septembre.        —     V,  19-22  (n°  45). 

—  19  septembre.        —     V,  22-24  (a»  48). 


SERRES  (Pierre-François-Hercule,  comte  ur.). 

1820,  21  février.  Pari? 11,407-414. 

—  20  mars.  —      11,419-422. 

—  18  avril.  —      Il,  429-431. 


SOULT,  duc  de  Dalmatie  (Nicolas-Jean-de-Dieu' . 

Dépêches. 

1839,  25  mai.  Saint-Pétersbourg,        VI,  215-220  (n»  22). 

—  8  juin.  —  VI,  227-230  (n»  26). 

—  18  juin.  —  VI,  235-238  (no  27). 

—  1"  juillet.  —  VI,  246-247  (n»  28). 

—  13  juillet.  —  VI,  252-260  (no  29). 

—  14  juillet.  —  VI,  200-26 1  (no  30j. 

—  20  juillet.  —  VI,  265-268  (no  31). 

—  26  juillet.  —  VI,  268  (n»  32). 

—  27  juillet.  —  VI,  272-273  (no  33). 

—  3  août.  —  VI,  273-286  (no  35). 

—  10  août.  —  VI,  292-293  (no  37). 

—  10  août.  —  VI,  293-298  (no  38). 

—  24  août.  —  VI,  301-304  (no  40). 

—  28  août.  —  VI,  307-312  (no  42). 

—  7  septembre.  —  VI,  317-318  (no  4-3). 

—  14  septembre.  —  VI,  318-324  (no  44). 

—  23  octobre.  —  VI,  345-347  (n»  50). 

—  23  octobre.  —  VI,  347-349  (no  51). 

—  4  novembre.  —  VI,  350-352  (no  53), 

—  5  novembre.  —  VI,  352-353  (no  55). 

—  12  novembre  .  —  VI,  353  (no  56). 

~  22  novembre.  —  VI,  357-358  (no  57). 

—  20  novembre.  -  VI,  358-359  (no  58). 

—  28  novembre  .  —  VI,  359-361  (no  59). 

—  30  novembre.  —  VI,  361-364  (no  60). 

—  14  décembre.  —  VI,  364-365  (no  61). 

1840,  8  janvier.  —  VI,  372-374  (no  1). 
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1840,   13  janvier.  Saint-Pétersbourg.        VI,  376-380  (n»  2). 

—  30  janvier.  —  YI,  385-386  (a»  5). 

—  4  février.  —  VI,  389-391  (n»  6). 

—  5  mars.  —  VI,  402-413  (no  9). 


STAËL  (Auguste-Louis,  baron  de). 

1825,  12  août.  Barante 111,261-263. 

1826,  16  juillet.  —  III,  333. 

—        6  août.  —         III,  340. 


THIERS  (Adolphe-Marie-Joseph). 

1840,  18  mars,  Saint-Pétersbourg VI,  415-423. 

—  8  août.  —                 VI,  470-478. 

—  11  septembre.  —                VI,  499-500. 

Dépêches. 

1836,     9  mars.  Saint-Pétersbourg.     V,   318-321  (a«  11). 

—  22  mars.  —  V,   325-330  (n»  12). 

—  4  avril.  —  V,    833-338  (n»  14). 

—  20  avril.  —  V,   344-356  (n»  15). 

—  3  mai.  —  V,   362-371  (n"  16). 

—  14  mai.  -  V,    377-382  (n»  17). 

—  21  mai.  —  V,    383-389  (no  18). 

—  28  mai.  —  V,   391-393  (no  19). 

—  4  juin.  —  V,   393-398  (n»  20). 

—  11  juin.  —  V,    400-402  {s.  n^). 

—  25  juin.  —  V,   412-416  (n»  21). 

—  9  juillet.  —  V,  429-433  {n°  23). 

—  9  juillet.  —  V,  433  (no  24). 

—  16  juillet.  —  V,   433-440  (n»  25). 

—  18  juillet.  —  V,   440-443  (no  26). 

—  1"  août.  —  V,  446-452  (no  27). 

—  23  août.  —  V,  457-460  (n»  29). 

—  8  septembre.  —  V,  465-470  (n»  30). 

—  14  septembre.  -  V,  471  (n»  31). 
1840,  18  mars.  -  VI,  423-428  (no  11). 

—  14  avril.  —  VI,  434-436  (no  14). 
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1840,  16  mai. 


Saint  -  Pétersbourg  .     VI,  445-448  (n"  16). 


31  mai. 
17  juin. 
8  juillet. 
l"  août. 
15  août, 
l'^'"  septembre. 
25  septembre. 
!"■  octobre. 
17  octobre. 
25  octobre. 


VI, 

448-450  (n»  17) 

VI, 

451-452  (no  18) 

VI, 

456-459  (Qo  20) 

VI, 

464-467  (qo  23) 

VI, 

473-476  (ao  24) 

VI, 

494-499  (QO  26) 

VI, 

500-506  (no  28) 

VI, 

507-510  (no  29) 

VI, 

520-524  (no  31). 

VI, 

524-530  (no  32) 

II 


Lettres  et  dépêches  adressées  au  baron 
de  Barante  par  : 

AMPÈRE  (Jean-Jacques). 

1848,  8  avril.  Paris Vil,  311-312. 

—  10  juillet.  —     VII,  351-332. 

1849,  18  mai.  — VII,  444-445. 

—  2  juin.  Toulouse VII,  449-451. 

—  30  septembre.     Bangor VII,  476-477. 

—  13  uovembre.     Maintenon VII,  485-486. 

ANGLES    Jules-Jean-Baptiste,  comte). 
1814,     G  avril.  s.  l II,  25-37. 

ANISSON  DU  PERRON  (Alexandre-Jacques-Laurent). 
1814   20  octobre.  Màcon II,  86-87. 


BACOURT  (Adolphe  Fourier  de). 
1848,       février.  Turin VII,  282-281. 

BASTARD  D'ESTANG  (Dominique-Francois-Marie,  comte  . 
1822     novembre.  Lyou III,  57-58. 

BENOIST  (Pierre-Vincent,  comte). 

18ir.,    12  mars.  Pari? II,  10-3-105. 

—  li  mar.-.  — II,  108. 

—  15  mars.  — Il,  lll. 
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BOIGNE,  née  Éléonore-Adéle  D'OSMOND  (M'"f  la  comtesse  he). 

1833,  28  octobre.  Paris V,  87-88, 

1834,  13  février.  — V,  100-102. 

—  19  mai.  — V,  142-143. 

BOISSY  D'ANGLAS  (François-Antoine,  comte  de). 
1814,    G  janvier.         s.  l.  [Parisi II,  13  (aote)-15. 

BOURDEAU  (Pierre-Alpinien-Bertrand  . 
1829,   18  août.  Pari.* III,  500-601. 

BRESSON  , Charles,  comte). 

1836,  7  mars.              Berlin V,  316-318. 

—  20  avril.                  —     V,  .343-344. 

—  23  septembre.        —     V,  473. 

—  22  novembre.         —     V,  499-500. 

—  24  décembre.         —     V,  51.3-514. 

1837,  2  janvier.  —     V,    527. 

—  27  juin.  — VI,  3.3-35. 

1839,  24  juin.  —     VI,  238. 

1842,     6  août.  —     VII,  25-28. 

—  28  novembre.         --     VII,  38-39. 

1843  26  mai.  —     VII,  40-47. 

1344,  G  août.  Madrid VU,  102-103. 

Dépêche. 

1835,  16  octobre.         Pari? V,  197-209  (s.  n°). 

BROGLIE  (Jacques-Victor-Albert,  prince  puis  duc  de). 

18G1,   octobre.  Paris VIII,  329-3.30. 

1863,     8  février.  — VIII,  362-363. 

—  21  juin.  — VIII,  368-369. 

BROGLIE  (née  Albertine-Ida-Gustavine  de  Staël,  duchesse  de). 

1819,   13  juin.  Coppet Il,  370-372. 

—  12  juillet.  —      II,  37.3-374. 
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1819,  3  août.  Coppet II,  377-379. 

—  26  août.  —       II,  379-381. 

1820,  21  juillet.  Cauterets II,  448-450. 

—  22  août.  —  II,  469-461. 

—  25  octobre.  Paris II,  471-472. 

1S21,     7  juillet.  — Il,  497-499. 

S  juillet.  — II,  499-500. 

—  21  juillet.  — II,  507-509. 

—  le  août.  Cauterets II,  522-525. 

—  18  août.  —  11,  525. 

—  3  octobre.  Paris Il,  534-536. 

—  14  octobre.  Angervilliers II,  538-540. 

1822,  27  mai.  Coppet III,  7-8. 

—  lor  juillet.  —      III,  16-19. 

—  23  juillet.  —      III,  25-28. 

—  16  août.  —      III,  31-34. 

—  septembre.        —       III,  39-41. 

—  15  novembre.  —       III,  58-59. 

—  5  décembre.      Paris.  .  , 111,61-64. 

1823,  1"  juin.  Coppet III,  84-87. 

—  6  juin.  —      III,  87-89. 

—  19  juin.  —      III,  91-93. 

—  21  juillet.  —      III,  106-109. 

—  21  août.  —      III,  121-123. 

—  16  septembre.        —      III,  12.3-125. 

—  20  octobre.  —      III,  130-131. 

—  11  novembre.         —      III,  137-138. 

—  21  novembre.     Paris III,  140-143. 

—  8  décembre.  — III,  149-151. 

—  16  décembre.  — •  • III,  154-157. 

—  30  décembre.  — III,  157-159. 

1824,  janvier.  — III,  166-170. 

—  4  février.  — III,  179-181. 

—  4  mars.  — III,  184-185. 

—  20  juin.  Coppet III,  188-192. 

—  12  juillet.  —       III,  193-195. 

—  1"  septembre.        —       III,  209-214. 

—  le--  octobre.  —      III,  226-228. 

1825,  21  juin.  Broglie •  .  .  .   .  III,  247-251. 

—  20  juillet.  —      III,  257-259. 
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1825, 


182G, 


18-27, 


1828, 


18-29, 


1830, 


1831, 


1832, 


23  août.  Broglie III,  20G-268. 

25  septembre.  — III,  273-275. 

18  octobre.  — III,  279-283. 

6  novembre.  —       IIF,  287-289. 

7  décembre.  —       III,  297-303. 

8  janvier.  —      III,  310-317. 

19  juillet.  Coppet .  111,337-338. 

2  octobre.  —      III,  .352-353. 

8  novembre.  — 111,  361-363. 

25  novembre.  —       III,  365-367. 

13  décembre.  —      III,  .369-370. 

12  juin.  Paris III,  386-387. 

11  juillet.  Broglie III,  391-.392. 

28  juillet.  —       III,  .397-401. 

3  octobre.  Broglie 111,422-424. 

13  novembre.  —      III,  428-429. 

4  décembre.  Coppet III,  438-439. 

18  juillet.  Broglie 111,457-458. 

25  août.  —      III,  462-463. 

6  octobre.  —      III,  464-46(;. 

23  octobre.  —      III,  467-468. 

11  novembre.  —      III,  468-469. 

15  juillet.  Bonnes.   • III,  480-482. 

3  août.  Cauterets III,  485. 

8  septembre.  Broglie 111,508-510. 

7  octobre.  —       III,  513-514. 

2  décembre.  —      III,  529-530. 

22  mai.  Coppet III,  546-547. 

juin.  —      III,  555-556. 

24  novembre.  Paris IV,  20-21, 

2  février.  — IV,  51-53. 

3  mars,  — IV,  115-117. 

5  avril.  — IV,  178-181. 

29  mai.  Broglie IV,  239-240. 

22  juin.  —       IV,  266-268. 

4  août.  Étiolles IV,  314-316. 

9  septembre.  Paris IV,  336-338. 

18  octobre.  - IV,  .361-362. 

26  novembre.  - IV,  386-387. 

20  janvier.  — IV,  428-430. 
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1832,  8  mars.  Paris IV,  482-483. 

—  17   avril.  — IV,  515-516. 

—  8  mai.  — IV,  538-539. 

—  12  juillet.  Broglie V,  12. 

—  12  août.  —      V.  17. 

—  29  octobre.  Paris V,  36-37. 

—  21  novembre.         — V,  42. 

1833,  20  septembre.    Auteuil V,   75-76. 

1834,  23  juillet.  Paris  .  .  .  .  • V,  149-150. 

—  3  octobre.  Coppet V,  156-158. 

—  l«r  décembre.     Paris V,  166-167. 

1836,  14  janvier.  — V,  254-254. 

—  25  février.  — V,  306. 

—  9  mars.  - V,  322-323. 

—  14  mai.  — V,  382-383. 

—  12  novembre.         — V,  494-496. 

1837,  13  mars.  — V,  546-548. 

—  2  mai.  — VI,  9-11. 

—  12  août.  Coppet VI,  43-45. 

—  13  novembre.       Broglie VI,  56-57. 

1838,  23  mai.  Bernay VI,  66-71. 

—  25  mai.  —      VI,  72-73. 

—  17  juillet.  Broglie VI,  81-82. 

BROGLIE  (Achille-Léonce-Victor-Cbarles,  duc  de). 

1821,  juillet.  Paris II,    .iOl-502. 

1822,  16  août.  Coppet III,   34-35. 

1827,     3  décembre.         —       III,   437-438. 

1834,     7  avril.  Paris V,    108-114. 

1836,   14  janvier.  — V,    252-254. 

—  26  février.  — V,    307. 

1838,    15  novembre.        — VI,    154-155. 

1845,  21  juillet.  Gurcy VII,  147-148. 

—  20  octobre.         Coppet VII,  163-165. 

1847.  28  juillet.  Londres VII,  213-215. 

—  10  septembre.    Paris VII,  230-232. 

—  9  octobre.         Londres VII,  241-243. 

—  30  octobre.  —         VII,  249-251. 

1848,  14  avril.  Paris VII,  317-318. 

VIII.  27 
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1861,  18  juillet.  Coppet VIII,  3-2.'). 

—  8  septembre.    Broglie VIII,  32G-327. 

—  2>  novembre.     Paris VIII,  337. 

1862,  24  mai.  Paris VIII,  341-342. 

—  24  juin.  Gurcy VIII,  345-346. 

—  17  juillet.  — VllI,  349-3.^0. 

—  20  août.  Brogli." VIII,  356-357. 

1863,  C  janvier.  Paris VllI,  300-3G1. 

—  23  janvier.  — VIII,  361-362. 

—  25  mai.  — VIII,  3G4-305. 

—  18  juin.  Coppet VIII,  368. 

—  17  août.  Broglie VIII,  370. 

—  30  septembre.        —      VIII,  374. 

1864,  8  jaillet.  Coppet VllI,  377. 

1865,  février.  Paris VIII,  379. 

—  22  décembre.  — VIII,  382-383 


CASTELLANE,  née  Cordélia  GREFFÛLHE    La  comtesse  de) 


1830,   15  mai. 
1882,        janvier. 
1839,     7  janvier. 


Acosta m,   543-544. 

—        IV,    426-428. 

Paris VI,    167-171. 


CASTELLANE,  née  Pauline  de  TALLEYRAND-PERIGORD 
^La  marquise  de  . 

1862,   13  août.  Rochecotte VIII,  355. 

—      26  septembre.    Paris VIII,  358-359. 

CAVOUR  (Le  comte  Camille  de). 

1835,     9  juin.  Londres V,  180-189. 

1837,  23  juillet.  Paris VI,  42-43. 

CHATEAUBRIAND    François-René,  vicomte  de). 

1821,  1"  décembre.     Paris H,  541-542. 

1824,     5  septembre.        —      III,  216-217. 
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18-25,   12  juiQ.  Paris III,  246-247. 

1827,  4  mars.  —      III,  -37.3-377. 

1828,  2  décembre.     Rome III,  471-472. 

—  10  décembre.         — III,  472-473. 

1820,     S  septembre.     Paris ...     111,511. 

CHATEAUVIEUX  Jacob-Frédéric  Lullin  deI. 

1820,  12  juillet.  Genève II.  442-444. 

1821,  20  mai.  —      II,  489-490. 

1825,     5  octobre.  —     II,  275-277. 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (Henri-Benjamin;. 

1820,  27  janvier.  Paris II,  .395-397. 

—  juin.  —     II,  440. 

1821,  4  décembre.   —  II,  542-543. 

1822,  novembre.    —  III,  59-61. 

1823,  18  mars.      -  III,  73-74. 


1820, 


1821, 
1823, 
1824, 
1829, 

1830, 


1831, 


DECAZES  (Elle,  comte  puis  duc). 

17  février.  Paris II,  402-403. 

30  mars.  Le  Gibeaud-P'igeac  ....  II,  424-42G. 

10  mai.  —                 ....  II,  433-4.35. 

23  juillet.  Londres II,  452-453. 

14  novembre.  —       Il,  476-477. 

2  juin.  Paris II,  490-491. 

6  janvier.  La  Grave 111.  67-73. 

15  septembre.     Paris III,  219-220. 

13  août.  —        III,  495-496. 

2  décembre.     La  Grave III,  531. 

10  mai.  —         III,  542. 

30  juillet.  RoutedeClermontàRiom.  III,  5G0-56I, 
17  novembre.     Paris IV,  17-18. 

31  janvier.  —      IV,  50-51. 

l«r  août.  —      IV,  312-313. 

19  septembre.       —      IV,  338-344. 
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1832,  16  octobre,         Paris IV,    3Ô8-36I. 

—  6  décembre.        —      IV,    395. 

—  IG  janvier.             —       IV,    424-455. 

—  13  février.             —       IV,   459-461 . 

—  30  avril.                 —       IV,   525-526. 

1834,  11  mars.                 —       V,     105-106. 

—  24  mars.                 —       V,     106-107. 

—  juillet.                    —       V,     150-151. 

—  13  août.                  —       V,     153-156. 

1835,  15  décembre.        —      V,    224-226. 

1836,  13  janvier.             —      V,    251-252. 

—  29  février.              —       V,    310-311. 

—  12  mai.                   —      V,    376. 

—  26  mai.                   —       V,     390-391. 

—  16  juin.                  —       V,    410-412. 

1840,  22  mars.                 —      VI,   431-433. 

—  6  août.                   —       VI,    469-470. 

—  20  août.                  —       VI,    476-479. 

—  30  octobre.             —       VI,    531-535. 

1849,  3  juillet.                —       VII,  454-457. 

1859,  10  juin.                  —      VIII,  216-217. 

—  26  juin.                  —       VIII,  218-210. 

—  30  juillet.            La  Grave VIII,  224-227. 

—  21  août.                      —         VIII,  227-230. 

—  18  septembre.           —        VIII,  249-252. 

—  13  octobre.         Paris VIII,  252-253. 

—  27  octobre.           —     VIII,  254-255. 

—  21  novembre.      —     VIII,  259-260. 

DUPIN  (André-Marie-Jean-Jacques). 

1859,  8  février.          Paris VIII,  205-206. 


FOT  (le  général  Maximilien-Sébastien). 

1822,  5  décembre.      Paris III,  64-66. 

1823,  10  août.  —     III,  114-117. 
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GERMAIN,  comte  de  Montforton  (Auguste) 


1820,     5  juillet.  Plombières II,  440-442. 

—  17  août.  Beoais Il,  455-456. 

—  16  septembre.  —    II,  462-463. 

GUIZOT  (François-Pierre-Guillaume). 

1820,  2-3  septembre.  Mantes II,  465-466. 

—  28  octobre.  —        II,  472-475. 

1821,  7  juillet.  Nîmes II,  494-496. 

—  6  août.  —      II,  515-516. 

1822,  21  mai.  Bois-Milet III,  1-6. 

—  l"  juillet.  —  III,  19-21. 

—  24  août.  Paris III,  37-39. 

—  22  septembre.  —     III,  42-45. 

—  20  octobre.  —     III,  48-51. 

1823,  14  juin.  —     III,  89-91. 

—  10  juillet.  —     III,  97-100. 

1824,  24  janvier.  —     III,  170-171. 

—  11  août.  —     m,  202-204. 

—  8  septembre.  —     III,  217-219. 

—  20  septembre.  —     III,  222-224. 

—  16  octobre.  —     III,  231-233. 

—  25  novembre.  —     III,  237-238. 

1825,  12  juin.  Saint-Mandé III,  244-246. 

—  20  juillet.  —  III,  255-257. 

—  30  août.  Broglie III,  269-271. 

—  17  octobre.  Saint-Maudé III,  277-279. 

1826,  30  juin.  Paris III,  331-3.32. 

—  22  août.  Bois-Milet III,  345-347. 

—  17  septembre.  Paris III,  348-349. 

—  19  octobre.  —     III,  -355-356. 

—  27  novembre.  —     III,  367-369. 

1827,  2  août.  —     III,  404-406. 

—  27  septembre.  Broglie III,  420-422. 

—  18  novembre.  —     III,  431-433. 
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18Î9,     3  août.              Paris 111,  483-484- 

—  7  août.                  —     m,  489-494- 

—  21  août.                 —     111,  Ô02-605. 

—  14  octobre.            —     111,  516-616. 

—  20  décembre.       —     III,  633-634. 

1830,  28  janvier.             —        III,  6-39. 

—  23  ruai.                  —     III,  649-660. 

1831,  23  janvier.             —     IV,  43-44. 

—  13  février.             —     IV,  76-77. 

—  8  avril.                 —     IV,  18C-189. 

—  20  juin.                 —     IV,  204-266. 

—  11  août.                 —      IV,  316-317. 

—  18  octobre.           —     IV,  .362-364. 

1832,  16  février.             —      IV,  463-466. 

—  13  avril.                —     IV,  608-600. 

8  juillet.              -      V,  9-11. 

—  14  octobre.           —     V,  26-32. 

1833,  19  février.             —      V,  51. 

—  26  octobre.           —     V,  84-80. 

1834,  18  mai.                  —      V,  140-142. 

—  12  novembre.      —      V,  16.3-164. 

1835,  29  décembre.      —      V,  2.35-230. 

—  29  décembre.        —      V,  235-236. 

1836,  14  juin.                 —      V,  406-408. 

—  15  juin.                  —     V,  408-410. 

1837,  18  décembre .      —     VI,  62. 

1839,  26  juillet.            Le  Val  Richer VI,  271-272. 

1840,  13  décembre.     Paris VI,  646-548. 

—  31  décembre.        —     VI,  668-661. 

1841,  22  février.             —     VI,  575-676. 

—  20  mars.               —     VI,  679-686. 

—  10  mai.                  —     VI,  602. 

1842,  19  octobre.         Auteuil VII,  31-33. 

1843,  2  novembre.     Paris VII,  59-63. 

1844,  21  octobre.            —     Vil,  119-121. 

1845,  18  juillet.            Beauséjour VII,  146-147. 

—  9  octobre.         Paris VII,  160-101. 

1847,  28  septembre.       —     VII,  236-2.39. 

1848,  1*^  janvier.            —     VII,  267. 

—  13  mars.             Londres VII,  305-306. 
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1848,  15  avril.  Brompton VII,   319-321. 

1849,  16  février.  —        VII,  425-427. 

—  30  juillet.  Le  Val  Richer VII,  465-467. 

—  27  septembre.     Broglie.  , VII,  473-475. 

1850,  17  juin.  Le  Val  Richer VII,  501-503. 

—  9  juillet.  —  VII,  508-510. 

—  3  décembre.     Paris VII,  531-533. 

1851,  12  août.  Le  Val  Richer Vil,  548-550. 

—  24  novembre.     Paris VII,   558-560. 

1852,  11  juillet.  Le  Val  Richer VIII,  30-32. 

—  8  septembre.  —  VIII,  35-36. 

—  11  novembre.  —  VIII,  39-41. 

1853,  ler  septembre.  —  VIII,  50-51. 

—  5  décembre.      Paris.  VIII,  52-53. 

1854,  24  juin.  Le  Val  Richer VIII,  66-69. 

—  17  septembre.  —  VIII,  79-80. 

1855,  10  février.  Paris VIII,  95-96. 

1856,  26  juin.  —     VIII,  136-137. 

—  29  octobre.         Le  Val  Richer VIII,  146-148. 

—  21  décembre.     Paris VIII,  153. 

1857,  3  février.  — VIII,  156-157. 

—  9  février.  s.  l.  Tarisj VIII,  158-159. 

~      15  mai.  Paris VIII,  165-167. 

—  8  août.  Le  Val  Richer VIII,  168-170. 

—  6  novembre.     Broglie VIII.  173-174. 

1858,  8  juin.  Le  Val  Richer VIII,  185-186. 

—  17  août.  Haddo-House VIII,  189-190. 

—  18  novembre.     Le  Val  Richer VIII,  198-199. 

1859,  23  janvier.  Paris VIII,  203-204 

—  9  juin.  Le   Val  Richer VIII,  214-215 

—  20  juillet.  —  VIII,  221-224. 

—  14  novembre.  —  VIII,  255-25G. 

—  28  décembre.  —  VIII,  264-265. 

1860,  6  juin.  Paris VIII,  271-273. 

—  19  septembre.     Le  Val   Richer VIII,  292-294. 

—  17  novembre.  —  VIII,  300-302. 

—  20  décembre.  —  VIII,  305-306. 

1861,  13  mai.  —  VIII,  316-317. 

—  6  juin.  —  VIII,  317-318. 

—  17  novembre.  —  VIII,  334-335. 
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1862,  6  juin.  Le  Val  Richer VIII,  343-345. 

—  20  juillet.  —  VIII,  351-353. 

—  20  septembre.  —  VIII,  357-358. 

1863,  18  juin.  —  VIII,  366-367. 

—  18  septemûre.  —  VIII,  370-372. 

—  10  décembre.  —  VIII,  374-375. 

1864,  4  juillet.  —  VIII,  375-376. 

—  6  octobre.  —  Vlil,  377-378. 

1865,  8  juin.  —  VIII,  381. 

—  2  décembre.  —  VIII,  382. 

1866,  19  mars.  Paris VIII,  383-384. 

—  28  juin.  Le  Val  Richer VIII,  386-387. 

Dépêches. 

1840,  31  décembre.      Paris VI,  556-558  (no  22). 

1841,  10  mai.  —         VI,  598-602  (n>    4). 

—  21  juin.  —         VI,  610-642  fno    7). 


HÉLT  D'OISSEL  (le  baron). 

1814,     3  avril.  Angers II,  21-22. 

—      11  avril.  —        II,  23-24. 


HOLLÂND,  née  Âugusta-Mary  Coventry  (Lady). 

1847,    16  août.  Londres VII,  217-218. 

—      24  août.  —        VII,  220-221. 

1856,  [17  janvier].        Paris VIII,  120. 


HOUDETOT  (Frédéric-Christophe,  vicomte  puis  comte  oe). 

1815,  30  juillet.  Caen II,  185-186. 

—       l«r  août.  —      II,  187-188. 


HUGO  (Victor-Marie). 
1847,  17  mai.  Paris VII,  207. 
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LA  TOUR  (Victor-Amédée  Sallier,  comte  de). 

183-2,   16  mai.  Turiu IV,  547-548,  en  note. 

—  17  mai.  — IV,  548-549,  note  2. 

LIEVEN  (Dorothée-Christophorovna  de  Benckendorff, 
princesse  de). 

1836,   17  février.  Paris V,    291-292. 

1843,  6  septembre.    Beauséjour VIT,  49-52. 

—  22  septembre.  —  VII,  53-55. 

—  2  novembre.     Paris. VII,  57-39. 

—  13  novembre.        — VII,  65-66. 

1844,  8  juin.  — VII,  91-94. 

—  18  juin.  — VII,  95-99. 

—  20  juin.  —     VII,  100-101. 

—  26  août.  — VII,  105-109. 

—  10  septembre.        — VII,  112-114. 

—  8  octobre.  — VII,  118-119. 

—  4  novembre.  — VII,  121-122. 

1845,  11  juillet.  Beauséjour VII,  144-146. 

—  21  août.  Boulogne-sur-Mer; VII,  152. 

—  27  septembre.     Beauséjour VII,  158-160. 

1847,  30  août.  Trouville VII,  228. 

—  24  septembre.     Paris VII,  233-235. 

—  19  octobre.  —      VII,  247-248. 

—  4  novembre.      —       VII,  252-253. 

1848,  29  mai.  Richmond VII,  .334-336. 

1849,  19  janvier.  Brighton VII,  421-423. 

—  27  août.  Richmond VII,  470-471. 

—  3  novembre.     Paris VII,  481 . 

—  o  décembre.       —      VII,  486-488. 

1850,  10  mai.  —      VII,  497-499. 

—  23  octobre.  —      VII,  523-526. 


MAISON  (Nicolas-Joseph,  marquis). 

1830,  24  novembre.      Paris IV,  22-33  (n"  1) 
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MOLE  (Louis-Mathieu,  comte). 

181C,  59  juillet.  Saint-Sauveur.  .       il,    25C-251,  en  note. 

1817,  12  juillet.  —                         II,    287-288. 

1822,  1"  juin.  Paris III,    10-12. 

1823,  27  juin.  - III,   94-95. 

1824,  G  août.  —      III,    198-200. 

—  H«'  septembre.     —      III,    212-214, 

—  27  septembre.      —     III,    224-226. 

182Ô,  19  juillet.  —      III,    254-255. 

182C,  26  juin.  —      III,   .330-331. 

—  21  août.  Champlàtreux  .   .  III,    34-3-344. 

—  10  novembre.     Paris III,   36.3-36i. 

—  IG  décembre.       — III,    370-372. 

1827,  23  juillet.  —     111,    39-3-395. 

—  27  septembre.  Champlàtreux  .   .  Ili,    418-420. 

1829,  8  juillet.  Au  Marais  ....  III,    479-480. 

—  16  août.  Paris III,    498-500, 

—  l":"-  octobre.  Champlàtreux  .   .  III,    511-513. 

—  15  octobre.  —  III,    520-521.. 

—  27  novembre.     Paris III,    526-527. 

1830,  n  novembre.       — III,    15-17. 

1831,  27  février.  — 111,    11)3-104. 

—  7  mars.  — III,    12M23. 

—  20  mars.  — Ili,    142-144. 

—  28  octobre.  — III,    370-372. 

1832,  13  janvier.  — III,   415-416. 

18.33,      4  février.  Acosta V,     46-49. 

—  10  février.  —      V,     49-50. 

—  3  mars.  —      V,    52-53. 

—  G  mars.  —       V,     53-54. 

—  8  mars.  —      V,    54-55. 

—  16  mars.  —      V,    55-56. 

—  Il  juillet.  —       V,    61-62. 

—  23  août,  —      V,     71-73. 

—  18  octobre.  —      V,    81-83. 

—  10  novembre.     Paris V,    89-91. 

—  4  décembre .     Acosta V,    91-92. 

1834,     9  mars.  Paris V,     103. 
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1834,  18  avril.  Acosta V,  114-119. 

—  8  novembre.  Paris V,  161-16"2. 

—  10  novembre.  —     V,  162-163. 

1835,  6  avril.  Acosta V,  176-177. 

—  9  avril.  —      ......  V,  177-178. 

—  29  juillet.  Plombières.  ...  V,  191. 

—  31  juillet.  —  ....  V,  192. 

—  9  décembre.  Paris V,  218-220. 

—  15  décembre.  — V,  222-224. 

1836,  22  février.  — V,  293-299. 

—  9  mars.  — V,  321-322. 

—  10  mai.  — V,  374-376. 

—  13  juin.  — V,  402-406. 

—  4  juillet.  — V,  428-429. 

—  51  août.  —     V,  456-457. 

—  17  septembre.  — V,  472. 

—  2  octobre.  — V,  477-481. 

—  16  novembre.  — V,  496-498. 

—  18  décembre.  — V,  508-510. 

1837,  6  juin.  -     VI,  25-28. 

—  20  août.  — VI,  46-47. 

—  16  novembre.  — VI,  59-61. 

1838,  30  septembre.  — VI,  116-121. 

—  3  décembre.  — VI,  157-159. 

1839,  24  février.  — VI,  190-194. 

—  19  mars.  — VI,  200-202. 

—  3  juin.  Acosta IV,  225-226. 

—  18  septembre.  Champlàtreux  .  .  IV,  332-234. 

1840,  25  avril.  Paris IV,  441-444. 

—  6  novembre.  — IV,  536-537. 

1841,  9  janvier.  — IV,  561-563. 
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1842,  14  juillet.  Paris VII,  21-22. 

—  12  septembre  .  Champlàtreux  .   .  VII,  52-53. 
1844,  -21  juin.  Paris VII,  99-100. 
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1850,  8  juillet.  Paris VII,   507-508. 
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MONTLOSIER  (François-Dominique  de  Reynaud,  comte   de) 

1814,  23  avril.  s.  /.  [Paris] II,  50-57. 
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—  11  avril.  -      II,  132-133. 

—  14  avril.  -      II,  133-134. 

—  20  avril.  —      II,  135-136. 

—  23  avril.  —      II,  136-138. 
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—  8  juin.  Berlin VIII,  213-214. 
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1848,  26  mars  — VII,  .308-310. 

—  17  mai  — VII,  329-331. 
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THIERS  (Adolphe-Marie-Joseph). 
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-  21  mars.  _       yj^    ^2g_^3j 

-  ^^  j"^°-  -       VI,     451. 

-  -^  J"^"^'-  -       VI,    462-464. 

~             ^    ^°Ût.  -           yf^      4g._,gg_ 

"^         ':    ^«Ût.  -          yj^      ^g5.^g^_ 
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182:i,  IG  mai.  Vandeuvre III,  80-84. 
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INDEX    ALPHABÉTIQUE 


DES   NOMS   DE    PERSONNES. 


A*"     (Mnie    d').    —     III,     354, 
Abd-el-kader.  —  VI,  42  note. 

—  VII,  303,     161  et  note  4, 
178  note,   267. 

Abdul-medjid  (le  sultan).  —  VI, 
260,  262,  269. 

AuERCROiMBY  (Ilon.  Ralph).  — 
VII,  283  et  note. 

Aberdeen  (G.  Hamiltou  Gor- 
don, comte  d').  —  V,  58  et 
note  1.  —  VII,  50,  51,  57,  93, 
96,  100,  107,  i08,  112,  118, 
152,  158,  196,  234,  239,  421, 
503,  509.  —  VIII,  51,  52,  95, 
189,  190,  305. 

About  (Edmond).  —  VIII,  254, 
250. 

About  (Edmond).  La  nou- 
velle Europe.  —  VIII,  277, 

—  La     question     7^omnine. 

—  VIII,     256     et     note     1, 
260. 


Aboville  (le  général  d').  —  II, 
104. 

Adda  (le  marquis  d').  —  IV, 
46. 

Adélaïde-Louise-Tiucrèse  (reine 
d'Angleterre).  — IV,  102,255. 

Adélaïde  d'Orléans  (Eugénie- 
Louise).  —  III,  393  et  note  1. 
IV,  12,  26,  273. —V,  289,  488. 

—  VI,    171,   351  note  2.  — 
VII,  34,  110,  275,  276. 

Affre  (Mgr).  —  VII,  357. 

Agier.  —  m,  519, 

Aguk  (le  comte  d').  —  IV,  112, 

282,  285,  442,  4i3. 
Aglie  (De  Saint-Martin  d').  — 

IV,  285,  307,  500, 
Aguesseau    (la    marquise    d'j, 

—  III,  339.  —  VII,   190. 
Ahmada-ben-Ali.   —    VII,     140 

note. 
AiGNAN.  —  II,  343,  note  2. 
Alava  (le  général).  —  111,  21. 
Albani  (le cardinal).  —  IV,  431, 
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432,  434,  444,  470,   ÔI7,  5G7, 

568,  5G9. 
Albany  (la  comtesse  d').  —  VIII, 

288. 
Albz  (Fernando    Alvarez     de 

Toledo,  duc  d').  —  VIII,  347. 
Albe,   née  de  Montijo    (la  du- 
chesse d").  —  VllI,  26G  note 

2,  29G. 
ALBKyje  général  Louis-Alberl- 

Ghislalu  Bâcler  d').  —  I,  333, 

334. 
Alberg    (le   duc   d').   —   Voir 

Dai.behg  (le  duc  de). 
Albert  d'Autkiciie    (le    duc). 

—  V,  419. 

Albert  (le  prince).  —   VII,  93, 

96,  97. 
Albbbt  de  Prusse  (le  prince). 

—  V.  21G,  217. 

Albert  (le  général).  —  II,  120 
note. 

Albuféra  (la  duchesse  d').  — 
VIII,  358. 

Albuqueucil-e  ;Alphonse  d';.  — 
V,  70. 

Alcibiade.  —  IV,  401. 

Aldim  (le  comte).  —  I,  235, 
23G. 

Alexaxdra-Féodorov.na,  impé- 
ratrice de  Russie.  —  V,  247, 
391,  401,  435,  437,  471,  498, 
499  et  note  2,  503,  504,  545, 
550,  561,566.—  VI,  176,  177, 
350  et  note  3,  380,  449,  452, 
457,  476,  525,  579,  59G,  597, 
62G,  G27.— VII,  97,  106  note, 
113,  145,  158  et  note  2,  162, 
471. 

ALE.tANDRA  (la  grande  duchesse 


de  llussic,  femme  du  prince 
Frédéric  de  Hesse).  — VII, 97 
et  note,  106  et  note,  110. 

Alexandre  le  Grand.  — I,  183, 
303,  372. 

Alexandre  I*"",  empereur  de 
Russie.  -  I,  77,81,  281,  282, 
293,  310,  311,  3i5,  356,  358, 
361.  —  II,  30,  31,  32,  33,  34, 
35,  37,  56,  129,  199,  200,  201 
et  note,  202,  203, 224, 225,  254, 
338,  474,  490,  500,  529,  535. 
—  111,44,02,81,  IGG,  183,238, 
304-308,315,582,683.— IV,  54 
note,  442.—  V,  198,  249,277, 
300,  348,  349,  459,  407,  515, 
516,522.  — VI,  15note,64, 130, 
165,  195,  196,  197,  469,  497, 
609.  —  VIII,  228, 229,  301  note. 

Alexandre  II,  grand  duc  héri- 
tier, puis  empereur  de  Rus- 
sie. —  VI,  157,220,229,  238, 
267,  292,  350,  553,  579,  596, 
597. —VII,  470.  —  VIU,  100, 
171  et  note,  223,  254,  255. 

Alexandre  de  Wurtemberg  (le 
duc).  —  VI,  23  note. 

Alexandre  de  Wurtemberg  (la 
princesse  Marie  d'Orléans, 
duchesse).  —  VI,  150,  157, 
170,  176,  177. 

Aleiandr(nk  de  Bade  (la  prin- 
cesse).—VI,  220. 

Alexis  Romanof  (le  tsar).  — 
VI,  137. 

ALFiERi(lemarqnis).— VII,  282. 

Alibaud.  —  V,  417  et  note,  428, 
4.33,  444,  446. 

Alibert.  —  Pliysiolofjie  des  pas- 
sions. —  III,  243. 
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Allah-Klli-Bahadl'h  (Khau  de 

Khivai.  —  VI,  503. 
Al.LAHD.  —  I,  403. 
Allard  (Mlle).  _  iii^  523^  534 _ 
Allk\t.  —  II,  32o. 
ALTHoitp   (lord).  —   VI,  4G1  et 

noie  2. 

Al/rON-SlIKE       DE       LiGNÉHES      (le 

comte  d').  —  VII,  2(i9. 

Alvaxley  lord;.  —  V,  179  et 
1.  —  VI,  502. 

A.  M.  —  Signature  emploj-ée 
par  M.  de  Barante  dans  quel- 
ques-uns de  ses  écrits.  — 
I,  165,  166. 

A.MÉLIE  DE  BAviÈRE(Ia  princesse). 

—  IV,  50  note. 
A.MiLLY  (le  comte  d').  —  Iir,  508 

et  note  2.  —  VII,  375. 
A.MPÉME  (Jean-Jacques.)  —  IV, 

38C.  -  VIII,  108,   148. 
Ampère    (Jeau-Jacques).    His- 
toire de  la  littérature  fran- 
çaise. —  VI,  400. 
—     Histoire  de  César.  —  VIll, 

148. 
Amyot.  —  VII,  381. 
Angelot.  —  VIII,  88. 
Ancillo.w  —  V,  226,  227,   228 
230,  232,  316,  338,  SSs',  399,' 
473. 
AxniGNÉ     (le    chovalier,     puis 
comte  d').  —  I,  55,  50.  —  II 
42,  70. 
André  (Antoine  Joseph-Baltha- 

zar  d').  —  II,  92,  llo. 
AxDMÉ  (le  baron  d').  —  V,  307 
326.  -  VII,  34  et  note  46,  58* 
281  et  noie. 
André.  —  VIII,  88. 

VIII, 


Anuiueux.  —  l,  74  note. 
Anduaga  (le  chevalier  d').  —  IV, 

422  et  note  2. 
Angles  (le  comte).  — 1, 176,192, 
205,219,250,320.-11,16,17, 
24,  25,  20,  55.  —  III,  556. 
Anglesea  (marquis   <[').  —  VI, 

267. 
A.NGLETETiRE  (reine  d').  —  11,524, 
voir  :  Caholine-A.mélie-Éli- 
sabeth.  —  VI,  102,  255,  voir 
Adélaide-Louise-Thérèse. 
Angoulè.me  (le  duc  d').  —  I,  395. 
—  11,31,02,72,73,74,75,  79, 
80,  132,  178,  179,180,257,315, 
I       310,317,334.-111,77,78,79, 
88,    95,    116,  132  et   note  3, 
133,  140,    148,     149,  155,  221 
note,  223,  229,    379   et  note 
1,    397,    474,    498,  510,  532, 
556,  561,  504,  50G,  571.  —V, 
500,  505.  —  VII,  102. 
AxG0ULÉME(Ia  duchesse  d').  — 
I,  42,  391,  392.  —  II,  132.  — 
111,221  note,  380,  571.  — VII, 
457,  459. 
Anhalt-Pless  (le  prince  d').  — 

I,  237. 
Anhalt   (les  ducs  d').   —   VII, 

101  et  note. 
Anisson  du  Perron  (famille).  — 

III,  118  et  note  2. 
Amsson  du  Perron.  —  II,  77, 
290  note,  331,  332,  414,  416, 
493  note.  —  III,  15  et  note, 
118  et  note  1,  549,  555  et 
note.  —  VU,  147,  394. 
Anisson  duPerro?;  Etienne).  — 
VII,  10  et  note  2,  157  et  note. 
—  VIII,  377  et  note  2. 
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Anisson  du   Perron  (Eugène). 

—  III.  339. 

AisissoN  Dc  Perron,  née  Sophie 
de  Barante  (M"»e),  —  J,  13.  — 
II,  77.  —  III.  391,  465,  555. 

—  VI,  20,  21,  83,  84,  121, 
122.  —VII,  42i.  — VIII,  377, 
379. 

Anne  (grande  duchesse,  puis 
impératrice  de  Russie).  —  I, 
310.—  II,  35.  —  III,  .^81. 

Anne  d'Autriche.  —  I,  370. 

Annuaire  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes.  —  VII,  11  note. 

Annultis.  —  VI,  95. 

Ans.\ldi.  —  IV,  552  et  note  2. 

Antuès  ^barou  d').  —  V,  558 
et  note. 

Apponyi  (le  comte).  —  IV,  GO, 
72,  75,  78,  80,  81,  90,  111, 
114,  170,  425.  —  V,  238  et 
note,  310,  318,  3;'l,  357,  383, 
439.  —VI,  224,  331,232,246, 
252,  334,  477,  515,  551  note, 
612.  —  VII,  144,  173,  20i. 

Appo.nyi  ^la  comtesse).  —  IV, 
45,  550. 

Apraxine  le  comte).  —  IV,  41, 
44. 

Apulée.  —  I,  4  note. 

Arbouyili.e,  née  Sophie  de  Ba- 
zaucourt  (.M™e  d").  —  VII,  53 
et  note,  245,  362,  461  et  note. 

Archevêque  (de  Paris).  —  Voir 
Affre  et  Quélen. 

Ardivinov  (l'amiral).  —  VI,  132. 

Arenberg  (le  prince  d  ;.  —  VI, 
574. 

Abenenberg  (nom  sous  lequel 
la  comtesse  de  Saint-Leu  fut 


autorisée  à  traverser  la 
France  en  juin  1831).  —  IV, 
255. 

Argenso.n,  le  marquis  d'  (Marc- 
René  de  Voyer).  —  II,  108, 
158,  215,  543.  —  III,  428  note. 

Argenson,  le  marquis  d'  (Re- 
né-Louis de  Voyer).  Mémoi- 
res. —  III,  254. 

Argenson  (M"e  d").  —  428  et 
note. 

Argout  (le  comte  à'  .  —  IV, 
14,  20,51,173.358,359,.V22,.526. 

—  V,  63  note  2,  96.  —  VIII, 
18,  98. 

Argout     la  comtesse    d').  — 

IV.  358. 

Arioste  (Louis).  —  II,  461. 
Armansperg    le  comte   d').   — 

V,  244,  266,  267,  268,  269, 
270,  271,  282,  351,  360,  363, 
422,  474,  475,  502,  512,  525, 
526.  —  VI,  91  note. 

Arnauld  (famille  des).  —  I,  4 

note. 
Arnauld  (la  mère  Angélique). 

—  VI,  445. 

Arnault.    Germanicus.    —    II, 

271  et  note  2,  281. 
Armm    le  baron  d'j.  —  VI,  550 

note  612. 
Arragon  (le  marquis  d').  —  II, 

391  et  note,  524. 
Artaud.  —  I,  309,  310. 
kTidMà.HisloiredupapePieVIl. 

—  I,  309. 

Artois  (le  comte  d").  —  Voir  : 

Charles  X. 
AsTiJRiES    (le   prince    des).    — 

Voir  :  Ferdinand  VII. 
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AuBiGNY    le  couite  d').  —   VII, 

10:!  note. 
Audiffhet-Pasquier  (le  comte, 

puis  duc  d")  —  YIII,  324  et 

note. 
AuERSWALD     (d').   —    VIT,   38"2 

note  1. 
AuGER.  —  I,  137,  387  à  389. 
AUGER  (Mme).   _  1,  389. 
AuGEREAU,  duc  de  Castiglione 

fie  maréchal).  —  I,  45  note, 

4G  note,  195. 
AuGiER  (Emile).   —  VIII,   175. 
AuGUis.  —  V,  423  et  note. 
AuGL'STA,  princesse,  puis  reine 

de     Prusse   et    Impératrice 

d'Allemagne    (Marie-Louise- 

Caroline).   —  VU,  174,    170, 

177,    198,  533.   —  VII,   26  et 

note  2.  -   VIII,  208. 
Auguste  de  Prusse  (le  pi'iuce). 

—  V,  216  et  note  2. 
Augustule.  —  VIII,  350. 
AuMAT.E(Henri  d'Orléans  duc  d'). 

—  VII,  41,  116,  123,  267,  335 
et  note  1,  450. 

Aumale  (duc  d').  Histoire  de  la 
maison  (le  Condé.  —  VII,  189. 

Aumale  (Marie  -  Caroline -Au- 
guste de  Bourbon, duchesse 
d').  —  VII,  116  et  note,  123, 
248. 

AUMONT  (le  duc  d').  —  II,  180. 

AuTiCHAMP  (le  comte  d').  —  I, 
55.  —  II,  110,  153,  154. 

Autriche  (empereur  d').  —  V, 
231  note.  —  VU,  470,  voir  : 
Ferdinand. 

Autriche  (impératrice  d').  — 
I,  357,  voir  :  .Marie-Locise.  — 


IV,  41.  —  V.  571  à  573,  voir: 
Charlotte  -  Auguste.     —     V, 

395,  572,  573,  voir  :  Anne- 
Caroline  Pie. 

Avocat  Pathelin  (!').  —  III, 
35'.. 

Azeglio  (marquis  Massimo  d'). 
—  V,   103  note.  —  VII,  282. 


B 

B"*  (.M.  de).  —  II,  302. 
B*"  (.M.  de).  —  III,  151. 
B"*  iM°'c).  —  VII,  274. 
Baboeuf.  —  IV,  417.  —  V,  93, 

117. 
Bacciochi.  —  VIII,  46. 
Bacciochi,  grande  duchesse  de 

Toscane     (Elisa  -  Bonaparte, 

princesse).  —  1,219,397-400. 
Bacourt    (de).    —   VII,   39    et 

note   2,  43,  110.  —  VII,  43. 

—  VIII,  28,  43,  209,  341. 
Bade   (le   grand    duc    de\    — 

Voir  :  Charles-Frédéric. 
Bade      (Sophie  -  VVilhelmine, 

grande  duchesse  de).   —  V, 

13. 
Bade      (St  éphauie-Louise- 

Adrienne   de     Beauharnais, 

grande  duchesse  de).  —  VÏI, 

418  et  note  2,  454. 
Balro  (le  comte  César).  —  VIT, 

282. 
Balaciieff.  —  VI,  009. 
Balbe    (le   comte   de).    —  IV, 

164  et  note,  306,  332,  341. ""^ 
Baligot  (le  commandant).  — 

VI,  628. 
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Ballanciik.  —  VII,  ■i  47  et  iiotel. 

Bai.lestehos.  —  III,  21,  UC, 
121,  27G. 

Ballet  (les  fn'Tes).  —  III,  143 
note. 

Balzac  (Honore  de).  —  V,  400. 

Balzac  (le  baron  de).  —  VIII, 
17. 

Bancroft.  Histoire  de  la  colo- 
nisation de  V Amériijue  an- 
glaise. —  VII,  117,  118,  157. 

Baour-Lormian.  —  VIII,  89. 

Bakaguay  u'Hilliers  (le  géné- 
ral, puis  maréchal).  —  VII, 
500.  —  VIII,   251. 

Barante  (Adélaïde  de).  —  Voir 
Nervo,  née  Adélaïde  de  Ba- 
rante (la  baronne  de). 

Barante  (.Vinable  de).  —  I, 
290. 

Barante  (Anselme  de).  —  I, 
225,  22G.  227,  228,  229.  230, 
231,  291,   292.   —  II,   03,   83 

—  III,  5G4. 

Baraxte  (Charles  de).  —  I,  290. 

Barante  (Claude  de.  —  I,  3, 
note  2,  4. 

Barante  (Claude  de).  —  Tra- 
duction d'Apulée  : 
Vàne  d'or.  —  I,  4,  note. 

—  Fragments  de  Pétrone  trou- 
vés à  Belgrade.  —  I,  4,  note. 

—  Delectus     cpigrammatum. 

—  I,  4,  noie. 

Barante,  le  baron  de  (Claude- 
Ignace).  —  1,  1  à  C,  12,  13,  16, 
17,  20,  21,  24,  20,  27,  28,  29, 
31,  33,  35,  38,  44,  45,  46,  47, 

■  49,  50,51,  57,  86,  87,88,  105, 
157,  158,  IGf,  255,  259,  263, 


278,  290,  291,  315,  323,  324, 
325,  326,  327,  346,  347,  351, 
3.52,  376,  397.  —  II,  4,  75, 
76,  77,  78. 

Barante  (Ernest  deU  —  VII, 
28  et  note  I,  4i,308  et  note, 
329.  —  VIII,   11. 

Barante  (Erneslioe  de).  —  VII, 
106  et  note  2. 

Barante,  le  baron  de  (Prosper- 
Guillaume-Amable).  —  I,  1, 
2,  6,  7,  8,  15,  16,  23,  26,  41, 
52,  54,  77,  79,  87,  88,  89,  90, 
et  passim.  —  III,  456  et  no- 
te, 464,  470,  565  note,  572, 
578  et  note.  —  IV,  12  et  note 
2,  16,  32  note  3,  33  et  note, 
196  et  note,  221,  25G,  510, 
note  2,  524  —  VI,  7 1  note,  72, 
et  note,  73  et  note  1,  74  note, 
158  note.  464note  1,  616  note. 
—  VII,  2G  et  note  1,  447  no- 
te 1.  —  VIII,  32,  116,  586 
note  2. 

Barante.  le  baron  de    Pros- 
per  -  Guillaume  -  Amable j . 
Adresse  de  la  Chambre  des 
pairs    au    Roi,    du    29  juil- 
let 1S-'r2.  —  VII,  26  et  notel. 

—  Des  communes  et  de  l'aris- 
locralie.  —  II,  496  et  note, 
527,  531,  542,  543. 

—  Discours  à  la  Chambre 
des  pairs  Le  IH  février 
183-2.  — \,b\  et  note. —Dîs- 
cours  le  32  mai  t84-'i,  VII, 
89  et  note.  Discours  à  l'.ica- 
démle.  —  III,  473. 

—  Des  éléments  d' une  constitu- 
tion française.  —  II.  65  et  note. 


INDEX    ALPHABETIQUE, 


453 


Barante.  Éloge  de  M.  Mole.  — 
YIII,  i;J7. 

—  Essai  sur  S.  Augustin.  — 
I,  323. 

—  Éludfi  historiques  et  bio- 
graphiques. —  I,  32'2.  — 
VIII,  IGl  et  note. 

—  Histoire  de  la  Convention. 
—  VII,  390  et  note  1,  394, 
417,  418,  431,  435,  477,  510, 
518,  543,  548,  557.  —  VIII, 
20,  3G. 

—  Histoire  du  Directoire.  — 
VIII,  51  et  note,  65,  95  et 
note,  107. 

—  Histoire  du  parlement  de 
Paris.  —  III,  254,  255, 
278,  3G4,  389,  390,  444,  424, 
504,  506,  517  et  note  1,  529, 
545.  _  VJII,  151,  205  à  207. 

—  Histoire  des  ducs  de  Bour- 
gogne. —  m,  31,  41,  44, 
46,  84,  104,  106,  111,  112, 
117,  119,  120,  126,  170  et 
note,  179,  185,  193,  194,  195, 
198,  200,  201,  202,  203,  205, 
206,  208,  210,  211,  214,  215, 
216,  217,  227,  233,  236,  239, 
241,  243,  244,  245,  252,  259, 
278,  288,  325,  328,  346,  356, 
358,  360,  364,  371,  372,  380, 
384,  38G,  403. 

—  Loi  sur  les  conseils  géné- 
raux. —  V,    6i  et    note    2. 

—  Mémoires.  —  VII.  340.  — 
VIII,  332,  334,  33G,  30G,  367. 

—  Mémoires  de  Mme  de  La 
Rochcjuquelein.  —  I,  271, 
272,  291,  315.  402  à  411.  — 
III,  33,  12G,  478,  479,  481. 


Barante.  Notices  biographiques 
sur  Camille  Jordan.  — V,  146 
et  note  1  ;  stir  Etienne  Pas- 
quier,  III,  4G  et  note  2;  sur 
Gouvion  Saint-Cyr,  VIII,  106 
et  note  1  ;  sur  M.  de  Saint- 
Priest,  VII,  94,  95,  117,  130, 
141.  — VIII,  27  et  note  l;sur 
M.  de  Sainte-Aulaire,  VIII, 
Il  1  et  note,  127  ;  sur  Auguste 
de  Staël,  IIl,  481  et  note  3, 
508,  524. 

—  Xote  remise  au  Boi  après 
la  séance  du  S  avril  I SIC.  — 

II,  549  à  553. 

—  Questions  constitution- 
nelles .  —  VII,  371  et  note, 
372,  385,  424,  425. 

—  liapport  sur  l'Algérie.  — 
Vil,  192  et  note. 

—  Bapport  sur  les  lois  de 
septembre.  —  V,  195  et  note2. 

—  Sœitr  Marguerite.  —  VII, 
110  et  note  2. 

—  Tableau  de  la  littératureau 
XVIII^  siècle.  —  I,  268,  269, 
278. 287,  323.  —III,  12  et  note, 
18,  195.  —VII,  382,  392. 

—  Traductions  de  Schiller. 
—  II,  470  et  note,  475,  488, 
489  et  note,  492,496  et  note 
519,  620,  526,  627,  528,  529, 
532,  534,  536, 539.  —  III,  46  ;  de 
Lessing,  III,  8,  d;  de  Shakes' 
peare,  II,   527   et  note,  528. 

—  Vie  politique  de  Boyer- 
Collard.   —  II,  254,  345.  — 

III,  496  note  1.—  VIII,  237, 
241,  270,  285,  300,  303,  306, 
316,  320,  332,  333. 
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Barante.  Écrits  iHvers.  —  1, 
3?3,  309.  —  II,  2!)5-;i08.  —  111, 
47  et  uote  1,  189  note,  *2.V2 
et  note  2,  278,  3i9,  3*3  à  375 
457,  403  et  noie,  485,  52-.', 
524,  53C,  537  et  uote,  538, 
539.  _  IV,  213,  note  2,  221 
et  note  3,  237,2:.3.  —  V,  32. 

—  VlU,  150,  151  et  uote,  154. 
373  et  note. 

Baiiante,  le  barou  de  (Prosper- 
Claulle-Ignace-Cou^tance).  — 
II,  470  et  note  2.  —  III,  120 
et  note.  —  VI,  9.  —  VII,  30 
et  note,  153  et  uote  2,  301, 
302,  346  note  2.  —  VIII,  11, 
308,  377  et  note  1. 

Barante,  née  Suzanne  de  Vil- 
Iepiou(M'"'=de).-I,1.2,  12, 
13,  14,  15  IG,  17,  85,  8C.  88. 

Barante,  née  Césarine  de  IIou- 
detot  (la  baronne  de).  —  I, 
18,  21,  44,  351,  354,  3G7.  377. 

—  II,  98,  372,  379,  448,  450, 
459.  —  III,  249,  204,  27G,  283, 
285,  287,  288,  289,  295,  327, 
360,  364,  366,  391,  430,  439, 
552.  —  IV,  18,  121,  179  et 
note,  253,  316,  428,  430.  — 
V,  79,  160  et  note,  217,  247, 
291,  392,  401,  481,  550.  —  VI, 
28,  57,  155,  167,  177,  193, 
47G,  548,  572,  626,  627.  —  VII, 
113,   340,  350,  376,  450,  477. 

—  VIII,  13,  359. 
Barante.  née  Césarine  de  Hou- 

detot  ila  baronne  de  .  —  La 
présence  de  Dieu  rapiielée par 
les  passages  des  livres  saiJits. 

—  VII,  68  et  note  2. 


Barante  (Sophie  <Je).  —  Voir: 

Amsson  DU  Perron  (M™ej. 
Barbaroux   (le  comte).  —  IV, 

241,  242,  260. 
BarbkMarbois  le  vicomte  puis 

marquis  de,.  —  II,  215,  227, 

248,  249,  391. 
Barbés.  —  VI,  209  et  note.  — 

VII,  326,  329. 
Barbier-Neuville.  —  II,  83. 
Barére  de  Vieczac.  —  I,  69. 
Bari.ng.  —  II,  202,  338.  —  III, 

100. 
Harnave.  —  IV,  388. 
Barochk.   —  VII,  498,  note  2. 

—  VIII,  97. 

Barras  (le  vicomte  de).  —  I, 

41,  90,  91.  —  II,  279. 
Barris.  —  III,  36  et  note. 
Barrot   (Odilou).    —  III,  566. 

—  IV,  14,  76,  122  et  note, 
188  note,  424,  150,  —  V,  10, 
40,  43,  5f,  317,  509,  536.  — 
VI,  200,  201,  443.  —  Vil, 
134,  264  note  2,  278,  448, 
480  et  note  2,  556.  —  VIII, 
89,  98,  364. 

Barthe.  —  IV.  522.  —  V,  107.  — 

VIII,  18. 

Bartiiélewv,    le    marquis    de 

^François).    —    II,    303    et 

note,  435. 
Barthélémy,    le    marquis     de 

(François -Xavier  Sauvaire). 

— VII,521  etnote,53J,uote2. 
Barthès.  —  I,  397. 
Bâcher.  —  II,  4,  5. 
Bassano  (due  de  .  —  Voir  Ma- 

ret. 
Bastard    ii'Estang  (le    baron, 
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puis  comte  de).  —  [II,   302, 
436,  437.  —  III,  18  et  note  1, 

—  V,  225.  —VIII,  ICI. 
Baïmy.  —  III,  25. 

Batz  (le  baron  de).  —  I,  382, 

Bauije  (le  baron).  —  IV,  110  et 

note,  179  et  note  3,  180,  343 

note  1.  —  V,  54  et  note. 

Bausset  (le  duc  et  cardinal  de'. 

—  II,  392. 

Bausset  (le  baron  de).  —  Mé- 
nioires  anecdotiques  sur  l'in- 
térieur die  palais..,  de  1805 
à  1814.  —  III,  393  et  note  3. 

Bavière  (roi  de).  —  I,  295,  voir  : 
Maximiliek-Joseph.  —  V,  503, 
voir  :  Louis  !«''. 

Bavière  (prince  royal  de).  — 
V,  503,  501,  voir  :  .Maxijiilien- 

JOSEPH. 

Bazancoukt, née  Sophie  dellou- 

detot  (la  baronne  de).  —  III, 

31  et  note. 
Bazabd.  —  IV,  401. 
BEAt'CiiAJip  (Je).  —  I,  402,  403. 
Beaugé.  —  I,  403. 
Beauharnais   (le  comte  Claude 

de).    —  I,  32(5,  327.   —  VII, 

418,  note  2. 
Beauharnais  (le  prince  Eugène 

de).  —  1,  137,  307,  3GG.  —  IV, 

.50  note.  —  VI,  165. 
Beauharnais     (Hortense     de). 

—  Voir  Hortense  de  Beau- 
harnais. 
BEAUiMONT  (Gustave  de).  —  VII, 

453. 
Beaurepaire  (de).  —  I,  404. 
Beauvale  (Lord).  —VI,  294  et 

note  1,  511. 


Beauvau-Craov,  le    prince    de 

(Edouard).  —  III,  1G7,  181. 
Beauvau-Craon,  le   prince   de 

(Charles).  —VII,  387  et  note. 
Becker.    Tableau  de   la  Grèce 

en  I8'29.  —  III,  481  et  note  2. 
Becquey.  —  I,  384.  —  II,  50  note, 

IGO,  221,   237,  238,  249,  250. 
Bedeau   (le    général).    —  VII, 

453  note.  —  VIII,  17  note. 
Bejarry  (le  chevalier  de).  —  I, 

403. 
Belgiojoso    (la   princesse).    — 

VII,  35. 
Belgiojoso  (La  princesse). 

Des  dogmes  du    catholicisme 

dans     les    premiers    siècles 

de  l'Église.  —  VII,  35. 
Bell,   armateur   du   Vixen.  — 

V,  529,  543,  548. 
Bellart.  —  II,  221,  2-33,  -3.30.  — 

III,  270  et  note. 
Bei.legahde  (le  maréchal  de).— 

1,  235. 

Belliard  (le  général).  —  1, 
324,  325,  327.  —  M,  230.  — 
111,  18  et  note  2,  75. 

Bellini.  La  Norma.  V,  103. 

r.ELi.isLE  (de).  —  II,  261. 

Belmontet.  —  IV,  400  et  note  1. 

Bellot.  —  III,  265  et  note  1. 

Bellune  (le  maréchal,  duc  de). 
—  Voir  :  Victor. 

Benedetti  (le  comte).  —  VIII, 
256. 

Benkendobff  (le  comte  Alexan- 
dre de).  —  V,258.  —  Vl,409, 
620,  G2G.  —  VII,  107  et  note 

2,  159  et  note  1. 
Bknkendorff  (Constantin   de). 
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—  VII,  08  et  note.  —  Yllf, 
101,  158. 

Benkendotut  (le  comte  de).  — 
VII,  470. 

Bennett.  —  III,  296. 

Benni-sgse.n  (le  général).  — 1,82. 

Be.\oist  (le  comte).  —  I,  59, 
97  et  note,  11?,  122,255,  287, 
382-387.  —  II,  C3,  83. 

Benoist  d'Azy  (le  comte).  —  I, 
387.  —  VII,  474. 

Benoist.  —  V,  50. 

Benve>uti  (le  cardinal).  —  IV, 
104,  171,  175,  177,  189. 

Bekando  de  PnAi,0K>iE  (le 
comti').  —  VI,  42  cl  note. 

Beranger  (Pierre-Jean  de).  A 
M.  de  Chateau/jiiand.  —  IV, 
371  et  note. 

Bkraxger  (le  comte).  —  H,  301. 

BERARD(le  docteur). —  III,  150. 

Bérenger.  de  la  Drôme  (Al- 
phonse-Mari e-.Marcellin-Tho- 
nias).  —  IV,  359  et  note,  424. 

—  V,   10,  32  note.   —  VII, 
363,  473etnote2.  —  V11I,98. 

Berçasse.  —  H,  67,   202,  543. 

Bergasse.  Réflexions  sur  l'acte 
consUlulionnel  du  Sénat.  — 
II,  07  et  note. 

Berger.  — VII,  443  et  note  1. 

Bergëron.  —  V,  5G. 

Beblier  (le  comte).  —  I,  124. 

liERNADOTTE,  duc  de  Poute-Cor- 
vo  (le  maréchal).  —  1,  144, 
145,  177,  178,  179,  180,  216, 
221,  222,  295,  299,  302,  357. 

—  II,  5  et  note,  126, 
Bernard    (le   général).    —    V, 

472.  —  VI,  60. 


Bernetti  (le  cardinal  T.-C).  — 
IV,  151  et  note,  162,  176, 
196,  198,  210,  236,  247,  249, 
277,  .322,  .357,  445.  488,  559, 
565,  572,  574. 

Bernieu  (l'abbé).  —  1,  404. 

Bérms  (le  cardinal  de).  —  111, 
403. 

Bernlht.  —  VIII,  341  note. 

Berry   (le  duc    de).  —  I,    106, 

111,  114,  120.  —  II,  35,   100, 

112,  118,  119,  127,  257,  273 
note.  397-400,  412,  457.  —  III, 
305,  472.  —  VIII,  .308. 

Berry  (la  duchesse  de).  —  H, 
289  et  note,  290,  398.  —  III, 
63,  145,  215,  386,  571.  —  IV, 
11,  49,  169,  255,  280,  281, 
282,  28C,  289,  290,  291,  297, 
311,  312,  320,  328,  350,  375, 
402.  490,  497,  498,  525,  529, 
530,  5-33,  537,  542,  543,  5'»4, 
545,  546,  547  note,  548,  549. 
550,  551,  552,  553.  —  V,  3, 
14,  15,34,  42,45,  46  note,  49, 
51,  52,  53,  59,  73,  101  note, 
121,  122,  130,  493,  500,  505. 
—  VII,  170. 

Berryer.  —  V,  310,  410  note, 
509.  —  VI,  47,  200,  479.  — 
VII,  59,  90  note,  104  note, 
1-34  note,  481,  488,  490,  491, 
494,  505,  522,  5i0  note,  542  et 
note,  544.  —  VIII,  21,  48,89, 
101  et  note  2,  165,  195,  201, 
347,  304. 

Bersot  (Ernest).  Essai  sur  la 
P?-oif(/e;ice.— VIII,66etnote. 

Bertheim  (le  général).  —  IV, 
128. 
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Berthier,  prince  deNeufchatel, 
duc  de  Wagram  (le  maré- 
chal). —  I,  G2,  144,  145,  1G5, 
180,  184,  101,  218,  510,  231, 
295,  207,  309.  —  H,  192,  225. 
—  YIII,  210. 

Berthier,  princesse  de  Wa- 
gram  (Mme).  _  vill,  48. 

Berthier,  prince  de  Wagram 
(Napoléon -Alexandre-Louis- 
Joseph).  —  VllI,  46. 

Berthier  (le  comte  de).  —  IV, 
28G. 

Berthier  (Emmanuel  de).  — 
IV,  28T. 

Berthier  de  Sauvigny  (Louis- 
Bénigne -François).  —   I,  T. 

Bertin  (les  frères).  —  1,  3?.6, 
337.  —  m,  55.  —  YIII,  105. 

Bertim  (Armand).  —  VIII,  105. 

Bertin  de  Vaux  (Louis-Fran- 
çois). —  111,351.  — IV,  7,144, 
341. 

Bertin  des  Vaux  (Auguste- 
Frauçois-Thomas) .  —  IV,  470 
et  note,  479.  —  VII,  2G9  no- 
te 2,  2G9. 

Berton  (le  général).  —  III,  14. 

Bertrand  (le  général).  —  II,  159. 

Berville  (de).  —  VI,  433  et 
note. 

Bessières,  duc  d'Istrie  (Napo- 
léon). —  II,  192. 

Bkthizv  (le  marquis  de).  —  II, 
22G,  330,  .331. 

Beudin.  —  VI,  59. 

Beugnot  (le  comte).  —  J,  150, 
151,  152.  —  II,  43,46,47,48, 
49,  50  note,  66,  83,  92,  04, 
169,  250,  388,430.  —111,408, 


4.30,  610,  520  et  note  1,  527. 
Beugnot  (le  baron),  secrétaire 

de  l'ambassade  de  France  à 

Borne.  —  IV,  574. 
BiAsi.  —  IV,  25  note  2. 
BiGNON    (le  baron).  —  I,    219. 

—  II,    164,   47G.  —  III,  533. 

—  IV,  18  et  note.  —  V,  97, 
note  1,08,  332. 

Bignon  (le  baron'».  Ulsloire  di- 
plomatique. —  II,  G  note. 

Bu.LAutT.  —  VII,  104  note, 
139,  278,  419.  —  VIII,  72  note,. 
323. 

BiOT.  —VIII,  121,  152,255,361. 

BiRON  (le  marquis  de).  —  VIII, 
59  et  note. 

Biscio.  —  IV,  25  note  2. 

Bismarck  (le  comte,  puis  prince 
de).  -  VIII,  .344,  378. 

BizÉMONT  (le   marquis  de).  — 

III,  512. 

Blacas  (le  comte,  puis  duc  de). 

—  II,  38,  98,  132,  148,  164, 
200  et  note,  273  et  note,  274, 
275,  280  et  note,  282,  305.  — 
111,29,  98,  117,  142,    187.  — 

IV,  280,  282,  286,  289,  290, 
201,  292,  357,  402.  —  V,  14, 
15,  500,  505. 

Bl.ACTOT.  —  I,  2C2. 

Blanc  (Louis).   —  VII,  365.  — 

VllI,  231. 
Blanche  de  Castille.  —  I,  370. 
Blancmesnil  (de).  — IV,  425. 
Blanqui.  —  VI,  269  note.  —  VII,. 

326,  329. 
Bloojifield.  —  VI,  472  et  note, 

495,  502,  503,  508,  523,  538, 

543,  618. 
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Bloudof  (le  comte  de).  —  VI, 
lfl4.  —  VII,  645  et  note. 

BtiicHKR  (le  feld-maréchal)  — 
11,198. 

Blumenstein  f.Mii«s  de).  —  I,  13. 

BoccACE.  —  V,  135. 

Bor>iHEN  (le  baron  de).  —  V, 
5G5,  500,  507. 

BoiONE  (le  général  comte  de). 

—  V,  87  note  1. 

BoiGNE  (la  comtesse  de).  —  II, 
467.  -  IV,  415.  —  V,  70 
note  2,  87  note  1,  289,  410. 

—  VI,  213.  —  VII,  19,  31C, 
339,  382,  389,  391,   437,   453. 

—  VIII,  179,  185,  231,  272, 
351. 

Bois-LE-CojiTE  (le  comte  Charles 
de).  —  Vil,  447  et  note  2. 

BOISAVAKY.  —    1,257. 

BoiSGELi.x  (M^""  de  .  —  I,  104. 
BoisoELix  (le  comte  de).  —  11. 

221. 
BoissEULHE   (le    comte     et    la 

comtesse  de).  —  I,  13. 
BoissY  d'A.ngi.as,  le  comte  de 

^Franroiîl-Antoine). — I,  379- 

381.  —   11,   13,  14,  15  note, 

19. 
BoissY  d'Anolas,  le  comte  <le 

(François-Antoine).  —  II,  15. 
BoissY  d'A.nglas.  le  comte  de 

(Jean-Gabriel-Théophile).  — 

IV,  300  note,  302  note. 
BoMBELLES,    évèquc    d'Anucns 

(.Ms''  de).  —  IV,  49  note. 
BoMBELLKS  (le  comte  Henri  de  . 

—  IV,  48,  49  et  note,  53,  56, 
63,  80,  85,  90,  91,  147,  184, 
185,  186,  282,  405,  412,  413, 


424,  420,  431,  4.12,  43.^,  440, 
467,  477,  481,  493. 
BoiVALD  (le  vicomte  de).  —  I, 
149,  150.  —  II,  137,  218,  282, 
521.535.  —  111,  11  note,  396. 

—  VII,  .%2.  —  VIII.  23. 
BoNAPAnTE  (famille  .  —  1,  306, 

395.  —  II,  159.  --  IV,  400. 

Bo.NAPARTE  (Charles). —  IV,  177 
et  note. 

Bonaparte,  roi  de  Weslpbalic 
(Jérôme).  —  I,  97,  175,  186, 
220,221,  225,  237,  238,  239, 
2i0,  241,  242,  243,  245,  246, 
250,  257,  357,  302.  —  II,  47. 

—  VIII,  40  et  note  1,  42,  97, 
120,  2S2. 

Bonapartf.,  roi  de  Naples,puis 
d'Espagne  (Joseph).  —  I,  137, 
142,  168,  276,  285,  286,  292. 
366. —  II.  128.  —  III,  IC8. 

Bonaparte  Joseph  .  Mrmoirea 
et  conespotuUmce  politique 
et  militaire.  —  VII 1,  69  et 
note,  70.  74. 

Bonaparte  (le  prince  Jérôme- 
Napoléon).  —  VII,  431.  — 
VIII,  48,  58,  59,  88,  93,  94, 
193,  20%  219,  250,  259,  269, 
273,  276,  310,  315,  32i,  328, 
357,  362,  381  et  note. 

Bonaparte  (Laetitia).  —  I,  306. 

Bonaparte,  roi  de  Hollande 
(Louis).  —  I,  143.  —  IV,  117. 

Bonaparte  (Louis-Napoléon).  — 
IV,  177  note.  —  V,  492  et  note, 
493,  490,  497.  500,  501,  505, 
500note.  —  VI,  114,  118,470, 
479.  _  VII,  341  note,  342,  344, 
345,  349,  385,  380  et  note,  388, 
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389,  390,  393,  398,  399,  416, 
419,  438,  451,  44,»  et  note  2, 
454,  472,  479,  484,  490,  491, 
492,  495,  497  et  uote  1,  500, 
501,  508,  529,  530,  535,  541, 
646,  553,  555,  556,  558,  561. 

—  Voir  :  Napoléon  III. 
Bonaparte  (Lucien).  —  I,  47, 

49,  67,08,398.-11,  134,279, 
Bonaparte  (Mathilde).  —  Voir  : 

iMathiloe  (la  princesse). 
Bonaparte  (Napoléon).  —  Voir  : 

Napoléon  P''. 
BoNciiAJip  (de).  —  1, 273,  404. 
Bondy  (le  coûite  de).  —  II,  104. 

—  IV,  343  et  notes,  344. 
Bonnay  (le  marquis  de).   —  If, 

453. 

Bonnet.  —  II,  458. 

Bonsignori.  —  IV,  234. 

Bordeaux,  et  comte  de  Gham- 
bord  (le  duc  de).  —  II,  460- 
468.  —  III,  567,  568,  569,  570, 
573.  —  V,  62  et  note,  190, 
358,  469,  500,  505.  —  VI,  64, 
233,  234,  366  et  note,  380, 
381,  436,  626.  —  VII.  53,  54, 
59,    73,    102,    103,   4i7,    509, 

520  et  note,  521,  uote,  522, 
532  note,  534,  536,  537,  540 
note,  541,  547,  553.  —  VII, 
54,  66,  07,  68,  72,  73,  74,  76, 
103,   484,  .S09,   520  et  note, 

521  note,  522,  532  note,  534, 
536,  539,  540  note,  541,  547, 
553.  —  VIII,  49  et  note,  110, 
135  et  note  2,  100,  186. 

Borgarelli  (le  comte).  —  I,  290. 
Borghèse  (le  prince).  —  IV,  131, 
161. 


BoRGHÈSE-DoRtA  (la  priocessc). 

VIII,  170. 
BoRRO.MÉE(le  comte).  —  IV,  46, 

105,  106. 
BoRROMÉE    (le   comte  Vitalin). 

—  IV,  105. 

BoRROMÉE  (la  comtesse  Vitalin). 

—  IV,  105. 

Bossuet.  —  I,  369.  —  III,  322, 
376,  405.  —  IV,  372.  —  VI, 
215.  -VIII,  70,  150,  156,  171, 
282,  518. 

Bossuet.  Commentaires  sur 
r Évangile.  —  VI,  215. 

—  Lettres  spirituelles.  —  VI, 
215. 

—  OEuvres  philosophicjues.  — 
Vil,  70. 

—  La  politique  tirée  de  l'Écri- 
ture. —  VIII,  118  et  note. 

Bouchard.  —  V,  89-90. 
Bouché  (.Mm<=).  —  III,  305. 
Boucheron.  —  IV,  234. 
BouDET  (le  général).  —  I,  58, 59. 
BouGAiNViLLE  (de).  —  m,  115. 
Boulainvilliers  (le  comte  de). 

—  III,  389,  536. 

BouLAY,  de  la  Meurtlie  (le 
comte).  —  I,  118,  153.  —  II, 
155. 

Boulogne  (l'abbé  de).  —  III, 
62. 

Bourbon  (le  connétable  de).  — 
VII,  454. 

Bourbons  (famille  des).  —  I, 
75,  109,  114,  271.  283.  —  II, 
11,  23,25,  26,  29,  30,  31,  32, 
33,  35.  58,  04,  121,  120,  127, 
130,  133,  139,  155,  157  note, 
158,   103,  178,  199,  225.  232, 
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279  note,  315,  'V2(\.  —  111, 
231,  232.  —  IV,  (ii),  490  no- 
te 3.  —  V,  4G0.  —  VI,  G4.  - 
VII,  491,  405,  509,  531  note, 
547,  —  VIII,  50,  5'i,178,  278. 

Bourbon  (le  duc  de).  —  11,  IN, 
112,  113,  114,  IIG. 

HouRDAis  (le  docteur).  —  V, 
2-20. 

BOLRDI-AU.  —  H,  250.  —  III, 
497. 

HouRnoN,  de  l'Oise  (Léonard). 

—  I,  9.  10,  2i0. 
Bourgeois.  —  III,  1G9  et  note, 

234,428. 

BouRGoiNG  (le  baron  de).  —  IV, 
400  et  note  1.  —  VI,  576. 

BouRKE  (le  comte  de).  —  I,  172. 

BouRKE  (le  général).  —  III, 
115  et  note  1. 

BouRKE  (la  comtesse  de).  — 
III,  75,  76,  90. 

BouRMONT  'Je  général,  puis 
maréchal  de).—  Il,  105,  lOC, 
107,  108.  —111,497,  498,  500 
note,  541  et  note.  —  V,  70. 

BouRQUENEY  (Ic  barou,  puis 
comte  de).  —  VI,  233  et  note, 
242,  252,  313,  314,  579  note, 
581  note  1,  GOO  et  note,  G04, 
611  et  note.  —  VII,  216,  221. 

—  VIII,  256. 
BouRRiENNE  (de).  —  II,  108,  110, 

205,  217,  50G,  545  à  549. 
BouKSY.  —  II,  247. 
Bousquet.  —   V,    34   et   note. 
BouTEXiEFF   (le    comte  de).  — 

V.  3GG  et  note,  380,414,441. 

—  VI    18,  119,  149,  1(2,  227, 
2G0,  2G8,  29S,    290,  313,  322, 


323,  ,326,  331,  355  note,  450. 
BouTENiEKF   (la  comtesse   de). 

—  VII,  1G9. 
BouTIHI.IER-CHAVIO^y  (le   mar- 
quis de).  —  II,  100. 

Bouvier   du    Moi.lart.    —    II, 

1G2.  —  IV,  393  note. 
BouviLi.E   (le  comte  de).  —  11, 

233,  273  note,  551. 

BOYER-Fo.NFRÈliE.    —    V,    547    Ct 

note.—  VI.  14  et  note  1,  26. 
Bra.mjemîourg    (le    comte  de). 

—  VII,  530  note. 

Br  ANDES.  —  V,  513. 

Brantôme.  —  V,  95. 

Bray  (le  comte  Camille-Hugon 
de).  -VI,  152. 

Brenet.  —  II,  236  note. 

Brenier  (le  baron).  —VIII,  147 
note. 

Bresson  (le  comte).  —  II,  232, 
note.  —  IV,  50  note.  —  V, 
164,  210,  232,  233,  2-34,  357, 
.393,  558,  56.1.  —  VI,  33  note, 
61,  148,  158  note,  301,  392, 
539.  —  VII,  35,  53,  56,  58,  235 
et  no'e.  — 256et  note  1,257. 

Breton.  —  IV,  26. 

Breza  (le  comte).  —  I,  206. 

Brézé  (le  marquis  de  Dreux). 

—  V,  155  uot^',  195. 
Brjcogne.  —  III,  290. 

Brie  (le  baron  Jean  de).  —  I, 
48  note. 

Brifaut.  —  V,  4G.  —  VIII,  211 
note  1. 

BniGHT.  —  VIII,  199. 

Brig.nole,  de  Gênes  (la  fa- 
mille). —  IV,  384. 

Brignole  Sàue.  le  marquis  de 
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(Antonio).  —  VH,  1-44  et  noie 
1. 

BniGNOLE  (la  marquise  de).  — 
I,  101,  lOî.  —  V,  1G5. 

Brigode  (le  comte  de).  —  II, 
35.3,  391. 

Brissot.  —  H,  278. 

Brocard,  de  TOpéra  (.\I"<").  — 
III,  174. 

Broé  (de).  —  III,  54  et  note, 
391. 

Broglie,  le  prince,  puis  duc  de 
(Albert).  —  II,  497.  —  YI, 
44,121.  —  VII,  125  et  note, 
142,  154,  325  et  note,  399, 
465.  —  VIII,  78,  141,  294, 
306,  337,  359,  360,  3G1,  3G4, 
365. 

Broglie.  le  prince,  puis  duc  de 
(Albert).  Le  comte  A.  de  St- 
Prlest.  —  VIII,  27  et  note. 

—  L'église  catholique  au  moyen 
âge  et  an  xix^  siècle.  —  VIII, 
39  et  note,  42. 

—  L'église  et  l'empire  romain 
au  vi«  siècle.  —  VIII,  137  et 
note  1,  138,  141,  154. 

—  Mémoires  d' outre-tombe  de 
M.  de  Chateaubriand,  étude 
morale  et  littéraire.  —  VIII, 
516  et  note. 

—  La  souveraineté  poiilificale 
ei  te /lierre.— VIII, 329  et  note. 

—  Traduction  du  système  reli- 
gieux de  Leiùnitz.  — VII,  190 
et  note  1. 

—  L'église  et  l'État.  —  VII, 
154. 

Broglie  (l'abbé  Paul  de).  —  V, 
149    et  note  2,  150,   158.    — 


VIII,  3  43  et  note,  35fi,  365. 
Broglie,  le  prince  de  (Victor 

Amédée  Marie).  —  H,  221. 
Broglie,    le    duc   de    (Achiile- 

Léonce- l'/c/o;'- Charles).  — 

11,  266,  289,  348,  370  et 
note  2,  371  note  1,  374,  377 
et  note,  379,  380,  388,  389, 
390,  428,  445,  449,  450,  461, 
466,  472,  491,  500,  503,  514, 
523,  525,  540.  —  111,  13,  16, 
17,  18,  25,  34,  61,  76,  80,  81 
note,  93,  96,  109,  122,  130, 
138,  151,  170,  181,  187,  188, 
210,  248,  279,  280,  311,  316, 
319,  324  note,  335,  337,  340, 
349,351,369,370,391,392,  395 
note,  428,  435,  442,  458,  461, 
465, 468, 469, 47  9, 480, 503,509, 
510,  525,  530,  546,  .565,  566, 
5G7,  568,  570,  572,  574,  578. 
—  IV,  29,  52,    115,  117,   120, 

179,  180,  189,  239,  254,  267, 
312,  313,  315,  338,  340,  360, 
362,  371,  3SG,  387,  395,  415 
et  note,  418  et  noie  2, 
430,   483,     516,    524.    —    V, 

12,  24,  37,  42,  45,  76,  92,  94, 
97  et  note,  99,  102,  114,  115, 
116,  119,  122,  123,  124,  129, 
130,  132,  133  et  note,  134, 
135,139,150, 144,163,164,167, 
223,  237,  265  note,  266  note, 
273,  274etnote,275,276,  289, 
298,  306,  309,  311,  316,  317, 
318,  325,  332,  344,  359,  376, 
382,  410,451,  475,  495.  —  VI, 
10,  15,  25,  34,  45,  56,  73,  82, 
114,  116,  121,   122,   150,  177, 

180,  189,   200,   201,  213,  400, 
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414,  441  Pt  notes  1  et  2,  530. 

—  VU,  Ci),  83  et  note,  85  et 
note,  8(5  note  1,  131),  142, 
212  et  uote  1,  233,  235,  238, 
252,  2G1,  2G8,  271  et  uote  2, 
339, 380, 3!J8, 438, 404, 4t;6,480, 
487,  490,  491,  498,  499,  533, 
544,  558.  —  VIII,  18,  78,  89, 
135  et  note  1,  15'.,  221,  294, 
305,  300,  318,  321  et  note, 
322,  323,  325,  334,  351,  352, 
301  note. 

Broglie.  duc  de  (Victor). 
M.  liroussais  :  De  Vexistence 
de  l'âme.  —  III,  522  et  note  1 . 

—  Mé}7ïoires.  —  I,    121,    122. 

—  Sur  l^s  peines  infamanles. 

—  m,  481. 

Broglik,  née  Pauline-Kléonore 
de  Galard  de  Béarn  la  prin- 
cesse Albert  de).  —  VII,  142 
et  note,  417.  —  VIII,  78,294, 
30.".  et  note,  300. 

Broglie.  née  Pauline  de  Galard 
de  Béarn  la  princesse  Al- 
bert de  .  Lea  vertus  c/iré- 
tiennes  expliquées.  —  VI 11, 
300  et  note  1. 

Broglie  (Louise  de).  —  Voir  : 
H  ALSSONviLLE  (la  comtesse  d'). 

Broglie  ^Pauline  de).  —  IV,  415 
et  note  1,  420,  427,  428,  429, 
430,  482.  —  V,  34,  540. 

Broglie,  née  Alberline  de  Staël 
(la  duchesse  de).  —  II,  284  et 
uote,  290,  294,  311,  394.  — 
111,  50,  90,  112,140,201,  277, 
284,  289,  322,  348  et  note,  435, 
401,  479,  525.  —  IV,  7,  426, 
427.  —  V,  34,  95,    102,   144, 


170,  180,  289  —VI,  113,  110, 
121,  122,  lOS.  —  VII,  398.  — 
VIII,  173. 
Broglie,  née  Albertine  de  Staël 
(La  duchesse  de  .  Sodcc  sur 
Auguste  de  SlacL  —  111,  409 
et  note. 

—  Préface  à  :  Ers /une,  Ré- 
flexions sur  l'évidence  intrin- 
sèque de  la  vérité  du  christia- 
nisme. —  III,  8  et  note. 

—  Traduclion  d^Erskine.  — 
III,  481. 

Brossard  (le  général  de).  —  VI, 
117  et  note. 

Brosses  (le  président  de).  L'I- 
talie il  y  a  cent  ans.  — 
VI,  381. 

Brouard  (le  général).  —  II, 
27. 

Brougiia>i  (lord).  —  VII,  122  et 
note,  248. 

Brolssais  (le  docteur).  —  II, 
500.  —  III,  278,  522  et  note  1. 

Brl'at  (l'amiral).  —  VII,  103 
iiOte. 

Bruges  (le  comte  de).  —  II,  42, 
70,  273  note. 

Brl'slart  (le  général  de).  —  I, 
120. 

Brlxe  (le  maréchal).  —  II,  214. 

Brl'snow  (le  général,  baron  de). 
—  V,  4-30.  —  VI,  310,  311, 
325,  330,  338,  341,  342,  345, 
340,  349,  352,  300,  301,  303, 
304,  305,  367,  368,  374,  370, 
378,  379,  382,  383,  .386,  387, 
391,  397,  425,  427,  470,  529, 
540,  580  note,  584,  589,  592, 
593,    594,  005,   6-30,   030.    — 
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VII,  IC,  97,  98,  253.  —  YIIl, 

148. 
Brcnnow  (la  baronne  de).  — 

VII,  98. 
Bruno  (le  général  de).  —  I,  10, 

11. 
Bruno  (dej    —  I,  10,  11. 
Brunswick  (le    duc  de).  —  I, 

177,  178,  179,  18-2,  188. 
Brunswick  lia  duchesse  de). — 

II,  334  et  note. 
Brunton  (M°ie).   Elisa  Rivers. 

—  111,  189  et  note,  190. 
BuDBERG  (le  baron  de).  —  VIII, 

101  et  note  4,  199,  344. 

BuGEAUD,  duc  d'Isly  (le  maré- 
chal). —  V,  101  et  note.  — 
VI,  42.  —VII,  108,  IGGnotel. 
192,  3Ô4,  3J8,  379,  381,  433, 
448,  452. 

BcHOT.  —  I,  194,  195,  209. 

Bulletin  des  lois.  —  I,  330. 

BuLOW  (le  baron  de).  —  VI, 
432  et  note,  491.  —  VII,  35 
et  note,  54,  102. 

Bllwer.  —  VI,  144  et  note,  477, 
527,  011.  —VIII,  98  et  note, 
122,  217,  234,  247,  249,  335 
et  note  2.  300. 

BuNiVA.  —  V,  70. 

Bunsen,  ministre  de  Prusse  à 
Rome  (le  chevalier,  docteur). 

—  IV,  484.   —    VII,   253    et 
note  1. 

BuoL-ScHAUENSTEiN  (le  comtc 
de).  —  VIII,  88  et  note,  209 
et  note  1. 

Hoquet.  -  IV,  288.  —  V,  214. 

BuRDETT  (Sir  Francis).  —  III, 
378  note. 


Burgraves   (les).  —  VII,  490, 

498,  530. 
Burke.  Iléflexions  sur  la  Rcvo- 

lulion.  —  VII,  394  et  note. 
BussiÈRE  (le  baron  Edmond  de). 

—  VII,  29. 
Butera  (le  prince).  —  VI,  447, 

448. 
Buzot.  Mémoires.  —  III,  147, 
lÎYRO.N  (Lord).  —  II,  381. 
Byron  (Lord).  Mcm/'red.  —  II, 

38  et  note. 
—     Le  prisonnier  de  Chillon.  — 

II,  458  et  note. 


C*"  (M.  de).  —  II,  302. 

G***  (le  comte  de).  —  III,  339. 

G"*  (Aime  de\  —  111,  103. 

Gabet.  —  V,  40. 

Cabinet  noir  (le).  —  I,  400-402. 

Gaccia  (le  comteK  —  IV,  212, 

300,  309,  374,  378. 
Cadet   de   Gassicourt.    —   IV, 

520. 
Cadoudal  (Georges).   —  I,  5G, 

57,    107,    109,   110,   112,    114, 

134. 
Gailhé  (le  capitaine).  —  VI,  222 

et  note,  249,  273,  293. 
Gau-et.  —  VIII.  322  note. 
Gajibacérès  (le  duc  de).  —  I,  48 

note,  115,  125,  120,  218,  302, 

304,  307,  313,  314,  345.  —  II, 

22,  102,  280. 
Gambon  (le  marquis  de).  —  III, 

502  et  note. 
Campenon.  —  I,  388. 
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Candolle  (le  chevalier  de).  — 

IV,  â37. 

Canning  (George).   —  II,  500. 

—  m,  43  et  note  2,  44,  G2, 
95,  190,  300,  300,  371,  378, 
379  note,  382  et  note,  383, 
384,  387,  397,  407,  408,  409 
note  2,  412. —  V,  48,  310.  — 
.VII,  109.  —  VIH,  176,  177 
note. 

Ca.n.nixg  (sir  Strafford).  —  VII, 

2C6  et  note  1,  272. 
Canocville  (le  baron  de).  —  I, 

20G,  212,  218,  220.  —  III,  3-39. 
•Canrobert    (le    général,    puis 

maréchal),  —  VIII.  88,  94,  97, 

107. 
Canl'el  (le  général).  —  II,  333 

et  note  2. 
CAPPACCioNr  (Mff'').  —  IV,  3:;7. 
€apefigce.  —  I,  137,  177,  180, 

285,  311.  —  H,    181.  —  VU, 

437,   438,   4C3.  —  VIII.   3CG, 

367. 
Capefigue.  Histoire  de  la  Res- 

tauralion.  —  I,  311.  —  VIII, 

366,  367. 
—     L'Europe  sous  le  Consulat 

et  l'Empire.  —  I,  75. 
Capelle  (le  baron).  —  I,  399. 

—  II,  325,  414.  —  III,  553. 
•Capo  dIstria  (le  comte).  —  II, 

225,  226.  —  III,  122  et  123, 
307.  —  IV,  44o  note.  -  V, 
366  note  2.  —  VII,  378. 

Caraman  (le  marquis,  puis  duc 
de).  —  II,  275  eL  note.  — 
III,  412. 

■Carama.x  (la  marquise  de).   — 

V,  290. 


Caiug.nan  (le  prince  de).  — IV, 
40  et  note  2,  41.  62  note,  63, 
08.  69,  70,  94,  107,  108,  114, 
118,  128, 147,  148,  163  et  note 
1,  164,  165,  174,  18-2,  183,  188, 
191,  192.  Depuis  fut  Charle." 
Albert,  roi  de  Sardaigne.  — 
Voir  ce  nom. 

Garignan  (le  priuce  Eugène  de). 

—  V,  23. 

Carionas  ile  prince  .Vmédéc 
de).  —  V,  23. 

Garignan  (Marie-Thérèse-Fran- 
çoise-Josèphe,  archiduchesse 
d'Autriche,  princesse  de).  — 
IV,  47,  147,  148,  209. 

Gahlos,  infant  d'Espagne  (Don). 

—  I,  171.  —  III,  208.  —  V, 
62,  107,  151,  154,  155,  105, 
1G9,  228,  389,  439,  477,  480, 
484,  486,  490,  491,  .508,  532. 

—  VI,  179,  34G.  —  VII,  1-39. 
Carxé  (le  comte  de).  —  VII,  134 

note.  —  VIII,  .361. 
Garxot  (LBzare).  —  I,  27,  29. 

—  II,  108,  124,  134,  153,  136 
et  note  I,  161,  162,  163. 

GaROLI.\E-A.MÉLIE-ÉlIS  A  BETH, 

reine  d'Angleterre.  —  II,  524. 
Caroline  La'.  —  VI,  589  note. 
Carkel    Armand;.  —  IV,  372. 

—  V,  46  et  note.  —  VII,  363. 
Carrion    de    Nisas    (le    mar- 
quis dei.   —  I,   120,   127    et 
note. 

Carrion  de  Nisas  Je  marquis 
de).  l'ierrc-le-Grand.  —  I, 
126,  127. 

—  Montmorency.  —  I,  127  et 
note. 
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Casabianc.v   (le    comte  de).  — 

II,  370  note  1. 
Casazza    (le  général).    —    IV, 

219. 
Castaing    (le    docteur).   —  III, 

li3  et  note  1. 
Castelborgo  (de).   —  IV,  201. 
Castelbajac  (le  vicomte  de).  — 

II,  497  et  note  2,  506,  52i. 

—  III,  54,  199  et  note. 
Castellane    (le  maréchal    de). 

—  Il,  540.  —  VII,  1G2  et  note. 

—  VllI,  191,  359  et  note. 
Castellane,  le  marquis  do  (Bo- 

uiface-Louis-Audré).  —  III, 
179. 

Castellane,  le  marquis  Henri 
de.  —  III,  544  et  note.  — 
VII,  220  et  note  248. 

Castellane,  le  comte  Pierre 
de.  —  VII,  1G2. 

Castellane,  née  Cordélia  Gref- 
fiilhe  (la  comtesse  de).  —  II, 
540,  541,  395  et  note.  —  lll, 
366,  367,  369,  424,  428,  461, 
513.  —  V,  102,  170  et  note  2. 

—  VI,  121,  208  note.  —  VU, 
55. 

Castellane,  née  Pauline  de 
Talleyraud-Périgord  (la  mar- 
quise de).  —  III,  40(5.  —  VI, 
79,  150,  208  et  note,  209,  574. 

—  VII,  274.  —  VIII,  61,  85, 
112,  159,  172,  173,  213,  348, 
349. 

Castlereagii,  le  vicomte  (puis 
marquis  de  Loudondcrry).  — 
II,  30,  31,  338.  —  III,  37  et 
note,  44,  95,  30G.  —  V,  401, 
492,  511,  533.  —  VUI,  3(;. 

VIII. 


Castlereagii   (Lady).    —    VII, 

93. 
Castries  (la  duchesse  del.   — 

II,  3.30. 
Catakazi.  —  V,  364  et  note  2, 

381,  38G.  —  Vil,  57,  6G. 
Catellan  (le  marquis   de).  — 

II,  179,  538  uote. 
Catellan  (la  marquise  de).  — 

III,  285,  289  et   note.  —  VI, 
81  uote. 

Catherine  II,  impératrice  de 
Russie.  —  V,  37:i.  —  VI,  130, 
132,   13G,  490.  —VII,  87. 

Catherine-Alexievna,  impéra- 
trice de  Russie  (Sophie- 
Auguste-Frédérique  d'An- 
halt-Zerbst).  —  I,  41  uott-, 
G3,  64. 

Catheiune  de  Russie  (la  graude 
duchesse).  —  VII,  146  et 
note  1. 

Catherine  Paulowna,  grande 
duchesse  de  Russie,  prin- 
cesse d'Oldeiihourg,  puis 
reine  de  Wurtemberg  (la 
graude  duchesse).  —  I, 
311. 

Catherine  de  Wurtemberg, 
reine  de  Westphalie  (Frcdé- 
rique-Sopliie-  Dorothée).  — 
I,  245. 

Cauchois-Lemaire.  —  II,  278  et 
note.  —  IV,  339. 

Gaulaincourt,  duc  de  Vicence 
(le  marquis  de).  — I,  IKi,  238, 
310,  311,  330,  355.  366.  —  II, 
122,  130,  153.  —  III,  151.  — 
VI,  497,  609.  —  VI,  497.  — 
VIll,  43,  178. 
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Caulaincourt,  duc  de  Vicence. 
A/t'//('>iVe,ç.  — I,:iô5.— Vlll,178. 

Caclaincolrt,  iluchfisse  de  Vi- 
cence (la  marquise  de).  — 
VIII,  48. 

Cai;ssiuiéhe.  —  VII,  .341  note, 
3Gô. 

Cavaignac  'Io  général).  —  IV, 
144  note.  —  VII,  34S,  349, 
35fi,  357,  3.j8,  377,  379,  381, 
385,  38(;,  388,  389,  394,  395, 
441,  448,  49T,  541,  542.  — 
VIII,  17  note,  1(57. 

CAvoun(IecomteCaaiillode).  — 
V,    180,  note  2.  —  VU,  282. 

—  VIII,  137,  140,  175,  25G, 
2G8,  288,  29.'i,  29G,  298,  301, 
302,  310,  317,  318,  319,  322. 

Cavolr  (lainarniii:Jede). —  1, 58. 
Cayla    (Zoé -Victoire    Talon, 

comtesse   Du).   —   III,    141, 

1G7,  181. 
Cazalés  (le  comte  de).  —   I, 

96,  97  et  note. 
Cksar.  —  I,  3T2.  —  IV,  379.  — 

VII,  330.  —  VIII,  385. 
Cessac  (le  comte  de).  —  Voir  : 

Laccék. 
CevALLOs  (de).  —  I,  1G9,  173. 
Cevallos  (Dom  Pedro).    Récit 

des  événements  de  Bayonne. 

—  I,  284. 

Ghabannes  LA  Palice  (le  géné- 
ral comte  de).  —  VII,  494  et 
note  1. 

Chabaud  (M"e  de).  —  VII,  379. 

Ghabrol-Tolrnoel  (le  baron 
de).  —II,  198. 

CiiABROL-VoLvic  (le  comte  de). 

—  II,  457. 


Chabrol-Crouzol  (le  comte  de). 

—  II,  4.54,  475  et  note  2.  — 
III,  199,  38G,  4^3,  441,  493, 
498,  503.  508,  523,  528,  532, 
545,  54G. 

Chai, Aïs  (le  prince  de).  —  VIII, 

5!»  et  note. 
Chai.laye.  —  VI,  .500. 
CiiAn.i.oc.  —  1,219,  247. 
Ciiambolle.  —  VI,  201. 
CiiA.Misso  (A.  de).  —  1,  .32.3. 
Champagsy,  duc  de  Cadore(de) 

—  I,  339.  —  II,  5i7. 

ClIAMPLATRELX    (.M^e  de).    —  V, 

33  et  note. 
CiiAMPLOuis  (Victor  de).  —  Vlll, 

222. 
ClIAMYL.  —  VI,  009.  010. 


ClIANGARSIEK     (le 


;néral).    — 


VII,  153,  3H  note,  -358,  433, 
43G  et  note,  4i8,  484,  487, 
488,  497  et  note  1,  498,  500 
et  note,  505,  506,   524,  530, 

535,  547,  558.  —  VIII,  17 
note, 

Chantelauze  (de).  —  IV,  7  et 
note  1 . 

Chaptal  (le  comte  de  Chante- 
loup).—  I,  30,68,  88,  10..  — 

II,  .391,547.  — IV,  .395. 
Charette  de  la  Contrie  (Fran- 

çoio-Athanase).  —  I,  55,403, 

404,  405.  —  11,  115. 
Cuarette  (le  baron  Athanase 

de).  —  II,  3,  90  note. 
Cliarivari  [Le).  —  VII,  11. 
Cuarlemagne.  —  1 ,   144.  —  III, 

536.  —  V,  157. 

Charles  V,  roi  de  France.  — 

III.  210. 
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Charles  VII,  roi  de  France.  — 
111,2:35,  344. 

Charles  X,  roi  de  France.  — 
I,  42  note,  43  note,  44  note, 
107,  396.  —  II,  31,  48,  99, 
100,  101,  107,  108,  111,  118, 
138,  1G8,  209,  2-:5  noie,  23G 
note,  245,  249,  333  note  1, 
398,  414.  415,  512,  543,  544, 
549.  —  III,  03,  80,  133,  138, 
140, 158,  22i.  225, 228 et  note, 
230,  233,  242,  243,  379  et  note, 
380,  418,  444,  478  note,  486, 
487,  495  note  1,  497,  498, 
500  note,  503,  510,  518,  523, 
527,  531,  533,  545,  546,  547, 
549,  553  et  note,  561,  562, 
563,  564,  56G,  568,  569,  571, 
572,573,574,575,576,584.— 
IV,  173,  179,  notes  2  et  3, 
320,  351,  355,  417  et  note, 
418  et  note  2,  518.  —  V,  21, 
34  et  note,  82,  286,  469,  496, 
500,  504,  505,  514.  —  VI,  64, 
506.  —  VII,  307,  427,535,561. 

—  VIII,  54,  60,  161,  225. 
■Charles  IV,  roi   d'Espagne.  — 

I,  169,  170,  173,  174,275. 
Charles  1<",   roi  d'Angleterre. 

—  111,  28.   —    VII,   336.  — 
VIII,  355. 

Charles-Albert,  roi  de  Sar- 
daigne.  —  Voir  :  Carignan 
(le  prince  de)  et  :  —IV,  203, 
206,  208,  209,  210,  211,  212, 
213,  214,  215,  222  à  226,  228 
et  note,  241,  243,  244,  245, 
248,  250,  253,  262,  2G9,  271, 
274,  275,  276,  280,  281,  283, 
■287,  288,  290,  291  à  296,  318, 


322,  323,  331,  353,  354  et 
note,  373,  374,  377,  381,  382, 
383,  394,  397,  398,  399,  411, 
412,  443,  451,  457,  477,  493, 
500,  501,  520,  529,  531  à  536, 
549,550.  —V,  121,  122,  124, 
125,  120,  127,  131,  133,  134, 
285.  —VI,  351.  —  VII,  233, 
258,  273,  282,  325,  366,  436, 
437. 
Charles-Alexandre  de  Prusse 
(le  prince).  —  V    499  et  note 

1,  556,  557,  562,  506.  —  VI, 
504. 

Charles  -  Alexandre  -  Auguste  - 
Jean,  prince  héritier  de 
Wurtemberg.  —  VI,  627. 

Charles-Edouard  Stuart,  dit 
le  Prétendant.  —VII,  381. 

Charles-Félix,  roi  de  Sar- 
daigne.  —  IV,  25,  26  et  note 

2,  27  et  note,  40  note  2,  42, 
46,  55,  57,  62  note,  64,  65, 
75,  86,  87,  94,  97,  107,  114, 
120,  128,  133,  147,  148,  153, 
162,  163  et  note,  165,  178, 
181,  190,  liJl,  192,  201,  202, 
207,  209,  210,  202,  276,  305. 
—  IV,   86,  87. 

Charles-Ferdinand  de   Capoue, 

prince  de  Naples    —  IV,  76 

et  note. 
Charles-Frédéric,   grand    duc 

de  Bade.  —  I,  113,  121,  295, 

302,  326. 
Charles-Frédéric,     grand-duc 

de     Vi^eimar.    —    V,    210, 

211. 
Charles  le  Téméraire.  —  III, 

243. 
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Cmari.es-Lolis  ,  infaot  d'Es- 
pagne, duc  de  Lucques.  — 
IV,  513  et  note. 

C II A  R  L  E  s  -L  o  L'  I  s  -  F  m':  D  !•:  Il  I  c  , 
grand-duc  de  Bade.  —  VII, 
419  note. 

Charles-Louis-Jean,  archiduc 
d'Autriclie.  —  I,  297.  —  II, 
144.  —  V.  413,  419  et  note. 

Charlotte-Auguste  de  Bavière, 
impératrice  d'Autriche.  — 
VI,  41.  —  V,   571,  572,  573. 

Chabpenay.  — II,  501. 

Charras  (le  colonel;.  —  VIII, 
17,  .59. 

Charrière  (.M™8  de).  —  VII, 
519. 

Chartres  fRobert  d'Orléans, 
duc  de).  —  VIII,  359. 

Chasles  (Philarète).  —  VII, 55'). 

Chasseloup-Laibat  (le  général, 
marquis  de).  —  I,  189. 

Chastenay-Lantv,  née  de  La 
Guiche  (la  comtesse  Victo- 
tine  de).  —  VIII,  389  et  note, 
453. 

Chastkllux   (la  comtesse  de). 

—  II,  329,  331,  332.  —  III, 
456.  —  IV,  328.  —  V,  88. 

Chateaubourg  (de).  —  II,  60. 
Chateaubriand    (Armand    de). 

—  I,  341. 
CHATfiAUBRiAMD,  le  vicomtc  ds 

(François-René). —  1, 337, 339 
à344.  — 11,93  note,94, 98, 118, 
273  note,  286  et  note,  294  et 
note,  398,  399,  412,  461.  — 
m,  54,  63,  69,  76,  98  note, 
116,132  note  3,  150,  166,  172 
note,  181,  187,  192,  196,  199, 


207,  223,  237,  246,  247.  289, 
306,  331  et  note  2,  387,  .392, 
419,  422,  441,  452,  472  note, 
474,  477,  478,  479,  485,  496. 
498,  503,  508,  519, 523  et  note, 
525,  528,  533,  549,  567.  — 
IV,  268,  369,  371  et  note, 
388,  389,  447.  —  V,  137,  140. 
—  VII,  59,  160,311,  351  note, 
352,  354,  357,  301,  363,  .382, 
489.  —VIII,  160,  168.  258. 
Chateaubriand  (F. -R.,  vicomte 
de).  L'avenir. — V,  137. 

—  Aux  électeurs.  —  IV,  388, 
389. 

—  De  la  censure  qu'on  vient 
d'établir  —  III,  216  et  note. 

—  Génie  du  cloistianisme.  — 
I,  341,  343.  —  II,  461. 

—  Le  Congrès  de  Vérone.  — 
III,  76.  98  note. 

—  Itinéraire  de  Paris  à  Jéru- 
salem. —  I,  343. 

—  Les  Martyrs.  —  I,  341, 

—  Le  Mercure.    —  I,  340,  341. 

—  La  Monarchie  selon  la 
charte.  —  II,  542.  —  IIF,  192. 

—  De  la  nouvelle  proposition 
relative  au  bannissement  de 
Charles  X  et  de  sa  famille. 

—  IV,  179  et  note  2. 

—  Mémoires  d' outre-tombe.  — 
I.  340.  —V,  119.—  VII,  3)2. 
3G3.  395,    411,  428,  429,516. 

—  VllI,  160,  168,  258. 

—  Du  système  politique  suivi 
par  le  ministère.  —  II,  294 
et  note. 

—  Œuvres  divei'ses.  —  111.  331 
et  note  2,  372,  375. 
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CiiATEAUBBiAND  (la  vicoiiitesse 
de).  —  III,  98  note. 

CiiATEAUviEux  (Frédéric  de).  — 
I,  164.  —  11,271.-  III,  264, 
283.-  YI,  66,67,  72. 

Chateauvieux  (Frédéric  de). 
Manuscrit  venu  de  Sainte- 
Hélène.— \\.  270. 27 1 etnote  1 . 

Chateauvieux  (M^^  de).  —  VII, 
512. 

Chaulieu  ;de).  —  Voir  :  Ro- 
TOURs,  Lai'on  de  Chaulieu 
(des). 

Chauvelin  (le  marquis  de).  — 

I,  317.—  II,  384,437,  478.  — 
III,  526. 

Chazal.  —  I,  25,  26. 

Chenavart.  —  Vin,  273. 

Chénier  (Joseph).  —  I,  74  et 
uote,  90,  127,  128  et  uote, 
129,  130,   131,  343,  344. 

€hénier    (J.).   Philippe  II.  — 

II,  529. 

—  Curus.  —  I,  127.  128. 

—  Épitre  à  Voltaire.  —  I.  129 
note. 

Chéri  (M"«).  —  VII,  190. 

Chiflet,  d'Orchamp  (le  vi- 
comte). —  III,  428. 

Chlopicki.  —  IV,  54    et  note. 

Choiseul,  le  duc  de  (Claude- 
Antoine-Gabriel).  —  II,  329. 
—  m,    129,  419.  —  IV,  361. 

CuoisEUL,  le  duc  de  (Etienne- 
François).  —  VII,  117. 

Choiseul  (comte  Maxime  de). 
II,  362. 

Choiseul,  née  Louise-Hono- 
rine Crozat  du  Ghatel  (la 
duchesse  de).  —  VIII,  211. 


Chomel  (le  docteur),  —  VI,  150. 

Christian  VIII,  roi  de  Da- 
nemark. —  VI,  603. 

Christine,  reine  d'Espagne.  — 
V,  62,  105,  107.  —  VII,  98, 
139,  145,  100,  196,  238. 

Chhistine,  relue  de  Naples  (Ma- 
rie-Caroliue-Joséphine,  prin- 
cesse de   Savoie).  —  IV,  41. 

—  V,  288. 

CiiuRCH  ^le  général  sir  Richard). 

—  V,  2i06  et  note  2,  430. 
Churchill.  —V,  414  note,  427, 

453. 

CicÉROX.  -  VII,  330.  -  VIII, 
385. 

CiRCÉ  (de).  —  IV,  425. 

CisTERNE  (le  prince  de  la).  — 
IV,  225  note,  226,  296,  535. 

Clamm  (le  comte  de).  —  VI, 
325,  334. 

Clan- William  (lord).  —  III,  339. 

Clanricarde  (lord).  —  VI,  152, 
160,  101,  228,  237,  265,  266, 
267,  285,  292,  293,  312,  347, 
3.S3,  358,  359,  360,  361,  302, 
303,  377,  378,  379,  407,  425, 
426,  434,  446,  450,  472  note, 
564,  507,  fi68,  570,  571,  576, 
587,  590,  620,  627. 

Clanricarde  (lady).  —  VII,  92, 
114. 

Clarendon.  Mémoires.  —  III, 
150. 

Clarendon,  le  comte  de 
(Édouard-Hyde).  —  III,  224. 

Clarendon,  le  comte  de 
(George -William -Frederick 
Villers).  —VI,  193.  —  Vlll, 
265,  275. 
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Clarke,  duc  de  Feltre  (le  géné- 
ral). —  I,  155,233.-11,  111, 
165,  211,  212,  228,  248,  285, 
286,  287  note,   290. 

Glausel  de  Coussergl'es.  —  II, 
398,  399,  415,  456,  457,  4G5, 
479. 

Clausel  de  Coussergues.  l'ro- 
j'et  de  (a  }jro])Osilion  daccii- 
salion  contre  M.  le  duc  Ue- 
cazps.  —  H,  456  et  note, 
465. 

Clauzbl  (le  maréchar.  —  V, 
242,  409  et  note  1,  411,  509, 
513. 

Clément  he  Ris  ]e  comte).  — 
II,  370  note  1. 

Cléjiextine  dOrli-ans  (la  prin- 
cesse). —  VI,  80.  — VIil,50. 

Clermont-Tonnerre  (le  vicomte 
de\  —  VIII,  381  et  note. 

Clermont-Tonxerrk  (le  duc  de). 

—  III,  63. 
Clovis.  —  III.  523. 
CoBENZEL  (le  comte  de\  —  VI, 

132. 
CoBODRG  (le  prince  de).  —  V, 

374.  —  VII,  196. 
CocHELET.  —  VI,  119  et  note, 

221,    222,   249,    290,   354   et 

note  1,  376. 
GocHELET,  M™e  Parquin  (11"<'). 

—  V,  492  note. 

CocHiN,  néeJBenoist  (M™«).  — 

1,386. 
Cochon.  —  II,  67. 
GocHRAXE  (Lord). —  III,  270  et 

Dotp,  332. 
CoDRiNGTn.N  (l'amiral).  —  V,  334 

et  note. 


Coeur,  évêque  de  Troyes  (Me""). 

—  VllI,  282  et  note. 
CoiGKY  (le  duc  de).  —  HT,  566. 
CoLAUD  (le  général).  —  11.230. 
CoLETTis  (le  général).  —  V,  245 

et  note  2,  246,  265  note.  268, 

422.   —  VI,    86.  —   VII,  202, 

234,  238,  239. 
CoLii.  —  IV,  285. 
CoLiOREDO    (le  comte  de).    — 

Vil,  266  et  note  2,  470. 
CoLOBiANO    (le   comte).  —  IV, 

57  et  note,  65,  75,  88,  91,  94, 

108,  119,  207,  262. 
CoLocoTRONi.  —  m,  256.  —  V, 

303  et  note.  —  VI,  95. 
Colombier  (du).  —  I,  257,  258, 

261,  263,  265.  409. 
CoMBAREL   (de).  —  VIII,   Ï6  et 

note  1. 
Combes  (le  colonel).  —  IV,  499 

et  note  1,  500,  540. 
CoMMi.NES  (l'hilippe  de).  —  III, 

442  et  note. 
Comte  (Auguste).  —  III,  131. 
CoxcHA  (le  maréchal  de  la).  — 

VIII.  77. 
Co.NCiNi,  maréchal  d'Ancre.  — 

II,  293. 
CoNDÉ  (Louis  II,    de  Bourbon, 

prince  de).  —  VIII.  282. 
GoxDÉ  (Louis-Joseph  de  Bour- 
bon, prince  de\  —  I,  112.  — 

V,  55. 

CONDILLAC  — I,  2,  162. 

Condillac.    Cours  d'études.  — 

11,  4'J3. 
CoxxY  (le  vicomte  de). —  IV,  287. 
CossALvi  (le  cardinal).  — 1, 101. 

—  III,  294,  295. 
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I 


Conseil.  —  V,  497. 

Conservateur   (le).  —   III,   287. 

Constant  de  Rebecque  (Benja- 
min). —  I,  32,  74  et  note,  129 
et  note,  ICO,  16I,1G2,  tG4,2i)G, 
287,315,379.  —11,6,63,102, 
117,  125,  126,  127,  128,  129, 
135,  136,  137,  139,  146,  147, 
190,  191,  202,  278,  288,  309, 
310  à  315,  339  note,  343  note 
2,  383,  430,  4G0,   499,  535.  — 

III,  17  et  note,  42,  55,  1G9, 
288,  454.  —  IV,  118. 

Constant  ;Benjamin).  De  la  re- 
ligion considérée  dans  sa 
source.  —II,  125.  —  III,  1G8. 

—  De  l'esprit  de  conq'iête  et 
d'usurpation.  —  II,  12G,  127, 
128. 

—  De  la  politique  qui  peut 
réunir  tous  les  partis.  —  II, 
310. 

Constantin  Pavlovitch,  de 
Russie  (le  grand  duc).  —  Ilï, 
308,  309.  —  V,  516,  517,  459. 

Constantin  Nicolaïevitch  (le 
grand  duc\  —  V,  54,  64.  — 
VI,  628.  —  VII,  175.  —  VIII, 
16r,. 

Constitutionnel  (le).  —  III,  270 
et    note,    297,    341,    .531.    — 

IV,  339,  340.  —  V,  10,  19.  — 
VI,  509  note,  562.  —  VU, 
122,  453.—  VllI,  328. 

Contades  (la  marquise  de).  — 

VIII,   192. 
Conte.  —  VI,  59. 
CooK.  —  VII,  115. 
CoopER  i^Feuimore).  —  V,  295. 
CoRBiÈnES  (le  comte  de).  —  1, 


385,386.  —  11,218,219,234  à 

237,  242,  246,  252,   464,  486, 

491,  498,  506,  508,  510,  512. 

—  III,   9,  13,  39  note  3,  54, 

63,    151,  396,  432,  433. 
ConcELLES  (François  de). — VI  II, 

17. 
GoRMKNiN  (le  vicomte  de).  —  V, 

423  note.  —  VII,  343  et  notes, 

353  et  note. 
Cormenin  de  vicomte  de).  l>n 

conseil  d'État.  —   VII,    343 

note  2. 
Corneille  (Pierre).  —  V.   136. 

CORNUDET     DES     CHAUMETTES     (le 

comte).  —  IV,  395. 
CORRÈGE  (le).  —  VII,  30. 
CoRTANGE  (la  marquise  de).  — 

VIII,  135. 
Corsaire  {le).  —  V,  46  note. 
CoRTEs  (Donoso).  —  VIII,   39 

note. 
CoiivETTo  (le  comte).  —  II,  245, 

248,  249,  261,  262,  263,  274, 

340. 
CossA  (la  comtesse  de).  —  IV, 

281. 
GosTANTiNi  (Benedetto).  —  IV, 

573. 
COSTE.   —  III,   100,  101.  —  IV, 

424.  _  V,  46. 
CoucY  (le  sire  de).  —  III,  210, 
CouLON.  —  II,  545. 
COUNDOURIOTIS.  —  VI,  95,  96. 
CouRBONNE  (Mm«  de).  —  Vil,  190. 
Courier  (Paul-Louis).  —  III,  55. 
Courrier  [le).  —  V,  53. 
Courrier   français   {le).    —  II, 

374  à  378,  425.  —  111,  270  et 

note,  506.  —  VI,  562. 
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Court  (A.)-  —  lH,  lOii  et  note. 
Court  de  Géueli.n.  —  I,  ;il. 
CouKvoisiER  (de).  —  II,  476.  — 

III,  54,  495  et  note  2,  498, 508, 
532. 

Cousin  (Victor).  —III,  158,  181, 
458,  565. —  IV,  52,  4G1.  — V, 
32  note,  107.  —  VI,  246,  354, 
395,  457,  507, —  VIII,  65,66, 
80,  114,  3:î(;,  ."500. 

Cousin  (Victor).  Jacqueline 
Pascal.  —  VII,  125. 

—  Du  scepticisme  de  Pascal. 

—  VII,  127  et  note  1. 

—  La  société  française  au 
XVIII^  siècle  d'après  le 
grand  Cyriis.  —  VllI,  191  et 
note. 

COUTHU.N.  —  1,    11,  17,   18,  21. 
CowLEY  (lord).  —  VII,  107.  — 

VIII,  45. 
Crexneville  (le  comte  de'.  — 

IV,  85. 

Créqui   (la  marquise    de).  — 

II.  37. 
Ckétetde  Chajipmol  (le  comte;. 

—  I,  257. 

Creton.  —  VII,  531  et  note,  549. 
Creuzé  de  Lesser  (le  baron).  — 

I,  38  et  note,  49. 
Creczé  de  Lesser  (la  baronne). 

—  I,  38  et  note. 
Creuzer.  Symbolique  et  mytho- 
logie des  peuples  de  Vanli- 
gtiité.  —  III,  248  et  note  1, 
257. 

Crillon  (le  marquis,  puis  duc 
de).  —  I,  145.  —  IV,  342 
note. 

Crisenoy  (.Mme  de).  —  II,  330. 


Chomwei.l  (Olivier).  —  111.275, 

3G7,  390.  —  IV,  77.    —  VIII, 

33,  36. 
Cromivell  sfra-l-il  roi  ?  —  VIII, 

33,  30. 
Croza  (le   marquis  de).  —  IV, 

102,    176,  195,  220,  247,  261, 

50i,  511. 
Crussol  (le  bailli  de).  — Il,  108. 
Cru VEIL HIER    (le    docteur).  — 

VII,  311. 
CcBiÈREs  (le  général  Despans 

de).  —IV,  470,  472,  475,  480, 

485  à  489,  500,  540,  571,  573. 

—  VII,  208  et  note,  210,  212 
et  notes  2  et  3,  219. 

Cu.MBERi.ANit  (le  duc  de).  —  Voir: 
Ernest-Auguste,  roi  de  Ha- 
novre. 

Cu.MBEULAM)   (la  duchesse  de). 

—  JV,  102. 

Cuningham  fAlIan).  Les  épreu- 
ves  de  Marguerite  Lindsay. 

—  III.  252  et  note  2. 
Curé.  —  I,  125. 

CuviER  (le  baron).  —  H,  358.  — 

III,  390  et  noie,  524.  —  IV, 

359, 
CcviER.  —  VIII,  157. 
CuviER  (Mlle).  —  III,  423. 
Cuvili.ierFleurv.  —  VIII,  272, 

3G1,  384. 
CzAPSKi.  —  V,  500  note. 
CzARTORYSKi  (le  priuce).  —  II, 

201  note.  —  V,  348. 

CZERNICUEFF    (Ic     COmtc).    — 

356.  —  VI,  363,  494. 
Czerski  (l'abbé  .    —   VII,    129 
note  1,  137. 
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D 

D.,  —  VI,  431. 

Dalberg  (le  duc  de).  —  II,  48, 
225  note,  380.  —  III,  9,  H, 
75,  90.  —  IV,  358,  424. 
Dalbebg  (la  duchesse  de).  — 

VII,  45G. 
Dalpozzo.  —  IV,  242. 
Damas  (le  baron  de).  —  11,  73. 
—  111,  57,  132  et  notes,  149, 
223,  385,  527. 
Damas     d'Antigsy    (le     comte 
Charles  puis.ducde).— 1,39G. 
Damas  u'Antignv  (la  comtesse 
Charles,  puis  duchesse  de)  — 
II,  6G,  81. 
Dambray.  —  11,  43,  44,  45,  79, 
101,  148,  249,  2C,G.— VIII,  17. 
DAMRÉMONT(le  général). —VI, 55. 
Dangé   dk   Bagkeux   (M"e).   — 
Voir  :  Creuzé   de  Lesser  (la 
baronnei. 
Bangeau.  Mémoires.  —  III,  53G, 

538. 
Dante   Alkuiieri.  —  V,  85.  — 

VII,  319. 
Danton.  —  I,  8,  2G5,  391.  —  IV, 

388. 
Dareste.   Hisloire   de  France, 

cité.  —  Vlll,  11  note. 
Darmès.  —  VI,  535. 
Daru  (le  comte).  —  1,  139,  140, 
188,  190,  191,  203,  206,  208, 
210,  212,  213,  214,  21G,  217, 
218,  222,  223,  22G,  227,  228, 
229,  24G,  247,  248,  249,  250, 
251,  339,  344,  3G4,  3C5.  —  11, 


123,  124,   390.  —III,  512.  — 

VII,  474,  558. 

Daru  (la  comtesse).  —  II,  123, 
124. 

Daru.  Histoire  des  ducs  de  Bre- 
tagne. —  III,  3G3  et  note. 

Daschkoff.  —    VI,     194,    199. 

David  d'Angers.  —  1,  98,  113, 
130,  131  et  note  132,  377. — 

VIII,  273. 

David  (le  baron  Jérôme).  — 
VIII,  2G9  et  note  2. 

Davout  duc  d'AuerstcEdt  , 
prince  d'Eckmûhl  (le  maré- 
chal). —  I,  117,  147,  177  à 
180,  210,  29i,  3G2.  —  H,  162, 
164,  391. 

De  Caux  (le  général,  vicomte). 
—  V,  1G2  noie  2. 

Decazes,  le  duc  (Élie).  —  H, 
109,  190,  191,  208  à  211,  232, 
233,  2-38,  239,  242,  243,  248  à 
250,  251  et  note,  252,  253, 
254,  260,  262,  264,  276  et 
note  4,  295,  310.  328,  333, 
334,  345  à  348,  357  à  359, 
.3GG,  367,  368,  386,  388,  389, 
390,  303,  39G,  397,  398,  399, 
412,  413,  414,  415  note,  417. 
421,441,460,474,506,511,517 
et  note  2,  522.  523,  529.  — 
111,  30,  111  et  note,  123, 
120  et  note  1,  127,  177,  178, 
180,  382,  441,  486,  560  note, 
57-2.  _  lY,  7,  359,  395,  407. 
—  V,  48,  177.  —VI,  213.  — 
VII,  354,  512.  —  Vlll,  85, 
248,  249,  267,  299,  300,  305. 
Decazes  (Louis,  Decazes, duc  de 
Glûcksbourg,   puis   duc).  — 
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11,490.—  VII,  ÔG  et  note,  80, 

ne. 

DECAZEs(la  duchesse).  — 111,111 
note,  196.  —  VllL,  207.  — 
Voir  aussi  :  Sainte-Allaiue 
(M"c  de). 

Deca/.es  ;le  liaron).  —  IV, 
280  et  note,  292,  52Ô,  5i7.  — 
V,  123,  124,  128. 

Dedelay    d'AciER    (le    comte). 

—  Il,  370  note  1. 
Defehmon  des  Ciiapelières   (le 

comte).  —  II,  155. 
Dega  (la  comtesse  de).  —   I, 

172. 
Dejean  (le  comte).  —  V,  C3  et 

note  1,  147. 
Delai.ot  (le   vicomte).  —   111, 

39G,  502. 
Delangle.  —  VII,  209  note  1. 
Delau.nay.  —  I,  7. 
Delavigne  (Casimir). — 111,291. 
Delavigne   'Casimir).     Uécole 

des  vieillards.  —  III,  148  et 

note,  li9,  155,  156. 
Delessert, le  baron  (Benjamin). 

—  1,  123.  —  II,    47G.  —  VI, 
169. 

Delessert   (Gabriel).    —    VII, 

30G,  33G. 
Delille  (Jacques).  —  I,  398. 
Del  Sarte.  —  VIII,  438. 
Démocratie  pacifique   [la).   — 

VII,  224. 
Dkmidoff   (le    prince).    —  VI, 

578,  579. 
DEJiiDOFFi  la  princesse). — Voir: 

Mathilde  (la  princesse). 
Denois   (le  baron).   —  IV,  82, 

85,    114,  17G,   217,   440,  47G. 


Derry    (Lord).    —    VIII,     35, 

186,  199,  215,  217. 
Desaix  (le    général).  —   I,  58. 
Descartes.    Discours    sur     la 

mélhode.  —  VII,  70. 
Desfohnaiiis.  —  IV,  305. 
Desueneys  (le    comte).   —   IV, 

212,  274,  275. 
Desmaiiets.  —  I,  258. 
Dej^mollins  (Camille).  —  I,  7. 
Des.>iousseal'x  de  Givré  (le  ba- 
ron). —  VII,  277  note. 
Despixot  (le  général).   —  III, 

13  et  note. 
DEssoLLEs(le  général, marquis). 

—  I,  46  note.  —  II,  33,222, 

338,  347,  350,  351    et   note, 

387,  390.  —  III,  11. 
Devo.\siiire  (le  duc  de;.  —VII, 

94,  45G. 
Devonsiiire,    née    Hcrvey    (la 

duchesse  de).  —  IV,  98. 
Devoxsiiire,     née     Gcorgino- 

Spencer  (la  duchesse  de).  — 

IV.  98. 
Diderot.    —    I,     100.    —     IV, 

252. 
DiEPENRECK,  évêque  de    Bres- 

lau    (Mgr).    —    VII,    136    et 

note  2. 
DiETHicHSTEiN    (Ic    comte).    

VII,  252  et  note. 
DiLLON  (la  famille).  —  III,  422- 
D1LI.0N.  —  III,  423. 
DiLLON  (Mlle  Élisa).  —  III,  42.5 

et  voir:  Glizot  (M™«). 
DiNO    (Alexandre    de    Talley- 

rand-Périgord   duc    de).   — ■ 

Voir  :  Tallkyrand-Pkrigord- 

(Alexandre  de). 
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DiNO  (Dorothée  de  Courlnnde, 
duches?e  de).  —  Voir  :  Sagan 
(la  duchesse  de). 

DiNo  (le  duc  de).  —  Voir  :  Tal- 
leyrakd-Pébigord  (Edmond 
duc  de). 

DiNO  (Pauline  de).  —  Voir  : 
Castellane,  née  Pauline  de 
Talleyraud-Périgord  (lamar- 
quise  de). 

Documents  inédits  sur  l'histoire 
de  France.  —  V,  142  et  note. 

UoDE  DE  LA  Brlnerie  (le  géné- 
ral, puis  maréchal).  —  V, 
162  et  note  1. 

DoLGORocKi  (le  prince).  —  VI, 
465  note  1,  G28. 

DoLGOROfKi,  née  de  Saint- 
Priest  (,1a  princesse  Basile). 

—  VI,  8  et  note  1. 
DoMBRowsKi  (le  générai;.  —  I, 

199. 

Donchant.  —  IV,  414. 

DoNNADiEf  (le  général).  —  I, 
107.  —  II,  478.  —  III,  158  et 
note. 

Doxissan(M°i  ede).— 1,270,410. 

DoNissAN  (Victoire  de).  —  Voir  : 
Larochejaqcelein  (La  mar- 
quise de).  —  I,  270,  290.  — 
II,  12. 

Doria.  —  IV,  25  note  2. 

DocDEAUvtLLE  (leduc  de).  —  III, 
11  note,  199,  223,  385. 

DouDAN.  —  III,  514.  —  VI,  10. 

—  VIII,  78. 
Drecx-Brézé  (le  marquis  de). 

—  Voir  :  Brézé  (le  marquis 
de  Dreux). 

Drobeq.  —  I,  31. 


Droit  {le),  —  VII,  208. 
Drouet   d'Erlon    (le  général), 

—  II,  104. 

Drol'inde  l'Huys.  —  VIII,  31 ,  44^ 

45. 
Drocineau    'le   lieutenant).  — 

VI,  269  note, 
Drouot  (le  général).  —  II,  159,^ 

506. 
Du  Barry  (M™<=).  Mémoires.  — 

III,  512. 
Dubois.  —  IV,  315  et  note  3, 

—  V,  54  note,  55. 
Dl'bouchage    (le    vicomte).   — 

II,  211,  228,  248,  274,  276  et 
note  1,  285,  287  note. 

DUBOURET.  —  IV,  476. 

Duchatel  (le  comte).  —  V,  231, 
297,  316,  317,  410,  509  et 
noie.  —  VI,  25,  47,  225,  433. 

—  Vn,  108,  176,  208,  231, 
260,  336,  422,  456.  —  VIII, 
98,  318,  351,  352,  354. 

DccLos.  —  I,  2. 

Dlcos.  —  VII,  15  note  1. 

DuDON   (le    baron).  —  II,  227. 

—  IV.  ;:-5. 

Du  Deffandila  marquise).  Cor- 
respondance. —  VllI,  209  et 
note  2,211. 

Dufaure.  —V,  509.  —VI,  201, 
225,  535,  583.  —  VII,  15,  24, 
25,  44,  278.  448,  451,  45^ 
note,  474,  479,  491.  —  VIII, 
195,  201,  361,  364, 

Du  Fou.  —II,  62,  197, 

Du  Guesclin  (Bertrand).  —  11^ 
93  et  note. 

Duguet.  —  VIII,  272, 

DuLONG.  —  V,  101  et  note    142, 
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Dlmarsay.  —  I,  2. 
Dumas.  —  JI,  50  uote. 
Dumas,    père   (Alexandre).    — 

VIII,  42. 
DcMEYLET.  —  V,  00  uote  2. 
DuMox.     —    m,    170,    283.    — 

IV,  ;ilô    et  note  2,  3G2.    — 

V,  153,  140.  —  VII,  19,  208 
note,  330,  417.  —  Vlil,  351. 

Du.MOLi.iN  (Évariste).  —  II,  3'i3. 

uote. 
DuMouniEZ    (le  général).  —  I, 

115,  329,389. 
Du  MuY  (le  général).  —  I,  240. 
DupANLOUP   (l'abbé,  puis  M'f), 

—  VI,  71  note,  150,  215.  — 
VIT,  245,  24G,  340,  397.  — 
VIIÎ,  84  et  note,  85,  86,  90, 
102  et  note  3,  103  et  note, 
114.254. 

Dupanloup  (Mp"").  J.a  souve- 
raineté pontificale  selon  le 
droit  catholique  et  le  droit 
européen.  —  VIII,  282  et 
note,  283,  284. 

DUPAKQUET.  —  III,  423.  —  IV, 
188. 

DuPATY.    —    V,    298    note.    — 

VII,  550. 

DupERnÉ  (l'amiral).  —  V,  404. 

—  VI,  620. 
Dupetit-Thouars  (l'amiral).  — 

VIII,  78. 

DUPIERRIER.  —  II,  501. 

Dupin  (le  baron).  — 1,265,  2", 
409. 

DupiN,  aîué.  — II,  155.  —  III, 
139,  563.  —  IV,  359,  360,  387 
et  note  1,  424,  510,  522,  523. 

—  V,9,  10,  11,  16,  25  et  note, 


32,  35,  38,  39,  40,  43,  44,  50, 
137,  148,  ICO,  215,  236,  291, 
297,  497,  509.  —  VI,  169  et 
note,  201.  —  VII,  72,  261, 
360,  384,  544.  —VIII,  98,  206. 

DupLEi.x  DE  .^Iezy  —  II,  329,  462 
et  note. 

Dupo.NT  (le  géuéralj.  —  I,  276. 

—  II,  92,  119. 

Dupont,  de  l'Eure  (Jacques- 
Charles).  —  II,  383.  —  III, 
310,  533—  IV.  14,  15,  239, 
385  et  note.  —  VII,  417. 

Duport  (Adrien).  —  I,  5. 

DUPORT  (M"»;.  —  I,  8. 

Dupoty.  —  VII,  14   note. 

DupcYTREX  (le  docteur).  —  H, 
398. 

Durand  de  Saint-André.  —  III, 
53. 

Duras  (le  duc  de).  —  II,  236 
note.  —  III,    174,   428,  572. 

-  IV,  328. 

Duras  (la  duchesse  de).  —  I, 
408.  —  II,  98.  —  III,  222,  290. 

Durham  (Lord).  —  V,  243  et 
note  1,  255,  256.  257,  263, 
264,  265,  267,  268,  269,  270^ 
278,  283,  299,  303,  314,  335, 
345,  346,  347,  350,  351,  352, 
365,  366,  367,  368,  369,  370, 
378,  379,  380,  381,  393,  397, 
398,  401,  428,  429,  430,  434, 
447,  492,  498,  502,  503,  511, 
525,  528,  529,  532,  539,  541, 
543,  544,  545,  548.  —  VI,  18, 
29  et  note,  30,  31,  32,  38,  42, 
61,  85,  152,  153. 

DuRoc  (le  général).  —  I,  136, 
210,  360. 
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Dd  Roure  (le  marquis  et  la 
marquise).  —  VII,  457. 

DuBLFLÉ.  —  VIII,  :J1. 

Duval  (Alexandre).  —  Edouard 
en  Ecosse.  —  II,  331  et  note  I. 

DuvF.RGiEH  DE  Haoiunne  (Jeaii- 
Mariel.  —  IV,  314  note. 

DCVERGIER  DE   HaUUANNE    {PfCS- 

per-Léon).  —  II,  331  note. 
—  IV,  314  et  note  2.  —  V, 
153,  410.  —  VI,  117,  168, 
200. 
Duvergierde  Hauranne.  (Pros- 
per-Léon).  De  VéLut  des  par- 
tis en  France  el  de  la  néces- 
sité d'une  transaction. —  VU, 
12  et  note  1. 

—  Du  royaume  uni  et  du 
ministère  Peel  en    18-iS.    — 

VII,  74  et  note,  80. 

—  Histoire  du  gouvernement 
parlementaire  en  France.  — 

VIII,  285  et  note. 
DuviviEB.  —I,  289. —  II,  9. 


E 

EcQL-EviLLY  (le  marquis  d';.  — 
,   II,  343  et  note  3. 
Elicagaray  (l'abbé).  —  II,  506 

et  note. 
Elisabeth  de  France  [W"^^).  — 

I,  391. 
Elisabeth-Louise  ,     princesse 

royale  de  Prusse.  —  V,  210 

et  note  1. 
Ellenborough  (Lord).  —  VIII, 

177  note. 


Elliott  (Mm«).  Mémoires  sur  la 
révolution  française.  — VIII, 
319  et  note. 

Ellis.  —  V,  509. 

Emmanuel-Philibert  de  Savoie, 
—  V,  84  et  note  2. 

Empis.  —  VI II,  335. 

Enfantin.  —  IV,  401  note. 

Enghien  (le  duc  d').  —  I,  114,. 
115,  11<;,  117,  118,  119,  122, 
134,  140,  .340.  —III,  131  note 
1,  136  note,  137, 139,1hG,151, 
J52.  —  VII,  151.   —VIII,  44. 

Enrique  (l'infaut  Don).  —  VU, 
190. 

Entraigues  (d').  —  IV,  7  et 
note  2. 

Epinay  (de  L').  —  1,  324. 

Ernest-Auguste,  roi  de  Hano- 
vre. —  VI,  38  et  note,  39,  41. 

—  VII,  499. 

Ernest  I,   duc  de  Saxe-Gotha 

(le  duc).  —  VI,  432. 
Eroles  (le  baron  d').  —  III,  50 

et  note  1,  57. 
Erskine.— III,  8  note,  131,481. 
EscLiGNAC  (la  duchesse  d').  — 

V,  220,  223,  224,  225. 
EsMÉNAHD.  —  I,  G7,  342,  343. 
Esménard.   La  ?iavigalion.  — 

I,  348. 
Espagne  (reine  d).  —  VI,  62, 

105,  107,  voir: Christine. 
Espagne  (roi  d'),  VII, 247,  voir: 

François  d'Assise  (Don). 
EspARTERO,  duc  de  la  Victoire. 

—  VII,  28  et  note,  41  et  note,. 
48,  238.  —  VIII,  77  et  note. 

Este  (les  archiducs  d').  —  V, 
572. 
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EsTERNo  (le  marquis  d').  —  I, 

238,  239. 
EsTKVE(iecomte).  —  I,  191,219. 
EsTEKHAZY  (le  pduce).  —  IV,  12 

et  note  1,  1C7  et  note. 
EsriEN.NB  (Henri).  —VIII,  314. 
Etienne.  —  1,   117,    218,   337, 

388. 
Etienne  d'Autiuciie  f  l'archiduc). 

—  VII,  167  et  note  1. 
Eugénie  de  Moktijo,  impéra- 
trice des  Français.  —  VIII, 
4G,  47,  48,  93,  97,   108,   110, 
217,250,  207,310. 

ExELMANS  (le  général).  —  H,  198. 

Extrait  des  Mémoires  du  prince 
de  Talleyrand,  par  la  com- 
tesse 0.  de  C.  —  VI,  70. 

Eynaiîo.  —  I,  399.  -  II.   501. 

—  III,  28:3,  387. 


Eabvier  (le  colonel).  —  II,  504. 

—  III,  279,  281,  340. 
Fabre,  de  l'Aude  (le  comte).  — 

I,  90,  97.  —  II,  370  note   1. 
Fakir-Pacha.  —  VI,  013. 
Fallolx   (le  vicomte    de).    — 

VII,  240, 473, 474,542  et  note. 

—  VIII,   17,   85,  89,  90,  112, 
120,  153  et  note,  IfiO.  348. 

Falloux  (le  vicomte  de).  Ma- 
dame Swetchine,  sa  vie  et 
ses  œuvres.  —  VIII,  200  et 
note  1. 

Falquet.  —  IV,  211,  304. 

Fauco.nnet.  —  [,  239. 


Fa  verge  (le  général  comte  de). 

—  IV,  219. 

Favre  (Jules).  —  VII,  300,  419. 

—  VIII,  302. 

Fayet  (le  général).  —  VII,  192. 
Fazy  (James).   —  VII,  194   et 

note,  513.  —  VIII,  350. 
Felle.mberg  (dej.  —  III,  395  et 

note. 
Feltre  (le  duc  de).  —  Voir  : 

Clarke. 
Fénelon.   Lettres    spirituelles. 

—  VI,  215. 

Ferdinand  I^"",  empereur  d'Au- 
triche. —  V,   231  note,  573. 

—  VI,  150,  449.  —  VII,  336, 
340,  391. 

Ferdinand  VII,  roi  il'Espagne. 

—  I,  170,  171,  175.  —  III,  21 
et  note,  88,  90,  116,  1.30,  141, 
155  note,  208.  —  IV,  400.  — 
V,  72,  82. 

Ferdinand  P"",  roi  des  Deux- 
Siciles.  —  II,  489,  490.  —  IV, 
20  note  2. 

Ferdinand  11,  roi  de  Naples  et 
des  Deux-Siciles.  —  IV,  41, 
76  note.  —  V,  413,  444,  493. 

—  VI,  427,  440  note,  447.  — 
VII,  276.  —VIII,  147  et  note, 
223,  284,  291,  292,  294,  300, 
307,  315. 

Ferdinand-  Auguste-François- 
Antoine,  prince  de  Cobourg, 
roi  de  Portugal.  —  V,  374. 

—  VII,  100. 

Ferdinand  -  Charles  -  Léopold  - 
Joseph,  prince  impérial  d'Au- 
triche, roi  de  Hongrie.  —  IV, 
41. 
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Ferdin  AND-Marie- Albert- Amé- 

dée-Philibert-Vinceot,    duc 

de  Gênes.  —  V,  2:i. 
Ferrand  (le  comte).  —  II,  43, 

49,  50,  51  et  note,  120. 
Ferrand  (le  comte).  Esprit  de 

l'histoire.  —  11,  51. 
Ferrari,  ensuite   duchesse  de 

Galliera  (Mm«  de).  —  V,  1G5 

et  note  2.  —  VIII,  272. 
Fesch  (le  cardinal).  —  I,  103, 

309,  340. 
Fecm.lant (Etienne).  —  IV,  287. 
Fezexsac  Je  duc  de).  —  II,  211. 

—  VI,  22(5  et  note.  —  VII,  362. 
Fezexsac  (la  duchesse  de).  — 

H,  71.  — m,  419. 

FiCQUELMONT  (le  comtc  de).  — 
IV,  520  et  note  3.  —  V,  2G1, 
262,  305,  314,  330,  331,  344, 
345,  347,  371,  380,  383,  384, 
397,  439,  440,  471,  485,  505, 
539,  550,  555.  —  VI,  36,  61, 
161,  162,  172,  237,  253,  25i, 
255,  256,  258,  260,  261,  265, 
266,  272,  273,  298,  299,  317, 
318,  325,  331,  334,  337,  342, 
343,  344,  452,  466. 

FiCQUELMONT  (la  comtessc  de). 

—  VII,  368. 

FiEscHi.  —  V,  191  et  note  1,  192, 
194, 225, 226,288,290  et  notes  1 
et  2,  293,  295,  29G,  417,  446. 

Figaro  [le).  —  III,  497,  493.  — 
IV,  264,  328, 

FiÉvÉE.  —  I,  96,  267,  337. 

Fils  du  roi  de  Sardaigne  Char- 
les-Albert. —  V,  23,  voir  : 
FERDiNAND-Marie-Albert,  duc 
de  Gênes. 


Fils  de  Léopold  I""",  roi  des 
Belges.  —  V,  142,  voir  :  Léo- 
POLD-Louis  -  Philippe-Victor- 
Ernest. 

Fils  aîné  du  prince  d'Orange. 

—  V,  561,  voir  :  Glillaume- 
Alexandre  -  Paul  -  Frédéric  - 
Louis. 

FlLHE.   —  III,    316. 

FiTz-J  AMES,  le  duc  de  (Edouard). 

—  II,  179,  427,  491.  —  III, 
223, 324  note,  428,  433.  —  IV, 
328.  —  V,  141. 

FiTz-jAMEs(le  chevalier  Charles 
de).  —  II,  179. 

Fitz-James,  le  duc  de  (Jacques- 
Marie-Emmanuel).— III,  419. 

—  VII,  59,  68. 

Flahal'lt  (le  général,  comte 
de).  — 11,159.  — 111,466.  — V, 
50,  57,  et  note,  60,  88.  —  VI, 
150.  —VII,  234,2.35,456,  484. 

Flahault  (la  comtesse  de).  — 
m,  466. —  V,  289.  —  VI,  150, 

—  VU,  218. 

F.avigw   (le  vicomte  de).   — 

VllI,  268  et  note  2. 
Fleming,   née  de   Houdetot  (la 

baronne).  —  VI,  193  et  note. 
Flel'ry  (le  cardinal  de).  —  I,  3, 

note.  2.  —  V,  341. 
Floquet.  Viede  Bossuei.  —  VIII, 

150. 
FLORETTE(de).  — 1,311,  312. 
Flourens.  — VI,537.  — VIII,92. 
FoLTz.  —  VI,  222  et  note,  249. 
Fonary  (de).  —  IV,  164. 
Fonfrède.  —Voir:  Boyer-Fo.v 

FRÈDE. 

FoNTANEs  (le  comte,  puis  mar- 
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quis  de).  —  I,  Gfi,  G7,  9G,  îôO. 
307,  :5I4,    3'»o,   309,  372,  398. 

—  Il,  230,   329.  —  III.   211. 
FoNTENAY  (le   vicomte  de).   — 

m,  308.  —VI.  584  et  note  1. 
FoKBiN  (le  comte  de).  —  1,  131 

uote.  —  li,  127. 
FoRBiN  DES  IssAKTs  (le  marquis 

de).  —  II,  550.  —  m,  50. 
Forbin-Janson  (le   comte    de). 

—  II,  371  et  note  2. 
FORCADE.—  Vlll,  290. 
Fornier  de   Clauzelles.  —  II, 

518  note. 

Foster  (Sir).  —  IV,  98,  409  501, 
504,  505. 

FosTEii  (lady  Élisaljelli).  —  IV, 
98. 

FORTOUL.  —  VIII,  31. 

FoucHÉ,  duc  d'Otrante.  —  I, 
19,  G7,  G9,  70,  71,  115,  118, 
258,  259,  270.  285,  299,  303, 
320,  321,  335,  345.  —  II,  IG, 
108,  110,  130,  142,  143,  153, 
15G  et  notes,  157  note,  158  et 
note,  160,  106,  167,  168,  If'O, 
199,  208,  235,  279.  —  VIII, 
102. 

Fouché.  Mémoires.  —  III,  213. 

FoucuÉ  (Mlle).  _iii,  397. 

FouCHER  (Victor).  —  VII,  496 
note. 

FouLi)  (Achille).  —  VII,  484.  — 
VIII,  21,  45,47,  250,  334,  335 
et  note,  336. 

Foulon.  —  I,  7. 

FOUQUIER-TlXVILLE.—  VIII,  196. 

Fourcroy  (le  comte  de).  —  I, 

36,  155,  156,  157. 
FouRMû.NT  (de).  —  IV,  525. 


Fox  (Charles-James).—  III,  43 

note  2. 
Fox,  lord  Holland  (sir  Henry- 

Kdward).  —  Voir  :  Holland. 
Fox,    née    Augusta    Coventry 

(lady).     —    Voir  :    Hollanu 

(lady). 
FoY  (le  général;.  —  II,  114,  118, 

119,  195,  271,  351.  —  III,  29, 

75,    113,    133,  297,    316,   319 

note,  3.35,  4iO. 
France  {la).    Journal  carliste. 

—  V,  223. 
Fhanchetd'Esi'era  Y.— 111,77,78. 
François  !«■■,  roi  de  France. — 

II,  539.  —  III,  414,  424.  — 
Vlll,   19G. 

François  h"",  roi  de  Naples.  — 
III,' 145. 

François,  I^""  et  II  empereurs 
d'Autriche  — 1,357.  — 11,203, 
225  note.  490.  —  IV,  227.  — 
V,  571,  572.  —VIII,  .368. 

François-Joseph,  empereur 
d'Autriche.  —  VIII,  35.  101, 
171  et  note,  226,251,  256,301 
note,  371  et  note  2,  373,  470. 

François  d'Assise,  roi  d'Espa- 
gne (Don).  —  VII,  247. 

François  de  Paul,  Antoine-Ma- 
rie, infant  d'Espagne  (Don). 

—  I,  171.  —  V,  107. 
François-Charles-Joseph,    ar- 
chiduc d'Autriche.  —  V,542, 
555,  561,  564,  573. 

Franklin  (.Benjamin).    —  VII, 

369. 
Frayssinous,     depuis     évèque 

d'Hermopolis  (l'abbé).  —  III, 

180,  433. 
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Frédéric,  prince  de  Hosse.  — 
VII,  97  note. 

Frédéric,  prince  de  Wurtem- 
berg. —  V,  5G4.  —  VII, 
145. 

Frédéric  !<"•,  roi  de  Wurtem- 
berg. —  1,  295,  302,  :'57.  — 
III,  91,  92. 

Frédéric  II,  électeur  de  Hesse. 

—  I,  181. 

Frédéric  11,   le  grand,  roi  de 

Prusse.  —  I,  241. 
Frédéric  II.  L' anti-Machiavel. 

—  VII,  30. 
Frédéric-Auguste, électeur  puis 

roi  de  Saxe.  —  I,  181. 
Frédéric-Auguste,  roi  ûe  Saxe. 

—  VII,  92,  93,  94. 
Frédéric -Ferdinand- Léo  pold, 

archiduc  d'Autriche.  —  VU, 

158. 
Frédéric-Guillaume,  prince  de 

Prusse.  —  V,  504.  —VII,  174. 
Fkédéric-Guillau.me  m,  roi  de 

Prusse.  —  I,  297,  357.  —  VII, 

47. 

FRÉDÉRIC-GuiLLAUiME    IV,    TOi  dC 

Prusse.  —  111,586.  —  V,  131 
note,  214,  215,  229,  231  note, 
232,  392,  514,  557,  562,  564. 

—  VI,  37,39,  41,  61,  63,  114, 
115,  448,  449,  451,  504,  509 
et  note,  577.  —  VII,  102,  110 
et  note  1,  136,  140,  144,  145, 
152,  158,  159,  102,  198,  210, 
470,  499  note,  527.  —  VIII, 
87,  309  et  note. 

Freedericksz  (le  baron) .  —  VII, 

106  note  1. 
Fréron.  —  II,  279  note. 

VIII. 


Frimont  (le  général  de).  —  IV, 
84,  97,  106,  127,  128,  133, 
146,  147. 

FRiTscHde  baron).— V,  210, 213. 

Fkochot  (le  comte).  —  I,  367. 

Froissart.  —  III,  94. 

FuoTTÉ  (Louis  de).  —  I,  56. 

FULTON.  —  I,   141. 

Furetière.  —  I,  4  note. 


G***  (M.).  — II,  343. 
Gagarine,  ministre  de  Russie 

à  Rome   (le  prince).   —  IV, 

476,  484. 
Gagliati  (le    marquis).  —  IV, 

422  et  note  1. 
Gaillard.  —  II,  .SOI. 
Galard,   évêque   de   Beauvais 

(Me^de).  —  III,  419. 
Galateri  (le  comte).  —  V,  124. 
Galignani's    Messenger    {The). 

—  VII,  201.  —  VIII,  67. 
Galliera  (la    duchesse  de).  — 

V,  105  note  2.  —   VIII,  272. 
Gallois   (le  commandant).  — 

IV,  472,  478,  479,   488,  489, 

519,  520,   540. 
Gama  (Vasco  de).  —  V,  70. 
Ganay  (le  comte    de).   —  III, 

471.  _  IV,  104  et  note  2,  513. 
Ganneron.  —  VII,   15  note  2, 

78  note  2. 
Garât.  —  I,  134. 
Garibaldi.  —  VII,  460.  —  VIII, 

225,    256,  268,  273,   279,  282, 

284,  288,  291,   292,   293,  295^ 

296,  297,  302,  310,  357. 

31 
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Garnier  (le  marquis).   —    II, 

2G1. 
Gassendi    (le    comte).     —   II, 

370  note  1. 
Gastu  (Mnio).  _  IV,  255. 
Gaudix,  duc  de    Gaëte.  —  II, 

385. 
Garmer    (le   marquis).   —  II, 

2G1. 
Gauguier.  —  VI,  286  et  note. 
Gal'me    (l'abbé).    —   VIII,     40 

note. 
Gavre  (le    prince   de).    —    I, 

171. 
Gay.  —  VIII,  101  note  3. 
Gay  (Mme).  _  ii_  312. 
Gazette  d'Athènes  {la).  —  VII, 

499. 
Gazette  cVAugshourg [lu).  —  IV, 

541.  —V,  334.  —  VI,  593. 
Gazette  de  France  (la).  —  III, 

542,  54:î,  549,  568.  —  IV,  5, 
155,  355,  361,  477.  —  VII, 
547.  —  VIII,  55. 

Gazette  de  Varsovie  {la).  —V, 

534,  539. 
Gazette  du  Piémont  {la).  — IV, 

99    et   note,    127,    185,    332, 

478. 
Gengis-Khan.  —  I,  183. 
Génie.  —  VII,  270  et  note,  391. 
Genlis  (la  comtesse  de).  —  I, 

96. 
Genz.  —  II,  336. 
Geoffroy.  —  I,    165,  166,  336. 
Georges  (roi  d'Angleterre).  — 

V,   142,  148,  541. 
Georges  IV  (roi  d'Angleterre). 

—  VI,  29  note,  30. 
Georges  (Xli'^).  —  11,6  note. 


Gérard  (le  général,  puis  ma- 
réchal). —    III,  335,  562.  — 

IV,  18,  228.  —  V,   152,    156, 
160. 

Gérard  (le  colonel).  —  IV, 
425. 

Ger-main  de  Montforton  (le 
comte  Auguste).  —  I,  122.  — 
II,  82,  154  et  note  2,  163, 
182,  188  note,  340,  361,  403, 
440  et  note,  449,  474,  479, 
490  et  note.  —  III,  439.   — 

V,  50.  —  VII,  435. 
Germain  de   Montforton,  née 

Constance  de   Houdetot   (la 
comtesse).  —  I,  123  note.  — 

II,  330,  490,  note,  497. 
Germain    de    Montforton  (Ca- 
mille). -   II,  492  et  note  2. 

Germint  (le  comte  de).  —  II, 

221. 
Gevaudan  (M""!).  —II,  312. 
Gherardi.  —  I,  4,  note. 
Giuca,    hospodar  de   Valachie 

(le  prince  Alexandre).  —  V, 

387  et  note  2.  —   VI,    157. 
Giffle-noa  (le  général).   —  IV, 

219. 
Gilbert  de  Voisins  (le  comte). 

—  II,  61,  65,  68,  69. 
GiNGLENÉ.  —  I,  74  et  note. 
Girardin  (le  comte  Alexandre 

de). —II,  160, 161.  — IV,  425. 

Girardin  (le  marquis  et  la  mar- 
quise deV  —  VII,  192. 

GiRARDfX  (Emile  de).  —  IV,  425. 

—  VII,  209  et  note   2,  260, 
263,  556. 

Girardin  (la  marquise  de).  — 

III,  419. 
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GiRARDiN  (le  comte  Stanislas 
de).  —  II,  499.  —  IIF,  "5,  113, 
176,  335. 

Girardin  (le  comte  de).  Napo- 
léon III  fil  l'Europe.  —  YllI, 
2G0  et  uote  3. 

GiRAUD  (Augustin).  —  VI,  2G. 
VII,  244  et  note,  251. 

GiROD,    de    l'Ain    (le    baron). 

—  IV,  312,    525.    —    V,    32 
note. 

GiRONDELLE  (Stéphanie).  — VI, 

350  note  2. 
GiSQUET  (Henri).  —  IV,  459  et 

note  1,  526. 
Gladstone.  — VII,  135,  note  1. 

—  VIII,  275. 

Globe  {le).  —  III,  326,  348,468 
note,  521,540,  541,549. —V, 

55. 
Globe  (The).  —  VIII,  94. 
Godefroy  (Denys).  Histoire  de 

Charles  F77.  —  III,  97. 
GoDOY,  prince  de  la  Paix.  —  I, 

168,  169,  170,  172,  173. 
GoEBTZ   (le    comte   de).    —    I, 

237,  242,  243,  244,  245. 
GoNTAUT   (la  marquise  de).  — 

II,  214  note. 
GoîiTAUT   (la  duchesse   de).  — 

IV,  11,  169. 
GoNTAUT  (la  famille  de).  —  II, 

288. 

GONFALOMERI.  —    III,   8. 

GoRTCHAKOw  (le  prince).  —  1, 
65.  —  V,  505,  535  et  note. 

GouiN.  —  V,  281  et  uote  1. 

GouRGAUD  (le  général).  —  I, 
368.  —  III,  127,  253  et  note, 
260,  261.  —VII,  73. 


Gourgaud  ^le  général).  Exa»ze?i 
critique  de  l'ouvrage  de  M.  le 
comte  de  Ségur.  —  III,  233 
uote. 
GocvioN  Saint-Gyr  (le  maré- 
chal). —  II,  100,  119,  168, 
287  uote,  321,  322,  -323,  324, 
347,351  note,  387.  — 111,536. 
GoYON  (,1e  général  de).  —  VIII, 

223  et  note,  284,  302. 
GoYON  (le  comte  de).  —  I,  325. 
Grabbe   (le    général).     —   VI, 

347. 
Grabowsri  (le  général).  —  IV, 

433,  481,  568.  —  V,  551. 
GraffeiS'ried-Villars    (le     ba- 
ron de).  —VII,  148  note. 
Graaimoist  (M"e  de).  —  II,  525. 
Gramont,  le  duc  de  (Antoine 

Louis-Marie).  —  III,  572. 
Gr AMONT  (le  comte  Alfred  de). 

—  VIII, 105. 
Gramont,  le  duc  de  (Autoine- 
Agénor-Alfred).  —  VIII,  223, 
250,  284  et  uote,  316. 
Grandjiaison  (l'abbé  de).  —  I, 

404. 
Granville  (lord).  —  IV,  98, 
358,  4G0.  —  V,  272,  292,  310, 
352,  428,  431,  498.  —VI,  19 
356,  359,  477.  —  VIII,  166, 
217. 
Granville  (lady).  —  IV,  98.  — 

Vil,  45G. 
Grassi,    S.J.  (le  Père).  —  IV, 

262. 
Gratry  (le  Père).  —    VIII,  60, 

65,  66,  361. 
Greffulhe  (le  comte).   —  II, 
332  note  1,  41G  et  note. 
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Grégoire  VII,  pape.  —VII,  386. 
Grégoire   XVI,    pape.    —   IV, 

55  note  1,  1.31,  205,  26-3,272, 

277,  322,  375,  389,   475,  484, 

488,  506,  —  VI,  115,  116.   — 

VII,  170,  179. 
Grégoire,  évêque  de  Blois.  — 

II,  67,  383,  386,  387.  —  IV, 

326  note. 
Greppi  (le  comte).  — IV,  46. 
Gréterin.  —VII,  161  et  note  2. 
Gkey   (lord).    —    IV,   19  note, 

168,  334,  3  42,  461  et  note  2, 

504.    —    V,    4,    59,    61,    US, 

159. 
Grivel  (l'abbé).    —  V,   290   et 

note  2. 
Grollmann  (le  général).  —  III, 

557. 
Grosbois  (le  marquis  de).  — 

II,  217,  218. 
Grouchy  (le  maréchal  de).  — 

I,  395.  —  II,   159,    160,   161, 

370  note  1. 
GuBERNATis   (de).   —   IV,    305, 

306,  374. 
Gl'din.  —  VI,  616  et  note  2. 
Guêpes  d'Alphonse  Karr  {les). 

-VII,  11. 
Guerso.n  DE  Ranville  (le  comte 

de).  —IV,  7  et  note  1. 
GuiCHE    (le  duc  de).  —  II,  72, 

73. 
Guigniaut.     Les    religions    de 

Vantiquilé.    —    111,    248     et 

note  1,  257. 
Guillaume,    roi    d'Angleterre. 

—  IV,  461. 
Guillaume    III,    roi    d'Angle- 
terre. —  VII,  478. 


Guillaume  I*"",  roi  des  Pays-Bas. 

—  V,  227,  561.  —  VI,  163, 
175,  176,  351,  427,  524.  — 
VII,  158. 

Guillaume  I*"",  priace,  puis  roi 
de  Prusse  et  empereur  d'Alle- 
magne. —  V,  .391,  392,  394. 

—  VI,  504,  596.  —  VII,  26 
note  1,  251,  336,  523.  — 
V11I,301  et  note. 

GiiLi.AUME  II,  roi  de  Wurtem- 
berg. —  VII,  145  et  note  1, 
525.  —  VIII,  179  note. 

Guillaume  -  Alexandre -Paul - 
Frkdkric-Louis,  ûIs  aîné  du 
prince  d'Orange.  —  V,  561. 

Guili.emine-Fhédkrique- Louise, 
reine  des  Pays-Bas.  —  V,  392. 

Guilleminot  (le  général).  — 
III,  77,  78,  80,  148,  155,  158. 

GuiLLON  (l'abbé).  —  IV,  326  et 
note,  357. 

GuiZARD  (de).  —  III,  100,  467 
et  note. 

GuizoT   (François).   —  I,   384. 

—  II,  169,  219,  253,286,  348, 
360,  371  note  1,  374,  375,  377 
et  note,  .383, 388,  389,  423,  434, 
446,  448,  451,  453,  514,  525, 
535,  536.  —  m,  14,  55,  76, 
88,  132,  150,  159,  170,  266, 
628,  273  et  note,  274, 275, 280, 
319,  350,  374  à  377,  386,  387 
note  2,  401,  423,  429,  462  et 
note,  465,  467,  533,  565,  566, 
567,  574. -IV,  7,  8,  II,  29, 
52,  110  note,  239,  240,  312, 
315   note  2,    336,    337,   340, 

I       362,  378,  461,  509  note,  524, 
1       530,  539.    —   V,    10,  24,    54 
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note,  56,  58  note  2,  67,  87 
note,  106,  107,  115,  153,  155 
etnote,  158,161,251,310,  317, 
322,332  etnote,  377,  404,  406 
note,  410,  416,  478,  488,  507 
et  note,  508,  547.  — VI,  7, 8, 11 
etnote,  20,  25,  33,  34,  46,47, 
58,  82,  168,  177,  186  et  note, 
192,200,  201,  213,  221  note  2, 
340,  392,  399,  400,  441,    465, 

482,  488,  522,  533,  534,  536, 
537,  545,  550  note,  551  note, 
563,  579  note,  581  note  1, 
582  note,  COO  note,  640, 
64'»,  646.  —VII,  13,  15,  17, 
21,  22,  24,  37,  45,  48,  50,  51, 
55,  56,  57,  61  note,  62  note, 
68,  71,  73,  75,  77,  79,  81,  90, 
104  et  note,  108,  109,  112, 
113,  115,  118,  119,  121,  126, 
128,  131,  132.  133,  134,  136, 
138,  139,  143,  148,  151,  158, 
160,  165,  168,  173,  175,  178, 
190,  192,  193,  195,  197,  198, 
199,  200,  201  et  note,  203, 
204,  210,  212  note  1,  213, 
215,  216,  222,  224,  231,  235, 
245,  250,  253,  254,  257,  259, 
261,  263,  264,  265,  266,  270 
etnote,  271,  273,  274  et  note, 
280,  281,  283,  285,  317,  327, 
332  et  notes  1  et  2,  336,  358, 
379,  391,  416  note,  417,  420, 
421,  422,  431,  432,  439,  441, 
456,      462,     463,     464,    481, 

483,  488,  490,  491,  492,  495, 
497,  517,  523,  534,  535.  — 
VIII,  18,  23,  46,  88,  89,  97, 
98,  152,  193,  248,  308,  310, 
312,  327,  360. 


Guizot  (François).  Colleclion 
des  mémoires  relatifs  à  ta 
révolution  d'Angleterre.  — 
III,  97,  146,   147. 

—  Cor7ieilte  et  son  temps.  — 
VIII,  29  et  note  1. 

—  Delà  démocratie enFrance. 

—  VII,  417  et  note,  427. 

—  L'église  et  la  société  chré- 
tienne. —  VIII,  331  et  note. 

—  Essais  sur  Vhistoire  de 
France.  —  III,  125  et  note, 
390. 

—  Études  morales.  —  VIII,  13. 

—  Dxi  goucernement  de  la 
France  depuis  la  Restaura- 
tion.— II,  465,  471,472,474. 

—  Histoire  d'Angleterre,  — 
VII,  399.   —  VIII,  29. 

—  Histoire  de  la  République 
d' Angleterre  et  de  Cromwell. 

—  VIII,  50. 

—  Histoire  de  la  Bestauration, 

—  III,  278,  367. 

—  Histoire  de  la  révolution 
d'Angleterre.  —  III,  219  et 
note,  257,  267,  275,  278,  322, 
323,  346,  367,  390.  —  VII, 
493.  —  VIII,  32. 

—  Madame  Récamier.  —  VIII, 
258  et  note. 

—  Méditations  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  religion  chrétienne. 

—  VllI,    375,   376,    382,  384, 
386. 

—  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  mon  temps.  —  VII, 
173,  269,  274,  280,  281,  292, 
293,  353,  365,  367,  370,  371, 
380. 
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Guizot.  De  la  peine  de  mort.  — 
111,  19,  29. 

—  Philosophie  ■politique.  — 
III,  51. 

—  Shakespeare  et  son  temps. 

—  VIII,  29  et  note  2. 

—  Sur  un  projet  de  mariage 
royal.  —  VIII,  352  et  note, 
355. 

—  De  la  session  de  1828.  — 
III,  481  et  note  1. 

—  Traduction  de  :  Slnnhvpe, 
William  Piltel  son  temps. — 

—  VIII,  343  et  note  1. 

—  Ouvrages  divers.  —  VII, 
531,  559.  —  VIII,  352. 

Guizot  [U^^).  —  V,  5i6  et  note 

2.  —  VII,  319. 
Gi'izoT,  née  Élisa  Dillon(Mm«). 

—  III,  423,  462  et  noie,  465. 

—  IV,  7.  —  V,  56  note. 
Gl'izot,  née  Pauline  de  Meulan 

(M°i«).  —  II,  374.  —  III,  273 
et  note,  274,  387  et  note  2, 
401,  403  ot  note,  401,  405. 

Guizot, née  Pauline  de  Meulan 
(Mn"^).  Lettres  de  famille  sur 
l'éducation  domestique.  — 
III,  327  et  note,  328,  3-29.  — 
V,  546. 

Gl'izot  (François).  —  V,  409, 
546  et  note. 

GuizoT(Giiillaume).  —  Vil,  319, 

—  Vlll,  185,  317,  303. 
Gustave,  de  Suède  (le  prince). 

—  m,  238. 

GuTET  (Isidore).  —  II,  278  et 
note. 


H 

Hafiz-Paciia.   —  IV,  202,  289. 
Haloan.  —  II,  .^O.j. 
Hallam  (Henry).  —  V,  185. 
Hallam  (Henry).  Histoire  con- 
stitutionnelle de  r Angleterre. 

—  VII,  71. 

Hamelin  (l'amiral).  —  VIII,  96. 
IIamelin  (M°>«).  —  II,  281. 
HARcounT,  le  comte,  puis  duc  d' 
(François -Eugène- Gabriel). 

—  VI,  385  et  note  2.  —  VII, 
416. 

IIarcourt  (la  marquise  d').  — 

Vlll,  .337. 
Hahcourt  (le  marquis  d').  — 

VII,  358,  445  560. 
Hartig  (le  comte).  —  IV,  84, 

185,  227,  228. 
Harrowby  (Lord).  —III,  123  et 

note,  124,  125. 
Hatzfeld  (le  comte  de).  —  VII, 

488.  —  Vlll,  56  et  note. 
Hatzfeld  (le  prince  de).  —  I, 

186. 
Hatzfeld  (la  princesse  de).  — 

I,  187. 
Hatzfeld,    née    de   Castellane 

(la  comtesse  de).  —  VII,  276. 

—  VIII,  208  et  note. 
Haubersart  (le  vicomte  d').  — 

IV,  395.  —  VII,  512  et  note. 
Haussez  (le  baron  d').  —  III, 

505. 
Haussonville,     le     comte     d' 

(Charles-Louis-Bernard).   — 

I,  372. 
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Haussonville  ,  le  comte  d' 
(Joseph- Othenin- Bernard). 

—  V.  494  notes,  495.  — VI,  10, 
82,—  VII,  3-;9,  399,  491,  499. 

—  VIII,  259  et  note,  270,  283. 
Haussonville,    le     comte     d' 

(Joseph  -  Othenin  -  Bernard) . 
Histoire  de  V autorisation  (Tan 
journal.  —  VIII,  285. 

—  Histoire  de  la  réiinioîi  de 
la  Lorraine  à  la  France.  — 
VIII,   160  et   note,  209,  285. 

—  De  la  politique  extérieure 
de  la  France  depuis  1830.  — 

—  VII,  380  et  note. 

—  Le  pouvoir  et  le  parti  con- 
servateur.—\ll,2\l  etuotel. 

Haussonville,  née  Louise  de 
Broglie  (la  comtesse  d').  — 
V,  494  et  note.  —  VI,  45,  46, 
82,  121.  —VII,  242,  417,  438. 

Hautefeuillk  (le  comte  de).  — 
II,  329. 

Halterive  (,1e  comte  d').  —  I, 
95,  166,  167.  —  II,  234. 

Hautpoul  (le  général  d').  —  I, 
231.  _  VII,  500  et  note. 

Havel.  —  11,  110. 

Havin.  —  IV,  459  et  note  2. 

Hébert.  —  VII,  439. 

Hkeckeben  (le  baron  de).  — 
V,  559  note. 

Hélène  Paolowna,  grande  du- 
chesse de  Rassie,  femme  du 
grand  duc  Michel,  ci-devant 
Frédérique- Charlotte-Marie 
de  Wurtemberg.  —  V,2i8  et 
note,  401,  435.  —  VI,  177, 
578,  579.  —  VII,  145  et  note 
2,   146  et  note  1,   523,   545. 


Hély  d'Oissel  (le  baron).  —  I, 

404.  —II,  21  et  note,  22,  23. 
Herbouville  (le  marquis  d').  — 

II,  211. 
Henri  III,   roi  de  France.  — 

VIII,  148. 
Hesri  IV,   roi  de  France.  — 

I,  371,  372,400.  —  H,  26,  48. 

—  V,  6,440. —  VHI,  148,163, 
104,  165,  189,  196. 

Henri  (Joseph).  —  VII,  185  à 
189,  190  et  note  3,  191. 

Hervey  (Lord  et  Lady).  —  VII, 
192. 

Hesse  (l'électeur  de).  —  I,  181. 

—  Voir  :  Frédéric  II. 
Heytesbury  (Lord).  —  VII,  92 

et  note. 
Heytesbcry  (Lady).  —VII,  92. 
Hitier    (Jean).    La   grève    de 

Freston.  —  VIII,  180  et  note. 
IloBENTHAL(lacomtesse).  —  VII, 

44. 
Hoche  (Lazare).  —  II,  115. 
Hochet.  —  I,  161,  163. 
HoHENLOHE   (le  prluce  de).   — 

I,  178,  187. 

HOHENZOLLERN-SIGMARINGEN     (le 

prince  de).  —  VHI,  199. 

Holbein.  —  VII,  30. 

lioLLAND  (Sir  Henry-Édouard 
Fox,  lord).  —  V,  152  note, 
237  et  note,  332.  —  VH,  336. 

HoLLAND  (Henry-Richard  Vas- 
sal-Fox, lord).  —  II,  270.  — 
V,  152,  177. 

HoLLAND,  née  Augusta-Mary 
Coventry  (Lady).  —  V,  165 
et  note  1,  237.  -VU,  213, 
336.  —  VHI,  93. 
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HOMÈHE.  —  YII,  319. 

Hongrie  (roi    de;.    —  IV,    41. 

Voir    :    Ferdinand- Charles- 

Léopold. 
Horace.  —  111,  347. 
HoRTK^SE  DE  Bealharnais,  reine 

de  Hollande.  —   I,  306.   — 

II,  159.  —  IV,  2.^5.  —  V.  57 

note.  —  V,  492  uote.  —  VII, 

392. 
HooDETOT,    le    comte     de 

(Adolphe).  —  III,  569  et  note, 

571,  572. 
HoL'DETOT,  le  comte  de  (César- 

Ange).  —  II,  380.  —  III,  286 

et  note. 
HouDETOT  (Césarine  de).  —Voir  : 

Barante  (la  baronne  de). 
HouDETOT,  le  comte  de  (Claude- 
Constance-César).  —  III,  286 

note. 
HouDETOT  (le  général    France 

de).  —  VII,  21  et  note  2. 
Holdetot,    le    vicomte,    puis 

comte  de   (Frédéric).   —   1, 

146,  148,  351.  -  H,  86,  402, 

459.  —  III,  292,  419  et  note. 

—  517  note  2.  —  VII,  21  et 

note  1.  —  VIII,  113. 
HouDETOT,née  Elisabeth-Sophie 

de    la    Live  de   Bellegarde 

(la  comtesse  de).  —  III,  214, 

286  note. 
Howard  (M^e).  _  VII,  479. 
HowDEN   (Lord).    —   VII,  234 

note. 
Hubert.  —  III,  568. 
HuBNER  (le  baron  de\  —  VII, 

487.  —  VHI,  35,  36,  56,  147 

note. 


HuGEL  (le  baron  de).  —  V,  132 

note,  133.  —  VI,  25. 
Hloo  (Victor).  —  III,  497.  — 

V,  194,  298  note.  —  VII,  21, 

3il  note,  403,  544. 
Hugo    (Victor).    Notre-Dame 

de  Paris.  —  IV,  180.  —  V, 

194. 
Hugo   (Léopoldine).  —  Voir  : 

Vacquerie  (M""*  Charles).  — 

VII,  207  uote. 
Hugon  (l'amiral).  —  V,  426. 
IIuLiN   (le  général).  —  II,  159. 

—  III,  139. 
Hume.  —VII,  71. 

HU.MANN.  —  III,  528,  533,  553. 

—  IV,  313.  —  V,  10,  161, 
251,  252,  253,  280.  —  VI,  79, 
201,  535. 

HuMBOi.DT   (Alexandre  de).   — 

IV,  116. 
HusiiÈRES,    évêque    d'Avignon 

(Mgr  a').  _  IV,  326  note. 
Hlxt.  —  H,  343  et  note. 
IlusKissoN  (William).    —    III, 

409  et  note  1,  411. 
Hlssein-Capitan-Pacha.  —  II, 

2G8  note  1. 
HurcHiNSON  (Mrs).  —  III,  90. 
Hutchinson,  née  Apsley  (Mrs). 

Mémoires.  —  III,  156. 

HUTTEAU.    —    II,   501. 

Hutteau  d'Origny.  —  IV,  501. 
Hyde  de  Neuville  (le  baron). 

—  II,  219  à  222.  —  ni,  97, 
498,  562. 

Hyde  de  Neuville  (la  baronne). 

—  11,220. 
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Ibrahim-Pacha.  —  III,  280,  3C8. 

—  VI,  104,-230,  242,  249,  257, 
272,  274,  293,  298,  323,  327, 
355  note,  362,  375,  495,  49G. 
Indépendance  Belge  (V).  — 
VIII,  IGO,  341. 

Internonce  (!').  — Voir  :  Sturmeh 

(le  baron  de). 
Isabelle  II,  reine  d'Espagne. 

—  V,  83,  439,  484,  486,  531 
note.  —  VI,  351.  —  VII,  58, 
69  et  note,  81,  238,  253.  — 
VIII,  77  et  note. 

Ismaïl-Pacha.  —  m,  256. 
IsoARD,  évêque   d'Auch  (M&''). 

—  IV,  32  et  note  1. 
IsTURiTZ.  —  V,  422,  454,  480. 
Iztemplitz  (le  comte).  —  VIII, 

341  note. 


Jablonowski  (le  prince).  —  IV, 
226  et  note  2,  227. 

Jacquemont.  —  I,  74  note. 

Jacqueminot  (le  colonel,  pais 
général).  —  III,  5G6.  —  VI, 
169. 

Jackson,  président  des  États- 
Unis  d'Amérique  (le  général). 
—  V,  218  note  1. 

Jag.ault.  —  I,  403. 

Jagow  (de).  —  VIII,  341  note. 

Jasmin  (le  poète).  —  Vil,  19  et 
note. 


Jaubert  (le  comte).  —  VI,  26, 
441. 

Jaucouht  (le  comte  puis  mar- 
quis de).  —  II,  48,  50  note. 

—  111,9,  477. 

Jay.  —  II,  343  note  2. 

Jean-Népomucène- .Marie-Joseph 
DE  Saxe  (le  prince).  —  VII, 
159  note  2. 

Jean-Baptiste-Joseph-Faviex- 
Sébastien,  archiduc  d'Au- 
triche. —  VI,  50  et  note,  51. 

Jeanne  d'Arc.  —  III,  170,  246, 
481.  —  VIII,  103  note  3. 

Jeffreys.  —  VIII,  19fi. 

Jersey  (Lady).  —  IV,  9. 

Joinville  (François-Ferdinand- 
Philippe-Louis-Marie  d'Or- 
léans, prince  de).  — VI,  170. 

—  VII,  97,  101,  103,  108,  110, 
114,  335  et  note  1,  422,  450, 
541,  549,  553,  554,  500. 

Joinville  (le  prince  de).  L'es- 
cadre de  la  Médilerranée.  — 
VIII,  30  et  note. 

Jordan  (Camille).  —  1,  31.  — 
II,  327,  351  note,  437,  440, 
451,  475,  5^0.  —  III,  440.  — 
V,  146. 

Joseph  d'Autriche,  palatin  de 
Hongrie  (l'archiduc).  —  VI, 
14  note  1.  —  VII,  167  note  1. 

Joseph  Bonaparte.  —  Voir  :  Bo- 
naparte (Joseph). 

Joseph  II,  empereur  d'Allema- 
gne. —  VI,  132. 

Joséphine  de  Beauharnais,  im- 
pératrice des  Français.  —  I, 
303,  -306,  307,  308,  309,  342.  — 
111,393  et  note  2.  -  VII,  65. 


490 


INDEX    ALPHABÉTIQUE. 


JouBERT  (le  général).  —  I,  43. 
JoLTFROY    d'Abbans    (le    ufiar- 

quis  de).  —  I,  142. 
JOUFFROY.   —   III,    158.   —  IV, 

315. 

JOURDAN.   —  I,  ,384. 

Jourdan  (le  maréchal).  —  IV, 

ne  note,  1?0  note  1,  305. 
Joui'nul   de    Bologne.    —    IV, 

104. 
Journal  de  Paris.  —  II,  4G2.  — 

III,  287,  345.   —  IV,  341.  — 

VI,  26,  47,341. 
Journal  de  Saint-Pétersbourg. 

—  V,  220,  221,  222,  2G0,  370, 
471,  529. 

Journal  des  Débats.  —  I,  1C5, 
336  à  338,  497,  498,  503,  512, 
519,  521,  528,531.  —  111,37. 

—  IV,  156.  —  V,  75,  153  et 
note,  161  et  note,  162,  220 
note  2,  221,  222,  276,  277, 
285,  333,  534,  539,  556  et 
note. —  VI,  76,  111,  146,168, 
404.  —  VII,  160  et  note  2, 
324,  363,  499.  —  VIII,  ICI, 
161,  167,  280,  322,  341,  3i3 
note  1,  359. 

Journal  des  tnodes.  —  VI,  606. 
Journal  du  commerce.  —  III, 

323. 
Journal  du  peuple.  —  VII,  14 

note. 
JouY.  —  I,  388.  —  II,  343  note  2. 
JuiGNÉ  (le  marquis  de).  —  V, 

104. 
JuLLiAN.  —  II,  279  et  note. 
JuMiLHAc  (la  marquise  de).  — 

II,  330. 


Kaisersfeld  (de).  —  VI,  426. 
Kalergi.  —  VII,  203. 
Kalergis  (Mme).  —  VII,  551. 
Katakazi.  —  Voir  :  Catakazi. 
Kant.  —  I,  161,  162.  —  II,  374. 
Kellermann,  marquis,  puis  duc 

de  Valmy  (le  général).  —  I, 

58,  59,  G2. 
Kent  (la  duchesse  de).  —  IV, 

102. 
Keratry  (le  comte  de).  —  II, 

376. 
Kergorlay  (le   comte   Florian 

de).  —  ÏV,    15  et  note,  20, 

490,  497. 
Kersabiec  (de).  —  VIII,  59. 
Kersalsie  (de).  —  VII,  442  et 

note  2. 
KixNAïKD  (Lord).  —  II,  281. 
KiNSKi  (la  comtesse).  —  IV,  45. 
Kisseleff  (le  comte  Nicolas). — 

VII,  52,  109,  175,  487,  488.  — 

VIII,  46,  48. 

Kisseleff  (le  général,  comte 
Paul).  -  V,  387.  —  VI,  65, 
363.  —  VIII,  147,  148,  216, 
301,  344. 

Klein  (le  général).  —  I,  226. 

Kleist  (de).  —  I,  184,  185,  186. 

KoLLOW'RATH  (le  comte  de).  — 
V,  542  et  note,  570,  571,  572, 
573,  574.  —  VI,  148. 

KosciL'SKO.  —  IV,  54  note. 

Kosref-Pacha.  —  VI,  295,  303, 
342,  481. 

KossuTH.  —  VIII,  225. 
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KoTCHouBEY  (le  prince).  —  V, 

515.  —  VI,  195. 
KoTTWiTZ  (de).  —  III,  556. 

KOTZEBUE.  —  III,   305. 

KouRAKiîiE   (le  prince).    —   I, 

357. 
Krcdener  (la  baronne    de).  — 

II,  201,  202,  203.  —  111,  304. 


L"*(M.).  —  II,  138. 
L**»(Mm«  de).  —III,  19. 
L*"  (Mnio).  —  YIII,  97. 
Labaume   (Eugène).    Relation 

circonstanciée  de  la  cnmpa- 

gne  de  Moscou.  —  II,  92  et 

note  1. 
La  Bédoyère  (le  général  de).  — 

I,   164.  —  II,  101,  159,   198, 

204. 
Laborde  (le  comte  Alexandre 

de).  —  IV,  188  note. 
Laborie.  —  I,  308.  —  II,  9,  16, 

62,  G6. 
La   Bouili.erie   (le   baron  de). 

—  II,  249.  -  III,  5-n. 

La  Boula ye  (de).  —Il,  388,  445. 

—  111,204  note. 

La  Bourdonnaye  (le  comte  de). 

—  II,  24 i,  499.  —  III,  9,  38, 
73,  180,  270,  486,  492,  497, 
502,  503,  507,  509,  520,  527, 

531  et  note  2,  549. 

La  Bourdonnaye   (le  marquis 

de).  —  VII,  59. 
La  Briche  (la  comtesse  de).  — 

I,  351,  352,   408.  —   II,  394, 

532  et  note.  —  111,  31,  32, 


251,  395,  505  et  note.  —  VU, 
4,  76. 

La  Bruyère.  —  III,  243. 

Lacave-Laplagne  (Jeau-Pierre- 
Joseph).  —  VII,  432. 

Lacave-Laplagne(  Jean-Pierre- 
Joseph).  Observations  sur 
l'administration  des  finances 
pendant  le  goiivernemenl  de 
Juillet.  -  VII,  432  et  note. 

La  Châtre  (le  duc  de).  —  IV, 
447. 

La  Converseiue  (de).  —  II,  362. 

Lacordaire  (le  R.  P.).  -  VIII, 
266,  302,  308,  310,  311,  312, 
335,  336. 

Lacoste  (Élie).  —  I,  18  à  20. 

Lacoste  (de).  —  V,  390. 

Lacretelle  (  Jean -Charles - 
Dominique  de).  —  VIII, 
121. 

Lacroix  (Charles).  —  I,  91. 

Lacroix-Frainville.  — 11,458. 

Lacrosse.  — 'VII,  474. 

Lacuée,  comte  de  Ce.^sac.  —  I, 
154,  155, 266. 

Ladvocat,  libraire.  —  II,  528, 
549.  —  III,   12. 

Laensbergh  (Mathieu).  —  VII, 
.334. 

Lafarge  (M"i<=).  —  VI,  400,  401. 

La  Fayette  (le  général  de) . 
—  II,  127,  158,  2:J4,339  note, 
3 50  note  2,  342,  383.  —  III, 
55,  279,  396,  413,  465  note, 
563.  —  IV, 21,52,74,  96,  119, 
143,  168,  169,  371,  419.  — 
V,  40,  50,  101,  142. 

La  Fayette  (le  général  de). 
Mémoires.  ■ —  VI,  190. 
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La  Ferronnays,  le  comte  de 
(Auguste- Pierre -Marie).   — 

II,  4.j2,  46i.  —  III,  iil,  473, 
474,475,  541.  —  V1,G28. 

La  Ferronnays,  le  comte  de 
(Charles-.Marie-Augusle).  — 
VIII,  310,  311. 

LaFerté-.Mecng-Ciiasipi.atreux, 
née  Elisabeth-Françoise  .Moié 
(la  comtesse  de).  —  III,  5G8 
et  note  1.  —  IV,  515  et  note, 
530.  —  V,  33  note. 

La  Ferté-Meu.ng,  née  Adelaïdc- 
Chrisline-Clotilde  Mole  (la 
marquise  de).  —  VIll,  1?5. 

La  Fertè-Meung-Champlatrei'x. 
le  comte  de  (Ilubert-Nor- 
bert-Joseph).  —  III,  568  et 
note  1. 

Laffitte  (Jacques).  —  II,  54, 
261,31-2,  370,438,439,478.— 

III,  7G,  170,  335,  502.  —  IV, 
17,18,  43,  44,  51,  76,  107,  110 
note,  143,  172,  239,  412,  317, 
318,  339  et  note.  —  V,  40, 
163,  410  note.  —  VII,  90. 

La  Foca.  —  VI,  42. 

Lafon.  —  II,  88. 

Lafo.ntaine  (Auguste).  —  III, 
211  et  note. 

La  FoNTAI.^E  (Jean  de).  —  III, 
401.  —  VII,  393. 

Laforèt  (le  comte  de).  —  II, 
158. 

La  Garde  (le  comte  de).  —  II, 
453.  —  III,  24. 

La  Gorce  (Pierre  de).  His- 
toire de  la  seconde  Répu- 
blique. Cité.  —  VII,  521 
note  1.  —  532  note. 


La  Gorce.  Histoire  du  second 
empire.  Cité.  —  VIII,  1 1 ,  note, 
182  note,  376  note. 

Lag  RANGE  (Joseph -Louis, 
comte).  —  1,  36. 

Lagr.^nge  (le  marquis  de).  — 

III,  24  et  note. 
Lagrange  (Charles).  —  VII, 

341  note,  344. 
Lagrange  (M°»o  de).  —  III,  419. 
Lagrexée  (de).  —  V,  3.50,  360, 

381,  42-3.  —  VI,  84,  86,  90- 

—  VII,  484. 

Laguna  (le  général).  —  III,  57. 

La  Hitte  (le  général  de).  — 
VII,  524. 

Lai.né  (le  vicomte).  —  I,  329, 
385.  —II,  98,  117,  118,  191, 
206,  248,  249,  251  note,  252, 
258,  260,  263,  264,  287  et 
note,  346,  347,  3i8,  357,  -361, 
û73,  439,  445,  457,  522,  550, 
551.  —  III,  157,  480,  525.  — 

IV,  116  note,  120  note  1.  — 

V,  219,  234,  298. 

Laine  (l'amiral).  —  VIII,  17. 
Lai.né    M^e).  _  n,  398. 
Laity  (François).  Relation  hi.<i- 
torique   du  30  octohre  1836. 

—  VI,  118  et  note  1. 
Lalande  (l'amiral).  —  VI,  245, 

258,  259,  290  note,  354  note 
2.  —  VII,  115. 
La  Live  de  Bellegarde  (Elisa- 
beth-Françoise-Sophie de). 

—  Voir  :  Hocdetot  (la  com- 
tesse de). 

Lallemand.  —  II,  159. 
Lally-Tollexdal    (le  marquis 
de).  —  II,  117,  398,  441,  455. 


INDEX    ALPHABETIQUE. 


493 


La  Maisonfort  (le  marquis  de). 

—  H,  38. 

La  Marglebite  (le  comte  de). 

—  V,  532.   —  VI,  42,  3.51  et 
note   1. 

Lamarqle  (le  général).  —  II, 
191.  —  III,  231  note.  —  IV, 
188  note,  204  et  note.  — V,  142. 

Lamartine  Alphonse  de).  —  III, 
525,  555.  —  IV,  255,  267.  — 
V,  157.  —  VIT,  14,  45,  134 
note,  137  et  note,  171,  2i2, 
27 i,  309,  332,  340,  348,  3G1, 
371,  377,  380,  381,  391,  518, 
543,  55G. 

Lamartine  fAIphonse  de).  Les 
confidence^.  —  Vil.  4''9. 

—  Histoire  de  la  Restaura- 
tion. —  VII,  548. 

—  Histoire  de  la  Révolution 
de  1848.  —  VII,  463. 

—  Histoire  des  Girondins.  — 
VII,  418  et  note  1. 

—  Jocelyn.  —  V,  322  et  note, 
323,  400. 

—  La  mort  de  Sacrale.  —  III, 
120. 

—  De  la  politique  rationnelle. 

—  IV,  390  et  note. 

—  Raphaël,  VII,  429. 

—  Écrits   divers.  —   III,  555. 

—  IV,  266. 

Lamb  (Sir  Frederick).  —  V, 
510  et  note  3,  541.  —  VI, 
161,  294  note  1. 

Lambert.  —  VII,  161  et  note  2. 

La  Mesnais  i^l'abbé  de).  —  I, 
387.  —  III,  323.  —  V,  137, 
140,  520,  547.  —  VII,  33}, 
363. 


La  Mennais  f^I'abbé  de).  — 
Essais  sur  l'indifférence  en 
matière  de  religion.  —  III, 
126  et  note  2,  128. 

—  Progi-ès  de  la  Révolution 
contre  l'Église.  —  III,  476. 

—  De  la  religion  considérée 
dans  ses  rapports  avec  l'ordre 
politique  et  civil.  —  III,  322 
et  note. 

—  Paroles    d'un  croyant.  — 

V,  137  et  notes. 

Lameth  (le  comte  Charles  de). 

—  V,  89. 

Lamoignon  (de).  —  II,  314. 

Lancelotto  (la  princesse).  — 
VII,  170. 

Lamoricière  (le  général  de).  — 
VII,  166  et  note  1,  267,  358, 
453  note,  470  et  note,  496 
et  note,  541,  ~  VIII,  17  note, 
275,  292,  293. 

Lancosmes  Brèves  (le  comte  de). 

—  VI,  626. 
Laxdsdowne  (le    marquis  de). 

—  V,  185.   —    III,   387,  395, 
414. 

Langerox  (le  comte  de).  —  I, 

82.  —VI,  123. 
Laxgosco  (le  comte).   —    IV, 

2i0. 
Langsdorff    (le  baron  de).  — 

VI,  269,    270.    —   VII,    379, 
417,  445,  499. 

Lanjuisais  (le  comte).  —  II, 
150,  192,  195.  —  VIII,  17. 

LA^^•Es,  duc  de  Moutebello 
(le  maréchal).  —  I,  180, 
181,  192,  193,  194,  195,  196, 
197,  509,  211,  215,  296,  298. 
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Lanxes,     duc     de    Montebello 

(Napoléon-Auguste).   —    II, 

192.    —    V,     441,    454,    47'.), 

500.   —   VII,    535.    —   VIII, 

89. 
Lanouville    (M.    de).    —    III, 

465. 
La   Fai.ice   (Jacques    de   Cha- 

banncs,    maréchal    de).    — 

II,  292. 
Laprade  (Victor  de).   —   VIII, 

13G,  ICC,    328,    338  et  note, 

339  et  note. 
Laprade  (Victor  de).  Les  Muses 

d'État.  —  V!II,  338  et  note, 

339  et  note. 
La  R"',  se    disant  baron   de 

Trauendorf.  —  III,  557. 
L.\nABiT.  —  V,  101  note. 
Larcy  (le  baron  de).  —  VIT, 

492. 
La  Redorte  (le  comte  de).  — 

VI,1G9. 
La  Roche  (le  général  de).  — 

I,  231. 
La  Roche-Arnault  (l'abbé  de). 

Les  Jésuites  modernes.  —  III, 

360  et  note  1. 
La  Rochefoccauld,  le  comte  de 

(Hippolyte).  —  VII,   499   et 

note  1. 
La  Rochefolcalld,  duc  de  Bi- 

saccia,    puis   duc    de    Dou- 

deauville  (Marie-Charles-Ga- 

briel-Sosthènes  de).  —  VIII, 

69  et  note. 
La  Rochekoccal'ld,  puis  duc  de 

Doudeauville    i^Louis-Fran- 

çois-Sosthènes,  vicomte  de). 

—  III,  518,  385. 


La   Rochefoucalld-Liancourt, 

le  duc  de  (François-AIexan- 

dre-FrédérJc).  —  III,  104  et 

note,  109,  317,  380. 
La    Rochkjaqlelei.n    (Auguste 

de).  —I,  354,  410.  —  II,  11, 

32,  333. 
La  Rochejaquelein  (le  comte 

Henri    de).  —   I,  272,  —  II, 

60,  315. 
La  Rochejaqdelei.n,  le  marquis 

de  (Heuri-Auguste-Georges). 

—  VII,  492,  521. 
La  Rochejaqlelein,  le  marquis 

de   (Louis).    —  I,   264,    270, 

271,  410.   —  11,    11,   12,    28, 

66,  72,    140,  151. 
La    Rociiejaquelei.n    (Victoire 

de   Donissan,    marquise  de 

Lescure,  puis  de).  —  I,  264, 

II.    81,    Si,  91.    —  111,    570. 
La   Rochejaquelein  (Victoire 

de  Donissan,  marquise  de). 

Mémoires.    —    I,     271,    272, 

402-411. 
Larosuguière.    —  I,  74   note. 
La   Rozière  (de).  —  VII,   169. 
La  Rie  (le  général  de).—  VII, 

140  et  note. 
Lasalle  (le  général  de).  —  I, 

192. 
Las-Cases  (le  marquis  de).  — 

11,  271.  —  III,  127. 
Las-CdiSes,  Mihnorial  de  Sainte- 
Hélène.  —  VII,  73. 
Lascocrs  (le  comte  de).  —  II, 

459,    525.    —     111,  201,  428 

note.  —  IV,  121. 
Lassave  (Nina).  —  V,  290  et 

note  2. 
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Lasthypie,  le  marquis  de  (Jules). 

—  Yll,  491,  506. 
Lasteyrie  (M'io  de).  —  111,440. 
Lasteyrie  {iM1'<=   de).  —Voir: 

Ré.musat  :;ia  C'^se  Charles  de). 
La  Tour  (le  comte  Sallier  de). 

—  I,  60,  02,  235.  —  IV,  22 
et  note,  23,  24,  32,  33,  34, 
35,  36,37,  38,  40,  41,  44,  57, 
58,  59,  60,  63,  72,  73,  74,  80, 
81,  86,  87,88,  89,  91,  92,  94, 
95,96,  97,  99,  106,  107,  108, 
112,  113,  114,  117,  119,  123, 
124,  127,  129,  130,  131,  140, 
141,  144,  146,  147,  149,  153, 
155,  156,  161,  162,  164,  171, 
176,  177,  181,  182,  185,  192, 
193,  199,  203,  206,  209,  212, 
213,  218,  223,  225,  226,  229, 
237,  238,  248,  249,  259,  201, 
275,  276,  280,  281,  282,  287, 
289,  290,  291,  292,  307,  309, 
310,  318,  319,  346,  350,  360, 
372,  373,  374,  375,  378,  393, 
397,  407,  409,  410,  411,  412, 
413,  434,  441,  442,  443,  467, 
468,  472,  473,  474,  470,  477, 
480,  481,  488,  489,  493,  502, 
504,  512,  513,  519,  528,  529, 
537,  544,  540,  548,  549,  550, 
551.  —  V,  8,  9,  19,  20,  22, 
23, 130,131,133,134,138,168. 

La  Tour  (le  maréchal  de).  — 
I,  60,  62. 

La  Tour  d'Auvergne  (le  prince 
de).—  VIII,  256. 

LaTour-Maubol'rg,  le  marquis 
général  de  (Marie-Victor- 
Nicolas).  —  I,  292.  —  II, 
109,  390. 


La  Tolr-Maubocjrg,  le  marquis 
de  (Just-Pons-Florimond).  — 

II,  539. 

La  Tour-Mauboubg,  le  comte  de 
(Armand  -  Charles  -  Septime). 

—  IV,   24  et  note  1,  447.  — 
V,  483  et  note. 

La  Trémoïlle  (le  prince 
de).  —  II,  114,  115,  116, 
316. 

La  Trémoïi.le  (la  princesse  de). 

—  II,  125. 

Laoriston  (le  maréchal,  mar- 
quis de).  —   I,  330,   358.  — 

III,  90,  98. 
Laval-Montmorexcy,  née  Ca- 
therine -  Jeanne  Tavernier 
de  Bouliongne  (la  vicom- 
tesse de).  —  I,  88,  89, 
408. 

Laval.  Voir:  Montmorency. 
La    Valette     (Antoine-Marie- 

Chamant,   comte  de).    —    I, 

90,  120.  —  II,  118,  229,  231, 

232,  233. 
La    Valette,    le   marquis     de 

(Charles- Jean-Marlin-Félis). 

—  VII,  261. 

La  Vauglyo.v  (le  duc  de).  — 
II,  391. 

Laverchère  (de).  —  I,  15.  — 
IT,  78. 

Laverderie.  —  II,  498,  501. 

Lavergne  (Léonce  de).  —  VIII, 
280,  333. 

Lavergne  (Léonce  de).  Écono- 
mie rurale  de  la  France 
depuis  ^789.  —  VIII,  280. 

—  lioyer-Collard.  —  VllI,  333 
et  note. 


496 


INDEX    ALPHABETIQUE. 


La  Victoire  (le  duc  de).  — 
Voir  :  Espartero. 

La  Villk  Le  Rolx.  —  I,  382. 

La  Vim.e  Le  Roulx  (M''^).  — 
I,  382. 

Lavollke.  —  VII,  ICI  etuote  3. 

Leblanc  de  Ciiaumareix.  — 
11,274  note. 

Lebru.n,  ducde  Plaisance  (Char- 
les-François). —  I,  47,  49, 
50,  105,  145,  146,  389,  300. 

Lebrun,  duc  de  Plaisance 
(Anue-Charles).  —  I,  49,  58. 

Lebrun,  duchesse  de  Plaisance 
(Mme).  _  m,  285,  291. 

Lebrun.  —  III,  170,  178. 

Lecointre-Puyraveau  (Michel- 
Mathieu).  —  II,  3G9  et  note. 

Lecourbe  (le  général  comte). 

—  II,   lOG. 

Ledieu.  Mémoires  et  journal 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Bossuel.  —  VIII,  150,  156. 

Ledru-Rollin.  —  VII,  32G,  327, 
365,  371,  430  note,  447,  452. 

—  VIII,  230,  231. 
Lefebvre,  duc  de  Dantzig  (le 

maréchal).  —  II,  343,  441. 

Lefebvre  —  IV,  128,  133,  227. 

Lefebvre-Desnouettes  (le  gé- 
nérai comte).  —  II,  103,  104. 

Legocvé,  Gabriel-Marie-Jeau- 
Baptiste.  —  I,  165,  166. 

Legouvé.  Henri  IV.  —  I, 
1G5. 

Legrand.  —  V,  411  et  note. 

Leguisé  (Guillaume).  —  III, 
344. 

Léguisé,  évêque  de  Troyes 
(Jean).  —  III,  344. 


Le  Marois  (le  général).  —  I, 
20J. 

Lemercier (le  comte).  —  II,  391. 

Lemercier  (  Népomucène). 
Louis  IX  en  Egypte.  —  H,  520. 

Lemoine.   —   1,  29,   30,   33,  35. 

Lemontey.  —  m,  331,  522,  524, 
530,  537. 

Le  Normant  (M"»;.  Mémoires 
necrets  de  l'impératrice  José- 
phine. —  m,  393  et  note  2. 

Lenormant,  née  Amélie  Cyvoct 
(Mme  Charles).  —  III,  142  et 
note.  —VIII,  222,258. 

LÉON  (le  prince  de).  —  IV,  425. 

Léopold  1«-,  roi  des  Belges.  — 

IV,  174,  221,  231  note,  253, 
255,  256,343,  446  note.  —V, 
88.  —VI,  119,  182,  487,  492. 
—  VII,  160,  196,  526.  — 
VIII,  232,  233,  252. 

Léopold,  duc  de  Brabant  [de- 
puis, Léopold  ir.  — VIII,  58. 

LÉOPOLD-Louis-Phiiippe-Victor- 
Ernest,  fils  aîné  de  Léo- 
pold  le"",  roi  des  Belges.  — 

V,  142. 

Léopold  d'Autricue  (l'archi- 
duc). —  VII,  538  et  note. 

Léopold  II,  Jean-Joseph-Fran- 
çois-Ferdinand-Charles, ar- 
chiduc d'Autriche,  grand  duc 
de  Toscane.  —  VIII,  223. 

LÉopoLD-François-JuIes,  prince 
de  Cobourg.  —  III,  374.  — 
VII,  196. 

LÉOPOLD-Louis-Marie-François- 
Jules-Eustorge-Gérard,  ar- 
chiduc d'Autriche.  —  VU,  538 
et  note. 
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Lepelletier  d'Al'nay  (ie  baron). 

—  III,  512,  553. 
Lepelletier  de  St-Fargeau.  — 

VIII,  273. 
Leppel  (de).  -  I,  244. 
Le  Prédour  (l'amiral).  —  VII, 

494  note  2. 

Lerghenfeld  (le  comte  de).  — 

V,  364   et  note  1,   440,  502, 

503,  512.  —  VI,  457. 

Lermi.nié  (le  docteur).  — 111,51:^.. 

Leroux  (Pierre).   —  VII,    341 

note. 
Le  Sage.  —  I,  4  note. 
LESCARÈ.^E  (le  comte  de).  —  IV, 
304,  305,  .30G,  309,  374,  378. 
_  V,  8.  —  VI,  43. 
Lescarènb  (la  comtesse  de).  — 

V,  8. 
Lescure  (le  marquis  de).  —  I, 

27,  406.  —Il,  315. 
Lescure    (la  marquise  de).   — 
Voir  :  La  Rochejaqoelein  (la 
marquise  de). 
Lespérut  (le  baron).  —  I,  219, 
220,  225,  22G,  238,  243,  247, 
250, 39), 406.  —III,  556. 
Lesparda.  —  IV,  152  et  note  2, 

186. 
Lesseps  (le    comte  Ferdinand 
de).  —  VII,  41   note  1,  451, 
452. 
Lesur.  Annuaire,  cité.  —  VIII, 

11  note. 
Leuchtenbeug  (le  duc  de).  — 
IV,  50  note.  —  V,  247,  503, 
561.  —  VI,  .52,  151,  152,  103, 
105,  238.  —  VII,  552. 
Leuchte!vberg  (la  grande  du- 
chesse -Marie  de  Russie,  du- 

VllI. 


chesse  de).  —  VI,  151,  163, 
435,  436,  457.  —  VII,  552. 

Le  Verrier.  —VII,  246. 

Lévis  (le  duc  de).  —  II,  201.  — 
VII,  67. 

Lévis  (le  duc  de).  Lettres  d'un 
Chinois.  —  I,  142. 

Lewis  (sir  George  Cornwall). 
—  VIII,  275. 

Leyen  (la  princesse  de  la).  — 
I,  282. 

Lezardière  (M'i^  de).  Théorie 
des  lois  politiques  de  la  mo- 
narchie française.  —  III,  425 
et  note  1 . 

LiANcouRT  (le  duc  de  La  Roche- 
foucauld), voir  :  La  Roche- 

FOUCAOLD. 

LicHNOwsKi  (le  prince).  —  VII, 
382  note  1. 

Liebermann  (de).  —V,  352,  435, 
439,  440,  470,  470,  477,  491, 
525,  539.  —  VI,  61,  63,  64, 
507,  539,  596,  615,  618. 

Lieven  (le  général  prince  de). 

—  V,  58  note  2,  149  note  1, 
291.  —  VI,  174. 

Lieven  (le  baron  de).  — VI,  608. 

Lieven  (Paul  de).  —  VIII,  157. 

Lieven  (Charlotte-Karlowna, 
baronne  de  Posse,  comtesse 
puis  princesse  de).  —  II,  201 
note  1. 

Lieven  (Dorothée-Christopho- 
rowua  de  Benkeudorff,  prin- 
cesse de).  —  I,  82.  —  II,  31 
note.  —  V,  58  et  note  2,  149, 
223,  310,  375,  405,  465.  —  VI, 
47,80,  169,209,339,340,  392. 

—  VII,  49  note,  110,115,  132, 

32 
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158  note  1,  218,230,  237,270, 
306,  321,  379,  427,  '140,  AbG, 
479,  483,  497,  523,  560.  — 
VIII,  33,  48,  50,  59,  101,  113, 
129,  131,  14G,  155,  157,  158, 
159,  167. 

Ligne  ^le  priûce  de).  —  VI,  132. 

Lincoln  (Lord).  —  VII,  306. 

Lincoln,  président  des  États- 
Unis  d'Amérique  (Abraham). 

—  VIII,  302  et  note. 
LiNDSAY  (M-"').  —  II,  314. 
Lingard.  Histoire  d'Anale  terre. 

—  VII,  71. 

Lippe  (le  comte  de).   —  VIII, 

341  note. 
Lisi  (le  comte  de).  —  IV,  535  et 

note  1. 
LiTTRÉ.  —  VIII,  3G1. 
LivERPOOL   (Lordj.    —   III,  382 

note. 
LoBAu  (le  comte  de).  —  Voir 

Mouton,    comte    de    Lobau 

(Georges). 
LocARD  (le  baron).  —  II,  228. 
LOCQUET.  —  VI,  59. 
Loève-Veimars  (le  baron).  — 

V,  375  et  note,  376  et  note, 

406,427,472. 
LoisY,  née  Henriette  Anis?on 

du  Perron  (^1°":  de).  —  VIII, 

117  et  note. 
LoNDoxDERRY  (Lord).    —  Voir 

Castlereagh,     marquis     de 

Londonderrj-  (Robert  Stuart, 

vicomte  de). 
LopEz.  —  VII,  54. 
LoRGEs  (le  duc  de).  —  VII,  59. 
LoRiÈRE  (le  colonel  Simon).  — 

II,  524. 


LORITZ.  —  II,  501. 
Lostende  (de).  —  III,  77,  78,  79. 
Louis  (le  baron).  —  II,  48,  52, 
53,  54,  168,  1C9,  347,  387.  — 
111,290. 

Louis  IX,  roi  de  France.  —  1, 
370.  —VIII,  190. 

Louis  XI,  roi  de  France.  —  II, 
97.  —  III,  236,  243,  244,  288, 
325,  .328,  346,  356,  358,  360, 
442.  —  VII,  59. 

Louis  XIV,  roi  de  France.  — 
I,  370,  400,  401.  —  II,  34, 
292,360,539.  —  III,  182,254, 
361,512,  536,538,  539.—  IV, 
526.  —  VI,  326.  —  VII,  48, 
75,  81,  5.34,  545.  —  VIll,  39, 
196,  229,  259. 

Louis  XV,  roi  de  France.  —  III, 
254.— V,  76. —  VIII, 259,377. 

Louis  XVI,  roi  de  France.  — 
I,  8,  23,  25,  142,  240,  320, 
401.  —  m,  221  note.  433, 
487.  —  VII,  94.  —  VIII,  196, 
259,  269,  273. 

Louis  XVII.  —  I,  391. 

Louis  XVIII,  roi  de  France.  — 
I,  41  et  note.  —  II,  34,  -35,  37, 
38,  43,  44,  40,  48,  104,  105, 
106,  107,  108.  109,  lie,  115, 
117,  125,  128,  131,  132,  133, 
138,  140,  142,  143,  145,  149, 
159.  160,  16i,  165,  168,  190, 
191,  194,  201,  209,  212,  228, 
232,  242,  249,  273  note,  398, 
455,  548.  —  III,  56,  99,  104, 
138,  140,  141,  220,  221  et 
note,  222,  226,  227,  228  note, 
548,  561.  —  V,  286.  —  VII, 
9t,  486.  —  VlU,  60,  .308. 
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Louis-Philippe,  roi  des  Fran- 
çais. —  Voir  aussi  :  Orléans 
(Louis-Philippe,  duc  d').  —1, 
40  et  note.  —  IV,  16  note,  18, 
43,  4i,  50,  78,  96,  109,  114, 
115,  121,  126,  171,  173,  182, 
203,  228  et  note  2,  243,  265, 
273,  287,  294,  310  et  note, 
338,  339  et  note,  340,  351, 
361,  388,  403,  459,  498,  520, 
524,  526.  —  V,  6,  9,  25  note, 
39,  40,  63,  65  note,  76,  82, 
87,  126,  143,  161,  162,  163, 
166,  190,  192,  193,  210,  211, 
215,  232,  241,  248,  250,  252, 
280,  302,  308,  300,  316,  317, 
318,  3-26,  355,  358,  365,  370, 
391,  392,  407,  417,  418,  429, 
433,  434,  435,  437,  481,  484, 
486,  487,  493,  505,  507  note, 
511,  512,  520,  527,  531,  533, 
535  note  3,  540,  547  note.  — 
"VI,  7,  27,  28,29  et  note,  34, 
64,  85,  86,  120,  141,  171,  23  4, 
286,  332,  333,  335,  350  et 
note  2,  392,  432,  458,  469, 
470,  477,  478,  479,  487,  489, 
500,  529,  530,  532,  636,  537, 
644,  548,  550,  616,  639,  640. 
—  VII,  23,  51,  72,  82,  108, 
112,  116,  118  à  122,  133,  139, 
158,  175,  191,  195,  200,  201, 
233,  235, 237,259,  26i  note  3, 
275,  283,  280,  335  et  note  1, 
339,  344  note  2,  358,  360  note, 
383,  422,  454,  455,  450,  4G5, 
484,  493,  498,  499,  501,  503, 
506,  508,  509,  516,  517,  520, 
521,  534,  548,  561.  —  VIII, 
54,  108,  261. 


Louis  I'^'',  roi  de  Bavière.  —  V, 
503.  —  VI,  80. 

Louis  d'Autkiche  (l'archiduc). 
—  V,  542,  571,  673,  574. 

Louise  de  Weimar  (la  grande 
duchesse).  —  I,  181. 

Louise  -  Marie  -  Thérèse  -Char- 
lotte-Isabelle d'Or]éans,reine 
des  Belges.  —  VII,  521,  526, 
5-29. 

LouiSE-Marie-Thérèse  de  Bour- 
bon, duchesse  de  Parme.  — 
VII,  381  et  note.  —  ViII,223, 
272. 

Louise,  reine  de  Prusse.  —  I, 
182. 

LouRDOUEix  (le  baron  de).  — 
VII,  492. 

LouvEL.  —  II,  399,  436,  441, 
442. 

Luc    DE    VlNTIMILLE   (.M^''^  de).  — 

II,  416  note. 
LucciiKSi  (le  comte).  —  Vil,  171. 
LucQUES    (la   duchesse  de).   — 

IV,  41,  45. 
LuDRE  (le  comte  de).  —  V,  116 

et  note.  —  VII,  506. 
LuiTPOLD  DE  Bavière  (le  prince). 

—  VIII,  35. 
LuTKE  (l'amiralj.  —  VI,  628. 
LuTTEROTii.  — VII,499  et  note  2. 
LuTZOw  (le  comte  de).  —  IV, 

189   et  note,   196,  201,    204, 

252,   277,  321,  476,  483,  506. 
LuTzow  (la    comtesse  de).    — 

VII,  169. 
LuYNES  (le  duc  de).  —  VIII,  109. 
LuYNEs  (le  connétable  de).  — 

II,  293. 
LuYNES  (les).  —  VI,  112. 
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LuTNES  (la duchesse  de).  —  VIII, 

411. 
Luynes   duc  de).  Mémoires.  — 

VIII,  288. 
Lyons  (Sir  Edmund,    ensuite 

lord).  —   V,  2CG  et  note   1, 

268,  269,  3Ô0,  3ôl,  423,  430. 

—  VI,  89,  90,  97,  142.  —  Vif, 

202  note  2. 


M 

M"*  (le  duc  de).  —  II,  363. 

M*".  —  II,  362,  363,  430. 

Macaulay  (lord).  —  VII,  135 
note  1. 

Macaulay.  Histoire  d'Angle- 
terre. —  VII,  440. 

Macdonald,  duc  de  Tarente 
(le  maréchal).  —  II,  84,  103, 
112,  156  note  1. 

Macebom.  —  II,  270. 

Machiavel.  —  I,  399. 

Mackinstosh  (Sir  James).  —  III, 
513  et  note. 

Mac  Leod.  —  VI,  590  note. 

Mac  Mahos,  duc  de  Magenta 
(le  général,  puis  maréchal 
de).  —  VIII,  107,  216,  217, 
219. 

Mademoiselle  (Adélaïde  d'Or- 
LÉA^s).  —  Voir  :  Adélaïde 
d'Orléans  (Eugénie-Louise). 

Mahmoud  (le  sultan).  —  VI, 
105,  106,  144,  210,  246,  251, 
253,  255,  260,  262  et  note  2, 
264  note,  269,  274,  282,  289, 
290,  419.  —  VIII,  186  et 
note  2. 


Mahon,  puis  comte  Stanhope 
(Philippe-Henry  Stanhope, 
lord  vicomte).  —  Vil,  112, 
141  et  note. 

Mahul.  —  IV,  315  et  note  1. 

Maionet  (Etienne-Christophe). 

—  I,  11. 

Maillé  (le  duc  de).  —  III,  433, 

572,  507. 
Maillé  (la  duchesse  de).  —  II, 

330. 
Maine  de  Biran.  —  II,  288. 
Maintenon  (M™e  de).    —  VII, 

40.—  VIII,  170. 
Maintenon  (M™"  de).  Lettres. 

—  III,  361. 

Maison  (le  maréchal,  marquis). 

—  II,  148.  —  IV,  15,  17,  18, 
42,  43,  80,  114,  117,  123,  138, 
149,  170,  196,  227,  471,  557. 

—  V,  200,  226,  242,  409,  411, 
412. 

Maistre,  le  comte  de  (Joseph). 

—  II,  513,  527.  —  IV,  41.  — 
VII,  552.  —  VIII,  23,  202. 

Maistre,  le  comte  de  (Joseph). 
Correspondance.  —  VIll,  304. 

—  Écrits  divers.  —  11,  492  et 
note,  527. 

Maistre  (le  général  de).  —  IV, 

219,  378,  551. 
.Maitland  (sir  Thomas).  —  III, 

32  et  note. 
Malackowski  (le  maréchal).  — 

I,  211. 
Malaret  (le  baron  de).  —  II,  213. 
Maleshekbes    (De    Lamoignon 

de). —  VII,  519. -VIII,  337. 
Malet  (le  général).  —  I,  364, 

366,  367. 
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Maleteste  (le  marquis  de).  — 
II,  455.  —  III,  464  note. 

Maleville  (Léon  de).  —  V,  390 
et  note,  SOI. 

Malitol'r.ne  (Armand).  —  II, 
549. 

Malleval.  —  m,  179. 

Malmesbury  (Lord).  —  I,  392. 

—  YIII,  ISG  et  note  1. 
Malmesbury  (Lord).  Mémoires. 

—  VUl,  18G  et  note. 
Malouet  (le  baron).  —  II,  102. 
Maltzan   (de).    —    V,    280    et 

note  2. 
Mangin    (Jean- Henri-Claude). 

—  III,  54,  158  et  note,  497, 
502. 

Manso.  —  IV,  513. 

Manuel   (Jacques-Antoine).  — 

II,  157  note,  3;i9note,  438.  — 

III,  G9,   174,  175,  185,  412   et 
note,  423.  —  V,  141. 

Manuscrit  venu  de  Sainte- 
Hélène  [Par  M.  Frédéric,  de 
Chateauvieux].  —  II,  2  70, 
271. 

Marat.  —  I,  131  note,  155.  — 
II,  273. 

Marbois  (François  de  Barbé 
de).  — Voir  :  Barbé-Mabbois 
(François  de). 

Marbot  (le  général  de).  —  III, 
2G0,  2G1. 

Marcellus.  —  III,  255. 

Marcellus  (la  comtesse  de). — 

IV,  388. 

Marchand  (le  général),  —  II, 

101,  103. 
Marchangy  (de).  —   III,  54  et 

note,  G5. 


Marextini  (l'abbé).  —  IV,  271 
et  note,  277. 

Marescalchi  (de).  —  IV,  161, 
462. 

Mabet,  duc  de  Bassano 
l'Hugues-Bernard).  —  I,  191, 
198,  203,  205,  20G,  208,  210, 
217,  218,  251,  287,  288,  312, 
322,  338,  346,  356,  359,  361, 
365,  368,  369,  381,  389  à  397. 

—  II,  20,    134,  271,  343,  381. 

—  IV,  25  note  2,  525.  —  VII, 
157. 

Marguerite  de  Valois.  —  III, 

413. 
Marhallac'h  (du).  —  III,   531 

et  note  1. 
Maria   II,   reine   de  Portugal 

(Donha).  —  V,  73,  87. 
Marie     de     Hesse-Darmstadt 

(la  princesse).  —   VI,    220, 

238,  505,  554,  596,  597. 
Marie      d'Orléans,     duchesse 

Alexandre  de  Wurtemberg. 

—  VI,  23  et  note,  150,  157, 
170,  176,  181. 

.Marie  de  Russie  (la  grande  du- 
chesse). —  Voir  :  Leuchten- 
berg  (la  duchesse  de). 

Marie-Amélie  de  Bourbon  (la 
reine).  —  Voir  :  Orléans  (Ma- 
rie-Amélie, duchesse  d').  — 
IV,  26  et  note  2,  84,  148,  192. 

—  V,  81  et  note  1,  193,  437. 

—  VI,  350  et  note  2.  — 
VII,  51,  303,  339,  422,  454, 
455,  456,  457,  498,  626, 
529.  —  VIII,  84,  89,  117, 
135,  1G9,  179,  189,  386  et 
note  1. 
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Marie-Anne-Caroline,  prin- 
cesse de  Savoie,  impératrice 
d'Autriche.  —  IV,  41,  45,48, 
53,  55  et  note  2,  106,  —  V, 
395,  572,  5:3. 

Marie-Antoinette  (la  reine).  — 

1,  320,  321,  345,  391. 
Marie-Christine,  reine  '     ^-ir- 

daigne.  —  IV,  25,  2G  et  note 

2,  27,  148,  192,  203,  204,  207, 
209,  262. 

Marie -Feodorov.na,  impéra- 
trice de  Russie  (Dorothée- 
Sophie-Augusta  de  Wurtem- 
berg). —  I,  77,  78,  82,  83, 
310,  311. 

Marie-Françoise-Élisabetii  de 
Savoie,  femme  de  l'archiduc 
Renier.  —  IV,  1G3  et  note  3. 

Marie-Lolise,  impératrice 
d'Autriche.  —  I,  357. 

MAniE-LoLisE,  impératrice  des 
Français.  —  I,  57,  175,  285, 
357,  370,  372.  —II,  131,  143, 
144,  147.  148,  149.-111,582. 

—  Archiduchesse  de  Parme. 

—  IV,  85,  128,  129,  133,  159, 
176,  185,  243.  —  V,  80. 

Marie  Nicolaïevna  (la  grande 
duchesse).  —V,  247  et  note  1. 

Marie-Paulovna,  grande  du- 
chesse de  Weimar.  —  V,  210. 
211. 

Marie-Thérèse  d'Autriche, 
reine  de  Sardaigue.  —  IV, 
163  et  note  2,  209,  520,  531. 

Marie-Thérèse  d'Autriche-Mo- 
DÈNE,  veuve  de  Victor-Emma- 
nuel I".  —  IV,  27  et  note, 
41,  47,  209,  520,  531. 


MARiE-THÉRÉsE-Fernandine  de 
Savoie,  duchesse  de  Lucques. 

—  IV,  41,  45. 

Marilhat.  —  III,  517  et  note  2. 

Marinet.  —  III,  59. 

Markm.  —  IV,  25  note  2. 

Mario,  dit  le  marquis  de  Can- 
dia,  —  VII,  421  et  note. 

Markoff  (le  comte).  —  V,  518. 

Marmont,  duc  de  Raguse  (le 
maréchal).  —  I,  333.  —  11,  2G, 
33.  —  111,  on,  .^O.',.—  IV,  48. 

Marmont  île  maréchal).  Mé- 
moires. —  Mil,  154,  IGO. 

—     Voyage  du  duc  de  Raguse. 

—  VI,  48. 

JIarmont,  duchesse  de  Raguse 

(la  maréchale).   —  III,    174, 

200,  212,  273. 
Marochetti  (le  baron).  —  V,  84 

et  note  1  et  2. 
Marot  (Clément).  —  !,  4  note. 
Maroto  (le  général).  —  VI,  333. 
Marrast.  —  VII,  388,  448. 
Mars  (de).  —  Voir  :  Joinville. 
Mars  (Aune-Françoise-Hippo- 

lyte  Boutet,  diteMHe).  _  m, 

149,   155,  175. 
Marsan    (le    marquis    Charles 

de).  —  IV,  535  et  note  2. 
Marschal  (le  baron).  —  IV,  15, 

35. 
Martainville.  —  II,  412. 
Martinez  de  la  Rosa.  —  III, 

95.  —  V,  105,  lOG. 
Martignac  (le  vicomte  de).  — 

I,  400.  —  m,  400,  441,  476, 

485,  486,  487,  488,  494,  498, 

S03  et  note,  506,    528,  533, 

54!.  —  VI,  158 
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Martin,  du  Nord  (le  comte).  — 

IV,   424.   —  V,  225,  472.  — 

VI,  4.33. 
Martin  (le  général).  —  II,  504. 
Martin  (Heuri).   —  VIII,    121, 

i:JG,  164. 
Martin    (Henri).    Histoire    de 

France.  —  VII,  126-127. 
—    Histoire  du  régne  de  Louis 

XIV.  —  VII,  544. 
Masclet.  —  IV,  528,  538. 
Massa  (la  duchesse  de).  —  V, 

290. 
Massa  (la  marquise  de).  —  VII, 

330. 
Masséna,  duc  de  Rivoli,  prince 

d'Essling  (le  maréchal).  —  I, 

295,  297,  332,  333.  —  II,  103. 

—  VIII,  74. 

Massillo.\  (Joseph).  —  I,  3, 
note  1. 

Mathilde  Bonaparte  (la  prin- 
cesse). —  VI,  578,  579.  — 
VU,  386,  387. 

Mauguin  (François).  —  IV,  16 
et  note  2,  53,  263,  344  et 
note,  354  note.  —  V,  40,  509. 

—  VIII,  275. 

Maupas  (le  comte  de).  —  VIII, 

50. 
Maurepas  (le  comte  de).  —  V, 

298. 
Maurice  (le  baron).  —  I,  2T8. 
Maussion.  —  IV,  247. 
Mavrocordato.  —  III,  256,  281. 

—  VI,  619. 
Mavro-Michalis   (les).  —   VI, 

95. 
Maximiuen,  roi  de  Bavière.  — 
1,  295,  302. 


Maximilien-Joseph,  prince  royal 
de  Bavière.  —  V,  503,  561. 

—  VI,  80. 

Maximilien,  archiduc  d'Autri- 
che, puis  empereur  du  Mexi- 
que. —  VIII,  256,  372. 

Mazarin  (le  cardinal).  —  I,  370. 

—  IV,  359. 

Maziau.  —  H,  491  et  note  1, 

501. 
Mazzlm.  —  VII,   460.   —  VIII, 

169  et  note  3,  225,  268. 
Mecklembourg-Schwerin  (le 

grand  duc  de).  —  V,557,  565. 
Medem  (le  comte  Alexandre  de). 

—  VI,  210,  248  et  note  2,  258, 
296,  297,  304  et  note  2,  309, 
315,  325,  331,  345,  347,  252, 
367,  368,  378,  .381,  382,  385, 
391,  393,  399,  402,  408,  410, 
415,  416,  418,  428,  429,  430, 
431,  434,  435,  585,  021. 

Méde.m  (le  comte  Paul  de).    — 

VII,  315  et  note,  340. 
Médem  (Dorothée,  comtesse  de). 

—  III,  581. 
Meeus.  —  V,  509. 

Méhée  de  Latouche.  —  I,  107. 
Méhée  de  Latouche.  Mémoires. 

—  III,  147. 
Mêhémet-Ali  (pacha  d'Egypte). 

—  V,   19,   20,  203,   283,  361. 

—  VI,  5,  6  et  note.  —  101, 
102,  103,  104,  105,  108,  109, 
110,  119,  143  note,  144,  149, 
159,  173,  210,  224,  230,  231, 
2.32,  234,  236,  237,  238,  241, 
245,  247,  248,  249,  255,  268, 
272,  273,  287,  288  note,  289 
et  note,    293  et   note,   295, 
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298,  299,  300,  302,  303,  311, 
313,  314,  315,  324,  325,  327, 
328,  329,  330,  331,  335,  336, 
337,  339,  342,  348,  349,  353, 
362,  375,  37G,  379,  387,  388, 
397,  438,  439,  4i0,  461  et 
note,  463,  46i,  468,  470, 
473.  474,  478,  480,  481,  482, 
483,  486,  491,  500,  501  et 
note  1,502  507,  508,511,512, 
513,  514,  516,  517,  519,  521, 
523,  52G,  559,  580  note,  58C, 
595,  598,  604,  G12,  013  et 
note  2,  631 ,  633,  642,  644,  645. 

Mêlas  (le  général).  —  I,  57, 
00,  61,  62. 

Melbourne  (lord).  —  V,  179-  et 
note  1 ,  182  note,  186  note,  299. 

Melun  (le  vicomte  de).  —  VII, 
484  et  note. 

Melzy  [jEril,  duc  de  Lodi  (de\ 
—  1,  137,  138. 

Mendizabal.  —  V,  422. 

Menotti  (Ciso).  —  IV,  251  et 
note. 

Mentchikow  (le  prince).  —  VI, 
628.  —  VIII,  67. 

Méraki)-de-Saint-Just.  —  I, 
37,  38. 

Mercieu.  —  I,  153. 

Mercier  de  Loste.nde.  —  Vil, 
253  et  note  2,  281. 

Mercure  {le),  journal  de  Cha- 
teaubriand. —  I,  149,  340, 
341.  —  II,  396,  397. 

Mérilhou.  — IV,  51. 

Mérijiée  (Alfred-Prosper).  — 
Vil,   82  note  2.  —VIII,  108. 

Mérimée  (A.-P.).  Arsène  Guil- 
lot.  —  VII,  82  et  note  3,  83. 


Mérimée  (A.-P.).  Ven/èvement 

de  la  redoute.  —  III,  522  et 

note  3. 
—     Essais  dramatiques. — III, 

258  et  note  2. 
Merlin,  de  Douai  (le  comte). — 

I,  153. 
Mebmillod.  —  VI,  59. 
Mérode  (Me-- de). —VII, 488  note. 
•Mérooe  (le  comte  Werner  de). 

—  VII, 488  et  note. -VIII,  19. 
Mesmer.  —  I,  10. 

Mesnard  (le  vicomte  de).  — 
IV, 286. 

Mesnard  (Jacques-André).  — 
VII,  269  et  note   1. 

Messager  (le).  —  IV,  341. 

Metternich  (le  comte,  puis 
prince  de).  —  I,  311,  317, 
318.—  II,  31,203,505.—  III, 
42,  53,  186,  295,  305,  306, 
307,  346,  413.  —  IV,  33,  49, 
140,  146,  167  note,  170, 
226,  227,  467,  487,  506,  527. 

—  V,  20,  21,  22,  77,  133  et 
note,  1.38,  139,198,  279,  280, 
305,  314,  330,  331,  332,  338, 
3U,  345,  399,  414,  415,  419, 
4.39,  441,  444,  454,  492,  493, 
500,  534,  535,  543,  560,  570, 
571,  572,573,  574.  —  VI,  14 
note  2,  35  et  note  2,  36  et 
note,  37,  128,  148,  157,  161, 
173,  189,  190,  224,  231,  232, 
234,  235,  237,  246,  247,  251, 
254,  256,  262,  264,  270,  274, 
279,  288  et  note,  294,  299, 
317,  318,  3-25,  320,  330,  3.3.J, 
343,  344,  349,  355,  359,  365, 
368, 398, 413, 426,427,  446, 447, 
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455,  478,  487,  488,  493,  507, 
511,  512,  519,  535,  551  note, 
553,  568,  5G9,  588,  599,  G21. 

—  VII,  54,  G6,  67,  87, 110,  114, 
145,  152,  159,  1G8,  210,  228, 
231,  233,  236,  247,  273,  277, 
283,  327,  332,  333,  336,  344, 
383,  384,  421,  45G, 

Metternich,  née  Éléooore  de 
Kaunitz  (la  princesse  de).  — 
I,  312. 

Metternich,  née  Mélanie  Zichy 
(la  princesse  de).  —  V,  413. 

—  VII,  421,  456. 

Methuen  (sir  John).  —  V,  374 

et  note. 
Meulax   (de).  —  111,  G  note. 
Meunier.  —  V,  535. 
Meyendorff  (le  baron   de).  — 

VI,  530  et  note,  539.  —  VII, 

487.  —VIII,  158. 
Meyer  (J.-D.).  Esprit,  origines 

et   progrès  des    institutions. 

—  m,  422  et  note  2. 
MÉzY(de).  —  Voir:  Dupleix  de 

Mézy. 
MiAOCLis  (l'amiral).  —  III,  251 

et  note. 
Michel  de  Russie  (le  grand  duc). 

—  V,  247  et  note  2,  248, 
392,  399,  401,  432,  433,    435. 

—  VI,  40,   41,  4ÔG,  544,  620. 

—  VII,  55,  145  note  2,  14G 
note  2. 

Michel  (fils  du  prince  Milosch 
de  Serbie  à  qui  il  succéda). 

—  VI,  233. 

Michel,    de   Bourges.  —  VII, 

544  et  note. 
Michelet  (Jules).  —  VIII,  137. 


Michelet  (Jules).  Du  prêtre  et 
de  ta  famille.  —  VII,  127. 

MiGNET.  —  IV,  101  note,  109  et 
note.  —VI,  240,241.  —  VI(, 
3S7,  452.  —  VIII,  89,  105, 
316,  354. 

Mignet.  Antonio  Ferez  etPhi- 
iippe  IL  —  VII,  180  et  note  2. 

—  Notice  sur  M.  de  Talley- 
rand.  —  VI,  240  et  note. 

Miguel,  roi  de  Portugal  (dom). 

—  111,331.  —  IV,  4G0.  —  V, 
62,  70,  165,  169. 

Milosch,  de  Serbie  (le  prince). 

—  VI,  233. 
Miltiade.  —  III,  178. 
Minerve  Française  {la).  —  II, 

343  et  note,  2,  357. 
Ministre  de  Bavière   en  Sar- 

daigne  (le).  —  IV,  422.  Voir  : 

Olry  (d'). 
Ministre  de  Prusse  a  Rome  (le). 

—  IV,  484.  —  Voir  :  Bunsen 
(le  chevalier). 

Ministre  de  Suède  a  Saint- 
Pétersbourg  (le).  —  Voir  : 
Palmstjerna  (le  baron). 

Ministre  de  Russie  (le)  à  Rome. 

—  IV,  476,  4S4,  voir  Gaga- 
rine  (le  prince). 

Ministre  de  Russie  (le)  eu  Sar- 
daigne.  —  IV,  422.  —  Voir  : 

WORONZOFF  -  DaCUKOW  (Ib 

comte). 
Minto    (lord).    —    V,    281    et 

note  2.  —  VII,  235  et  note  2. 
Minto  (Miss).  —VIII,  93. 
Miollis  (le  générai).  —  II,  103. 
Mirabeau.  —  I,  5,   96.  —  III, 

192.  —  VIII,  105. 
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MiRBEi.  Vie).  —  II,  414,  479. 

MiTKiEwicz.  —  V,  535  note  3. 

MlTIIlUDATE.   —  V,   138. 

Mode  {/a).  —  IV,  328,  425.  — 
V,  28G. 

MoDÈNE  (le  duc  de).  —  IV,  74, 
75,  127,  129,  133,  153,  159, 
185,  220,    251,  497,  498,  499, 

529,  533. 

MoDÈ.NE  (la  duchesse  de).  — 
IV,  45. 

MouAiiMED  MiRZA  ,  chah  de 
Perse.  —  VI,  310  note,  3.53. 

Mor.i;  (Édoiiard).  —  VIII,  207. 

MoIé  Mathieu).  Mémoires.  — 
VIII,  151,  154. 

MoLÉ,  le  comte  (Louis-.Mathieu). 
—  I,  121,  145,  146,  147,  149, 
150,  151,  152,  322,  343,  351, 
402.  —  II,  84,  108,  121,  122, 
125,  139,  152,  IGO,  ICI,  1G3, 
1G9,  177,  185  note,  222,  232, 
237,238,  250,  251,  253,  258, 
270  et  note  2,  287  note,  290, 
309,  343,  346,  351  note,  -394, 
467,  471,  514.  —  III,  9,  20, 
64,  75,  76,  80,  81  note,  104, 
129,  141,  187,  193,  285,  289, 
347,  359,  383,  -386,  387,  430, 
456,  473,  549,  505  et  note, 
567,570,  572,  574,  578.  —  IV, 
7,  8,  II,  12,  13.  29,  120  et 
note  2,  143  note,  313.  .395, 
515.  —  V,  33  et  note,  35,  38^ 
73,  89  note  2,  98,  102,  107^ 
116,  144,  160,  176,  238,  288, 
297,  298  note,  316,  317, 
322,  473,  475,   476,  488,  514, 

530,  569.  —  VI,  7,  8,   12,  22, 
23,  24,    25,  33,    46,   58,    78, 


117,  158  note,  1C8,  169,  177, 
180,  181,  182,  186  et  note, 
189,  207,  212,  239,  340,  372, 
392,  400  et  note,  4-32,  470, 
532,  534.  —  VII,  15,  24,  28, 
34,37,  38,43,  50,79,  99,  124, 
128,  1.32,  133,  141,  142,  276, 
278,  303,  317,  346  et  note  1, 
354,  358,  377,  385,  -389,  395, 
421,  427,  428,  434,  435,  4-39, 
452,  4C2,  474,  480,  481,  482, 
486,  488,  490,  491,  497,  498, 
505,506,  524,  535,552.  — VIII, 
18,  46,  47,  85,    112,  115,  IIG, 

118,  119,  120,  121,  123,  137, 
160,  248,  249,  351. 

Mole  (le  comte).  Discours  de 
7'écef/lion  à  l'Académie  fran- 
çaise. —  VI,  562. 

MoLÉ  (la  comtesse).  —  II,  332. 

—  III,  189  et  note,  190,  277. 

—  VII,  141. 

Mole  la  comtesse).  Traduction 
de  :  Épreuves  de  Marguerite 
Lindsay.  —  III,  252  et  note. 

—  Traduclion  de  :  Èlisa  Hivers. 

—  III,  189  et  note. 

—  Traduction  de  Osmond.  — 
111,  190  note  I. 

MoLÉ  (Elisabeth).  —  III,  568  et 

note  1. 
Molière.    —    II,   524.   —    Vil, 

34. 
Molière.  Tartufe.  —  II,  329. 
MoLLEXDORF  (le  général).  —  I, 

180. 
MoLiN.  —  VII,  230. 
MoLiTOR  (legénéral,  puis 

maréchal).  —  I,   58.  —  VI, 

433. 
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MoLLiEN  (le  comte'.  —  If,  1*23, 
358,  390,  449,  547.  —  111,  ôl2, 
411. 

JloLLiEN  (la  comtesse).  —  VU, 
397.  —VIII,  179. 

MoNCEY,  duc  de  Conegliano 
(le  maréchal).  —  11,  229. 

MoNGE,  comte  de  Péluse  (Gas- 
pard). —  1,  3G. 

Moniteur  [Le).  —  IV,  99  et  note, 

139,  293,  342,  360,521.  —  V, 
161,  207,  221,  222,  274,  292, 
297,317,  464,  496.  —  VII,  89 
note,    145,   287.  —  VIII,  97, 

140,  168,  174,  211,  218,  219, 
229,  249,  268,  277,  282,  327, 
335,  note  345,  381. 

MoNK.  —  I,  6^,  67.  —  VII,  506. 

MoNiioË  (le  président.  —  111, 
159. 

Monsieia'  de  ViUele  (De).  —  III, 
52  et  note,  53,  55. 

Montaigne.  —  III,  291.  —  V, 
118. 

MoNTALEMBERT  (le  comte  de).  — 
V,  260  et  note.  —  VII,  104 
note,  180  et  note  1,  271  et 
note  1,  354,  361,392,  480,  488 
et  note,  532,  539  et  note  1, 
544,  559.  —  VIII,  18,  19,  21, 
23,  38,  39,  42,  05,  66,  162, 
163,  165,  195,  196,  197,  200, 
201,  203,  256,  262,  263,  264, 
281,  328,  339,  347. 

Montalembert  ,1e  comte  de). 
Des  appels  comme  d'abus.  — 
VIII,  162  et  note,  163. 

—  Des  intérêts  catholiques  au 
A7A'«  siècle.  —  VIII,  38  et 
note,  42. 


Montalembert.  Un  débat  sur 
l'Inde  au  Parlement  anglais. 

—  VIII,    194  et    note,    195, 
196,  197,  200,  203. 

—  Les  moines  a' Occident.  — 
VIII,  281  et  note,  288,  289. 

—  Pie  IX  et  la  France  en 
1849  et  18h9.  —  VUI,  256  et 
note  2. 

—  Pie  IX  et  lord  Palmerston. 

—  VIII,  137  et  note  3. 
MoNTALivET,  le  comte  de  (Jean- 
Pierre).  —    I,  316,  373,  374, 
375.  —  II,  2,   4,    18.  —  IV, 
304. 

MoNTALTVET ,  le  comte  de 
(Marthe-Camille).  —  IV,  51, 
341,  522,  523,  524.  —  V,  25 
note,  390,  407,  478.  —  VI,  8, 
442,536.  — VIII,  117. 

Montbel,  le  baron  de  (Guil- 
laume-Isidore). —  III,  o3i, 
549,  553.  —  V,  505. 

MoMCALM  (la  marquise  de).  — 
VI,  8  et  note  2. 

Montebello  (le  duc  de).  — 
Voir  :  Lannes. 

MoNTEiiOLiN  (le  comte  de).  — 
VIII,  294  et  note. 

Montesquieu.  —  III,  5?6.  —  VI, 
381. 

Montesquieu  (le  baron  de).  — 
111,  536. 

MoNTESQuion  (l'abbé,  comte 
puis  duc  de).  —1,384.-11, 
39,  40,  41,  43,45,  49,69,  71, 
79,  98,  211,  288.  -  IV,  304, 

461. 

MoNTEssuY  (le  comte  de).  —  IV, 

216. 
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MoNTHOLON  (le  général,  de).  — 
iri,  127.  —  IV,  470.  -  VII, 
73. 

MONTIGLIO.    —   IV,   241. 

MoNTMO  (Eugénie  de).  —  Voir: 
Elgé.me  ^l'impératrice). 

MoNTLOsiEu  (le  comte  de).  —  I, 
93,  95,  9C,  104,  107,  287,  340. 
—  11,03,  0i,C8,  93,  101,  118, 
129,  147,  291,  294,  318,  359, 
note  1,  469,  541.  —  III,  208, 
323  et  note,  341,  3i5,  359, 
389.  —  V,  32,  note. 

Montlosier  lu  comte  de).  I.e 
HuUetin  (le  l'aris.  —  I, 
94. 

—  Courrier  de  Londres  et  de 
Paris.  —  I,  94. 

—  Histoire  de  la  monarchie 
française.  —  I,  94,  95.  —  11, 
291-294. 

—  De  la  monarchie  française 
au  y«'  janvier  18-21.  —  II, 
488. 

—  Mémoire  à  consulter  sur 
un  système  religieux  et  poli- 
tique tendant  à  renverser  la 
religion.  —  III,  321  et  note, 
322,  341. 

—  Mémoires  (manuscrits).  — 
VII,  95. 

—  Écrits  politiques  divers.  — 
IV,  387  et  note  2. 

MoNT.MOnE.NCY  (Alix de).  —  Voir: 
Valençay. 

Moxtmore.ncy-Laval,  prince, 
puis  duc  de  Laval  (Anne- 
Adrien-Pierre  de).  —  II,  214 
note,  523  et  note,  539.  III, 
11  note,  142.  —  IV,  20. 


Mo.\T.MORENCY,  le  duc  de  (Anne- 
Charles- François).  —  VII, 
.39. 

Montmorency-Laval,  le  mar- 
quis de  (Eugone-Alexandre). 

-  IV,  12. 
Montmorency  (le  vicomte,  puis 

duc  .Mathieu  de).  —  I,  88,  89. 

—  II,  392,  508.  —  III,  40  et 
note,  43  et'  note  1 ,  53,  54,  57, 
62,  03  et  note,  65,  73,  160,  187, 
270,  -300. 

.Montmohency-Laval,  comte  de 
.Montmorency  (.Mathieu-Paul- 
Louis  de).  —  I,  88. 
■  MoNTMORENCY,née  Anne-Louise- 
Caroline  de  Gouyon  de  Mati- 
gnon (la  duchesse  de).  —  V, 
290. 

Montmorency,  née  Pauline- 
Hortense-Albert  de  Luynes 
(la  duchesse  .Mathieu  de).  — 
VI,  112,  574. 

Montpensier  (Antûine-Marie- 
Philippe-Louis  d'Orléans  duc 
de;.-VlI,  100, 194.  — V11I,17. 

Mo.ntpensier  (la  duchesse  de). 

—  VII,  194,  202,  217. 
Montrond  (le  comte  de).  —  II, 

130,  131.  —  III,  351. 
Montsoreier  (M™«  de).  —  I,  403. 
MoREAU  (le  général).  —  I,  68, 

70,  110,  111,  112,  133,  134. 
Moreli.et  (l'abbé),  —  I,  100. 
Morellet    (l'abbé).    Mémoires. 

-  11,  528. 

MoRELLi.  —  IV,  25  note  2. 
MoREY.  —  V,  220. 
MoRiLLO  (le  général).  —  111,  21, 
110,  121,  276. 
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MORIN.  —  III,   120. 

MoRNAY  (le  marquis  de).  —  V, 

25'2  et  note.  —  VII,  491,500. 
Moniifig  Chronicle{The).  —  V, 

528. 
MoRNY  (le  comte  puis  duc  de). 

—  VII,  22,  251,  431.  —  VIII, 
19,  21,  34,  4G,  47,  48,  93,  94, 
97,  98,  176,  350. 

MoRRA  (le  comte).  —  IV,  5'iG, 

MORTEFONTAI.NE      (.\1™<^      de).      — 

VIII,  273  et  note  2. 
MoRTEMART  (le  duc  de).    —  I, 
372.  —  III,  475,  503  et  note 
1,    559,   5G0,  505.   —  IV,  43, 
1G8,   395,  4G0.  —  V,  207.  — 

VI,  50G  et  note.  —  VIII,  19. 
Mortier,  duc  de  Trévise(]e  ma- 

réchaH.  —III,  50G.  —  IV,  IG. 

—  V,  200. 

Mortier  (le  comte  Hector).  — 

VII,  25G  et  note  2,  257. 
MosKowA  (le  prince  de  la).  — 

Voir:  Ney. 

Motley  (John-Lothrop).  Ilis- 
toire  de  la  fondation  de  la 
république  des  Vrovinces- 
Unies.  —  VIII,  347  et  note. 

MoucHY,  prince  de  Poix  (le  duc 
de).  —  VII,  1G8  et  note  2,  452. 

Moulin.  —  VII,  479  note. 

MouMEit  (le  baron).  —  I,  130 
note,  182,  24G,  250,  288,  316, 
317,  331,  338,  301,  399,  401. 

—  II,  24  et  note,  25,  36, 
1G8,  177,  233,  237,  267,  268, 
274,  322,  323,  324,  332,  351 
note,  361  note,  414,  415,  445, 
450,  464,  514,  516.-111,507. 

—  IV. 395. 


MoL'NXER  (la baronne).  —  1,401. 

—  III,  556. 

MouRAviEFr  (le  général).  —  VI, 

135. 
MousTiERs  (le  marquis  de).  — 

VIII,  199,  256. 
Mouton,     comte     de     Lobau 

(le  maréchal).  —  I,  366. 
MouTON-DuvERNKT  (le  général). 

—  I,  366.  —  II,  103. 
MuFFLiNG   (le   général).   —   II, 

199. 
MuLiiLER  (de).  —  VIII,  341  note. 
MiJLLER  (Jean  de).  —  I,  183. 
MuN   (le  marquis  de).    —    II, 

183  et  note  1,  331,  332. 
Munster   (le   comte  de).  —  II, 

31  note. 
MuRAT,  grand-duc  de  Berg,  roi 

de  Napies  (Joachim).  —  I,  62, 

134,  144,  178,    180,   181,  207, 

208,  209,  211,  213.  —  II,  142, 

150. 
MuRAT  (Joachim-Napoléon).  — 

VII,  387.  —  VIII,  310. 
MuRAT  (Napoléou-Lucien-Char- 

les).  —  VIII,  311. 

JIURRAY.  —  II,   271. 

MuY,    le    général,   du    (Jean- 

Bapliste-Louis-Philippe).  — 

I,  240. 
MuY,  le    maréchal,    comte  du 

(Louis-Nicolas-Victor).  —  I, 

240. 
Musset  (Joseph-Mathurin).   — 

I,  23,  24,  25. 
Musset  (Alfred  de).  —  VII,  555. 

—  VIII,  21,  165. 
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N*"  DE  M"'.  —  II,  453. 
Nansouty  (le   général,   de).  — 

II,  193. 
Nansouty  (le  comte  de).  —  II[, 

104. 
Nansouty  (la  comtesse  de).  — 

II,  329. 

Napier  (l'amiral  Charles).  — 
VI,  500  et  note  2,  511. 

Naples  (reine  de).  —  V,  288, 
voir  :  Chiustink-Marie-Caro- 
LiNE-JosÉPHLXE.    (Roi   de).  — 

III,  145,  voir:  François  I^"". 
—  IV,  41.  —  V,  413,  444,493, 
voir  :  François  II. 

Napoléon  I®"",  empereur  des 
F"rançais.  —  l,  28,  44,  45  et 
note,  40,  47,  48  note,  54,  55, 
57  à  G2,  G4  à  67,  69,  70,  71, 
72,73  et  note,  94,  98,  99,  101, 
102,  108,  121,  122,  124,  125, 
126,  129  note,  130,  131,  134, 
1.36  à  141,  143  à  157,  164,  165, 
166,169,  174  à  179, 181  à  184, 
186  à  191,  199  à  205,  207,  210, 
211,  214,  216  à  219,  222,  223, 
231  à  236,238,245  à  248,252, 
266,  268,  270,  271,273,  275  à 
288, 29i  à  304,  306  à  320,  322, 
32»,  326  à  342,  344  à  350,  353 
à  375,  381,  383,  392  à  395,  -399, 
404.  —  II,  5  note,  6  et  note, 
9,  11,  13,  17,  19,  23,  25,  2G, 
27,  32,  33,  35,  47,  56,  69,  97, 
99,100,101,103,105,106,107, 
108,    109,  111,  112,   114,  116, 


117,  119,  120  à  126,  128,  129, 
130,  133,  134,  139,  141,  143, 
147,  151,  153,  154,  155,  150 
note  2,  157,158,  1.-.9,  102.  163, 
165,  178,  179,  182,  184,  198, 
199,  200,  211,  212,  220,  268 
note  1,270,  271,  272,  279  note, 
311,  322,  360,  497,  504,  505, 
509,  513,  521,524,  545  à  548. 

—  111,56,  74,  78,  82,  134  note. 
137,  1.^2,  183,  217,  582.  —IV, 
54  note,  61  note,  107,  122, 
272,  326,  359,  462,  466.  —  V, 
47  note  2,  57  note,  65  note  1, 
82, 157,267,286,296,506,  515, 

—  VI,  52,  16i,  165,  195,  234, 
439,  553,  564,  590,  609.  -  Vil, 
73,81,  144,  15},  351,418  note 
2,  421,507.— VIII,  39,  55,00, 
70,  73,  75,  76,  119,  179,  182, 
187,  227,  259,  287,  308,  370, 
381  note. 

Napoléon  I".  Correspondance. 
Paris,  1S09-IS20.  —  VII,  73 
et  note. 

—    Mémoires.  VII,  73. 

Napoléon  II.  —  Voir  :  Reich- 
STADT  (le  duc  de). 

Napoléon  III,  empereur  des 
Français.  —  Voir  aussi  Bona- 
parte (Louis-Napoléon).  — 
VIII,  40  et  note  2,  45,  46,47, 
48,50,57,58,77,80,92,94,96, 
103  note,  108,  173,  186,  194, 
195,  210,  217,  218,  219,  222, 
223.  226,  228,  232,  234,  249  et 
note,  250,  252,  253,  261,  263, 
267,  271  note,  275,  277,  286, 
287,288,  2S9,  292  et  note,  296, 
297,  301,  308,  311,  314,  315, 
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335  note,  33G,  347,  348,  357, 
368,  371,  370  et  note,  381  et 
note. 
Narbonne-Lara    (le  comte  de). 

—  I,  88,  89,  90,  93,  357,  358, 

362,  363. 
Narbonne-Pelec  (le  comte  puis 

duc  de).—  II,  453.  —  III,  11 

note. 
Narichkine  (les).  —  Vil,  485. 
NARiCHKmE  (le  général  Léon). 

—  VI,  129. 

Nakichkl-ne  (Mni").  —  VII,  485, 
iNarvaez,  duc   de  Valence   (le 

maréchal).  —  VII,  102,  228, 

238,  246,  247.  —  VIII,  77. 
Nasr-Allah-Behadur,  khan  de 

Boukhara.  —  \'I,  423. 
Nassau  (la  duchesse  de).  — II, 

334  note. 
National  {Le).  —III,  5i0.  —  IV, 

371.  —  V,  46,  53,  75,  80,  117. 

—  VI,  192.  —  VII,  224,  357, 

363,  513. 

Necker.  — 1, 142, 158.-111,469. 

Necker  (Mme).  _  in_  210,  547. 

Necker  de  Saussure  (M^e). 
L'éducation  pi'or/ressive.  — 
III,  457  et  note. 

Neipperg  (le  comte  de).  —  I, 
57,  58.  —  V,  80. 

Nelidoff  (M'i<=).  —  VII,  97,  162. 

Nemours  (Louis-Chai'les-Phi- 
iippe-Raphaël  d'Orléans,  duc 
de).  —  IV,  51  et  note.  —  V, 
50  note  2,  343  et  note,  355, 
356.  —  VI,  55,  63,  170,  400  et 
note,  432.  —  VII,  59,  67,  72, 
160  et  note  1,  456.  —VIII,  52 
et  note. 


Nemours,  princesse  de  Neuf- 
chatel,  née  Marie  d'Orléans 
(la  duchesse  de).  —  VI,  112. 

Ne.mocrs  (Victoire-Augaste-An- 
toinette  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  duchesse  de).  —  VI, 
432,  444.  —  VII,  59,  160  et 
note  1. 

Néron.  —  III,  36. 

Nervo,  née  Adélaïde  de  Barante 
(la  baronne  de).  —  II,  492. 
—  III,  120.  —  VI,  56  et  note. 

Nesselrode  (le  comte  de).  — 
I,  357.  —  II,  130,  131.  —  III, 
307.  —  V,  246  et  note  1,  2i8, 
249,  251,  200,  269,  270,  271, 
272,  274,  275,  278,  303,  304, 
314,  316,  318,   321,  323,  325, 

326,  327,  330,  345,  348,  350, 
351,  352,  362,  363,  364,  365, 
366,368,370,371  etnote,377, 
378,  381,  382,  385,  386,  387, 
388,  398,  401,  412,  432,  434, 
437,  440,  441,  442,  453,  471, 
476,  477,  491,  500,  501,  503, 
505,  506,  510,  512,  513,  514, 
525,  528,  529,  536,  539,  544, 
548,  553,  554,  561,  562,  563, 
567.  —  VI,  18,  20,  37,  41,  55, 
141,  143,  149,  159,  160,  161, 
172,  173,  174,  176,  179,  180, 
210,  223,  227,  228,  231,  233, 
236,  237,  243,  240,  248,  251, 
253,  255,  2.56,  258,  259,  260, 
261, 263  et  note,  265,  266,  268, 
274,  275,  276,  281,  284,  291, 
293,  294,  295,  296,  297,  302, 
303,  305,  308,  309  et  note  I, 
318,  319,  320,  323,  325,  326, 

327,  329,  339,  355,  347,  348, 
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349,  3ôO,  351,  3L!),  363,  3G7, 
377,  378,  379,  380,  381,  382, 
383,  384,  386,  389,  390,  391, 
393,  395,  396,  407,  408,  410, 
411,  413,  416,  418,  428,  429 
431,  434,  435,  448,  450,  465, 
467,  474,  494,  495,  499,  501, 
502,  503,  507,  508,  509,  519, 
520,  521,  522,  523,  526,  528, 
529,  5:J5,  5(9,  542,  550,  551, 
553,  554,  556,  558,  564,  565, 
567,  569,  571,  575,  576,  584, 
586,  587,  588,  590,  591,  004, 
605,  608,  617,   620,  627,  629. 

—  VU,  57,  58,63,97,  109,  112, 
121,  253. 

Nesselrodk    (la  comtesse  de}. 

—  VII,  170. 

Netteme.nt  (.\!fred).  —  VII,  547. 
Nétfj.mière>  (des).  —  II,  5. 
Neumanx  (de).  —  VI,  368,  387, 

397,  482. 
Nev,   duc  d'EIchingen,  prince 

delà  Mo5kowa(Ie  maréchal). 

—  I,  18i,  186,  215,  222,  33!. 

—  II,  57,  101,  105,  106,  107, 
228,  229, 230,  231,  234.  —  IV, 
387  et  uote. 

Ney,  prince  de  la  Moskowa 
(Josepli-Napoléon).  —  Vil, 
104  note. 

Ney,  prince  de  la  Moskowa 
(Napoléon-Henri-Edgar).  — 
472  note,  481  uote. 

Nicolas  P'',  empereur  de  Rus- 
sie. —  III,  308,  309,  315.  — 
IV,  30,  31,  42,  43,  44,  54, 
118,  130,  346,  410,  421.  460, 
513,  520,  521.  —  \,  198,  199, 
200,   201,  206,  212  et   note. 


214,  215,  220  et  note  2,  221, 
220,229,  230,  231  et  note,  234, 
239  à  247,  249,  256,  258,  259, 
273,  274,  279,  280,  283,  285, 
286,  301,    302,   314  et   note, 

316,  326,  327,  330,  331,  346, 

347,  349,  359,  362  a  368,  370, 

379,  381,  382,  383,  391,  392, 
394,  395,  396  note,  401,  402, 
427,  429,  430,  432  à  439,  446 
à  448.  450,  452,  457,  458,  459, 
460,  465,  466,  467,  469,  470, 
471,  473,  481,  482,  485  à  491, 
498,  499  et  uote  2,  501,  503, 
504,  505,  515,  517,  à  520  222, 

524,  531,  535,  530,  537,  544, 
555,  557,  558,  560  à  564,  566, 
567.  — VI,  29  et  note,  31,32, 
35  et  note  2,  36,  37,  40,  41, 
45,  48  à  55,  61  à  65,  80,  88, 
125,  131,  135,  141  à  149,  151, 
162  à  166,  176,  179  à  185,  194 
à  198,  213,259,  261,  265,267, 
272,  273,  276,  278,  282,  284, 
292,  293,  299,  303,  311,  312, 

317,  318,  322,  323,  325,  346, 

348,  3.50,  352,  359,  300,  361, 
363,  364,  365,  372,  373,  377, 

380,  390,  407,  408,  412,  416, 
417,  426,  435,  448  à  452,  456, 
457,  458,  465,  469,  470,  471, 
474,  475,  476,  489,  492,  494, 
495,  496,  498,  499,  504,  505, 
506,  509,  510  note,  522,  523, 

525,  527,  529,  538,  539,  540, 
543,  544,  553,  556,  564,  565, 
506,  567,  568,  575  à  579,  592  à 
598,  605  à  608,  610,  613,  614, 
616,  618,  619,  620,  623  à  628, 
637,  639,  640.  —  VII,  33,  38, 
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39,  46,  52,  53  et  note,  57,  58 
et  note  2,  63,  65,  66,  82,  87, 
91,  92  à  101,  100,  107,  113, 
121,  123,  124,  145  et  note  2, 
146  note  2,  158,  107,108,  109, 
170,  171,  173,  210,  273,  277, 
281,  330,  340,  391,  447,  448, 
470,  471,  474,  498,  531,  545. 

—  Vlir,  28,  48,  53,  54,  56, 
57,  07,  79,  81,  92,  100,  101, 
102. 

Nicole.  —  1,  4  note. 

Nicole.  Sur  la  vraie  et  la  fausse 

beauté  dans  les  ouvrages  de 

l'esprit.  —1,4  note. 
NicoLLE  (l'abbé).  —  II,  530. 
NiEL  (le  maréchal).  —VIII,  9i, 

97. 
NiSARD.  -  VII,  152,  532.  —  VIII, 

31,  135  note. 
NoAiLLES  (le  comte  Alexis  de). 

—  II,  205,  371. 

NoAiLLES  (le  duc  de)  Louis- 
Joseph-Alexis.  — VI,  574. — 
VII,  39,  50,  357,  397,  418, 
428,  453,  485,  489,  490,  491, 
551,    —  VIll,    103  note,  160. 

Noailles  (le  Duc  de).  Histoire 
de  la  maiso?i  royale  de  Saint- 
Louis  établie  à  Saint-Cyr.  — 
Vil,  39  et  note  1. 

—  Histoire  de  madame  de 
Mainlenon.  —  VI,  401.  — 
VII  395  et  note.  —  VUI,  156. 

NoiREAU  (le  colonel).  —  11,2;), 
116. 

NoNiNEViLLE  (de).  —  I,  Il .  —  II, 
^02. 

NoBFOLK  (le  duc  de).  —  VII, 
300. 


XoRMANBY  (Lord).  —  VII,  180, 

192,  200,  201,  203,  204,  205, 

253,  317,  387,  474,  479,  483, 

488.  —  VIll,  140. 
Nouri-Effendi.  —  VI,   440.  — 

VIll,  141  et  note  1. 
Nourrisson.  —    Vlll,    141    et 

note  1. 
Nouvelles   à  la  main  [les],  — 

VII,  11. 
Nonvion  (de)  Histoire  du  rèqne 

de  Louis-Philippe,    cité.    — 

V,  4. 
NovosiLTROv  (le  comte  de).  — 

I,  76.  —  V,  510,  517,  553. 
No\vossiL7.0FK  (le  comte  de).  — 

Voir  le  précédent. 
NuGENT.  —  m,  107. 


O 


Oberkampf.  —  111,  416  note. 
Observateur  (/'),  —  V,  454. 
Obhescoff   (M.  d').  —  IV,  544. 
O'Co'NELL  (Daniel).  —  V,  179 

et  note  1. 
Odelscalchi  (le  prince).  —  IV, 

272. 
O'DoNNEi.L  duc  de    Tetuau  (le 

maréchal).    —    VIll,     77    et 

note. 
Offalia  (le   comte  d').   —  IV, 

341. 
Oldenbourg  (Constantin  -  Fré- 
déric-Pierre, prince  d').   — 

V,  273.  —  VII,  145. 
Oldenbourg     (Paul  -  Frédéric - 

Auguste,  grand-duc  d').  — 

V,  474. 


Vlll. 
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Olga    de   Russie    (La   grande 
duchesse).  —  VI.  350.  —VU, 

53,  87,  145  et  note  2,  167,523. 
Olliffe.  —  VIII,  1Ô8. 
Ollivier.  —  VI,  620,  G-25,  627, 

628. 
Olozaca.  —  VU,  54,  69  et  note, 

94. 
Olry  (d').  —  IV,  49,  422. 
O'Meara.  Mémoires.  —  III,  5G. 
O.NCiEL'X  (le  comte  d'j.  — IV,  37, 

113. 
Opinion  nationale  (/'j.  — VIII, 

276,  277. 
OpptzoNf    (le  cardinal).  —  IV, 

177,  185,  189. 
Oppizoni  (le  comte).  —  IV,  46. 
Orange  (le  prince  d').  —  IV, 

13  et  note,  17. 
Orange    (la   pilncesse    d').  — 

II,  280. 
Ordeser  (legénéral,  comte), — 

I,  116. 

Orléans  (.Maison  d').  —  II,  4GT. 
Orléans  (La  famille  royale  d'). 

—  VII,  454,  455,  456,  457, 
462,  465,  502,  509,  531  note. 

—  VIII,  54. 

Orléans  (Louis-Philippe,  duc 
d').  —  I,  40  et  note,  44.  — 

II,  100, 101,lll,118,120Dote, 
130,  149,  199.  —  III,  75,  333, 
336,  379  et  note  1,  563,  565, 
569,  570,  574,  575,  578,  584. 
Voir  Louis-Philippe. 

Orléans  (Ferdinand-Philippe- 
Loais-Charles-Henri-Joseph, 
duc  d').  —  IV,  41,  273  et 
note,  328,  424,  425,  524.  — 
V,  50  note  2,  56,  57  et  note, 


58,  59,  60,  88,  106,  107,,  154 
155,  219  et  note  1,  233,  239, 
242,  280  et  note  1,  .367,  392, 
394,  413,  417,  418,  419,  420, 
437,  443,  474,  475,  527,  557, 
559,  563,  565.  —  VI,  10,  16, 
17,  32,  34,  35  note  2,  150,  170, 
340,  432,  4.58,  465,  470,  479. 

—  VII,  21,  23,  25,  26,  27.  — 
VIII,  370. 

Orléans  (.Marie -Amélie  de 
Bourbon,  duchesse  d').  — 
III,  386.  Voir:  Marie-Amélie 

DE  BOUHBO.N. 

Orléans  (Ilélène-Louise-ÉIisa- 
beth  de  Mecklembourg- 
Schwérin,  duchesse  d").— V, 
557,  564,  656.  —  VI,  9,  10, 
22,  27,  35  et  note  2,  44,  8.S, 
150,  340.  —  VII,  20,  35,  303, 

367,  438,  456,  457,  4(;3  etnote, 
498,  500,  502,  506,  .526.  — 
VIII,  l:!5, 169,  170, 178  etnote, 
179,  180,  185,   186. 

Orloff  (le  comte).  —  V,  273, 
2.-<3  et  note  3,  284,  315,  365, 

368,  392,   430,  488,  512,  518. 

—  VI,  38,  173,  238,  360,  363, 
502,  520,  590.  —VIII,  58. 

Ornano  (le  général,  puis  maré- 
chal). —  IV,  9. 

Orsisi.  —  VIII,  225. 

OsMOND  (le  marquis  d').  —  II, 
100,  268  note  2. 

OsscNA  (la  duchesse  d').  —  I, 
172. 

Othonde  Bavière,  roi  de  Grèce, 
(Frédéric).  — IV,  461.  — V, 22 
et  note  2, 47  note  1,  265  note, 
266,  269,282,  351, 352,  363  et 
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note,  474,  503,  512,  513,  525. 

—  VI,  84  à  90,  95  à  9;),  14?, 

398,  619.   —  VII,  57,  (55,  G6, 

202  note  2,  20:i.  —  VIII,  35. 
0 TRANTE  (la  duchesse  d').  —  III, 

317. 
Otway.  Venise  sauvée,  traduite 

par  M.   de   Barante.  —  III, 

46  et  note  I,  51. 
OuDiNOT,    duc  de    Reggio    (le 

maréchal).  —  I,  294,  295.  — 

III,  115,  note  1.  —  VI,  626. 
OuDiNor  (le  général).    —  VII, 

326,  441,  note  442  et  note  2, 

451,  454,  4G4. 
Odvarow  (le  général).  —  I,  81. 
OuvARow  (le  comte).  —  V,  284. 
OuvRARD.  —  11,  2GI,  262,  263.— 

—  m,  77,  78,   79,  326,   330, 
341. 

Oxford.  —  VI,  451,  note  1,  465 

note  1. 
Oxford  (lady).  —III,  90. 
Ozanam    (Frédéric).    Œuvres. 

—  VIII,  154. 


p.. 4  ^jj„e  de).  —  II,  152. 
Pacha   d'Egypte  (le).  —  Voir  : 

Méhémet-Ali. 
Paganini  (Mmej    _  IV,  255. 
Pages   (Garnier).  —  V,  40.  — 

VII,  327. 
Pahlen     (le     général,    comte 

Pierre).  —  I,  77,  78,  80,  81, 

82,   83. 
Pahlen     (le     général     comte 

Pierre),  fils  du  précédent.  — 


V,  226  et  note  1,  239,  243 
290,  302,  303,  307,  310,  321, 
32G,  347,  352,  358,  365,  420, 
433,443,  453,455,  490,507.— 

VI,  12,  21,  .35  elnote  2,  181, 
210,  235,  389,  390,  391,392. 
399,  407,  408,  410,  411,  413, 
415,  416,  428,  431,  434  à  439, 
541,  551,  556,  557,  558,  567, 
568,570,  576.  —VII,  26,  133. 

Pahlen  (Nicolas).  —  VII,  192. 
Paillet.  —  VII,  453  note. 
Paix  {la).  —  V,  472. 
Pajol   (le    comte  Charles).    — 

VI,  626,  627. 
Palafox.  —III,  142. 
Pallavigini   (le    marquis).    — 

III,  8. 
Pallavigini  (le marquis  Fabio). 

—  IV,  546.  —  V,  122. 
Paljiela  (le  comte,  puis  mar- 
quis de).  —  I,  164.  — II,  475. 

—  III,  121,  note. 
Palmerston  (lord).   —  IV,   19 

note,  168,  358.  —  V,  59,  177, 
178,  272,  278,  283,  284,  299, 
312  et  note,  314,  344,  345, 
346,  358,370,  378,  379,  380, 
393,  398,  400,  415,  430,  431, 
453,  474,  476,  480,  488,  502, 
509,  529,  533,  541,  543,  548. 
—  VI,  19,  21,  119,  120,  145, 
159,  160,  243,  251,  252,  263, 
264,  200,  292,  302,  311,  314, 
315,  330,  331,  335,  336,  337, 
341,  344,  345,  349,  352,  353, 
356,  359,  360,  361,  362,  367, 
308,  374,  375,376,  377,  387, 
388,  389,  397,  399,  413,  427, 
4.34,  466,  467,  482,  483,  498, 


;i6 


INDEX    ALPHABÉTIQUE. 


499,  503,  508,  511,  512,  515, 
622,  5-26,  527  note,  528,  529, 
539,  553,  Ctl  et   note  1,C13. 

—  VII,  50,  05,82,94,  9G,  114, 
166,180,  192,  193,  195  à  202, 
205,  210,  234  note,  235,  241, 
247,  249,  252,  255,  259,  200 
et  note,  267,  268,  273,  277, 
281,  283,  335,  38;?,  422,  456, 

'471,  487,  499,  503,  504  et 
note.  —  VIII,  31,  51,  52,  57, 
92,  95,  137,  140,  147,  169,  177 
et  note,  181,  182,  199,  215, 
217,  220,  275,  279,  298,  306. 

Palmerston  (lady).  —  Vil,  97, 
114,  450. 

Palmstjerna  (le  major  général 
baron  de).  —  VI,  311,  586 

Panât  (le  chevalier  de).  —  II, 
73,  274  note,  329,  523,  524, 
525. 

Panai  (le  chevalier  de) .  Rela- 
tion de  Quiberon.  —  II,  274 
note. 

Pamn  (le  comte).  —V,  518. 

Pa.ntaleoni.  —  IV,  500  note. 

Pape  et  le  Conqrès  [le).  —  VIIÎ, 
262,  263,  264,  265, 

Parallèle  entre  César,  Crom- 
well,    Monk    et    Bonaparte. 

—  I,  66,  67. 

Parieu  (de).   —  VII,  492. 

Paris  (Louis-Philippe-Albert 
d'Orléans,  comte  de).  — VI, 
150.  —  Vil,  427,  523.  — 
VIII,  180,  189,  259,  272. 

Parker  (l'amiialsir  W.).  —  VII, 
480  note,  487. 

Parme  (Alexandre  Faruèse,  duc 
de).  —  VIll,  .347. 


Parme  (Louise-Marie-Thérèse 
de  Bourbon,   duchesse  de). 

—  VII,  381  et  note.  —  VIII, 
223. 

Parme  (Marguerite- Marie - 
Thérèse-Henriette  de  Bour- 
bon, princesse  de).  —  VIII, 
272. 

Pahmentier.  —  VII,  208  note, 
212  note  2. 

Parnet.  —111,  317. 

Parquin  (le  commandant}.  — 
V,  492  et  note. 

Parquin  (M'»=).  —  V,  492  note. 

Pascal  (Biaise).  —  I,  87.  —  111, 
243.  —V,  118. —  VII,  531.— 
VIII,  124,  125,  127,  531. 

Pascal  (Biaise).  Pensées, 
fragments  et  lettres.  —  VII, 
124  et  note. 

Pascal  (Mathieu).  —  1,  4  note. 

PASKEvtTCH  (le  général).  — 
V,  321,  349,370,  371,  385,  386, 
395,  390,  539.  —  VI,   147. 

Paskevitch  (la  princesse).  — 
Vil,  471. 

Pasqcier  (le  baron,  puis  duc), 

—  I,  121,  122,  147,  152, 
342,  385,  400.  —  II,  160, 
161,  168,  160,  176,  177,  192, 
193,  194,  219,  231,  232,  237, 
250,  252,  258,  266,  295,  345, 
346,  347,  351  note,  390,  441, 
445,  450,  463,  464,  486,  498, 
499,  505,  511,  512,  515,  516, 
522,  530,  538,  543.  —  III,  44, 
81  note,  lOi,  325,  387,  419, 
430,  435,  441,  452,  473,  476, 
477,  479.  480,  498,  523,  528, 
532,    533,    541,    567.  —    IV, 
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14,  note  1,221,358,  359,  368, 
425.  —  V,  55,  87  note,  96, 
153.  —  VII,  223  note,  339, 
382,  389,  421,  435,  453,  529, 
541,  _  VIII,  165,  178,  179, 
222,  348,  349,  353,  354. 

Pasquier  (le  duc).  Mémoires. 
Vlli,  349,  350,  351,  354. 

Pasquier  (Etienne).  Interpré- 
tation des  Institutes  de  Jus- 
tinien.  —  VII,  244  et  note  I, 
245,  251  et  note. 

Pasql-ier  (la  duchesse).  —  111, 
277. 

Pastoret  (le  marquis  de).  — 
II,  50  et  note,  491. 

Passy.   —   V,    162,    311,   316. 

—  VI,   201,    433,    535,   563. 

—  VU,  15,24,  261,  474. 
Patin  (Guy).  Lettres.  VII,  75, 

516, 
Patin.  —  VII,  42  et  note,  43, 

516. 
Patow.  —  VIII,  341  note. 
Pacl  P"",  empereur  de  Russie. 

—  I,  G3,  64,  65,  75,  76,  77,  78, 
79^80.  —  II,  201  note.  —  III, 
308.  —  V,  300,  558.  —  VI,  Go. 

Paul      de     Wurtemberg     (le 

prince).  —  VII,  145  et  notes 

1  et  2. 
Paulucci  (le    général).   —  IV, 

40  et  note  1,  41,   65,  66,  72, 

276. 
Pays-Bas    (reine    des).    —  V, 

392.  Voir  :   Guillemine-Frk- 

DÉRIQUE-LOUISE. 

Pedro  IV  d'Alcantara  (roi  de 
Portugal,  Don).  -  IV,  422. 

—  V,  70,  446. 


Pellapra.  —   VIT,   208    note, 

211  note,  212  note. 
Pellapra  (M"'^).   —   VII,  211 

note. 
Peel  (sir  Robert).   —  III,  383. 

—  IV,  104,  461.  —  V,  61, 
184,  277,  491.  —  VI,  42,  58. 

—  VII,  50,  82,  96,  104  note, 
105,  107,  108,  112,  114,  118, 
135,  152,  156  et  note,  168  et 
note  1,  179,  210,  214,  217, 
221,  228,  268,  509,  510. 

Pelet,  delà  Lozère  (Jean,  comte 

Pelet,  dit).  —  11,391. 
Pelet,  do   la   Lozère   (Privat- 

Joseph-Claremout,    vicomte 

Pelet,  dit).  —  V,  311. 
Pelloutiek    de    Bois-Richard. 

—  IV,  287. 

Penne  (de  la).  —  IV,  537. 
Pépin  l'ancien.  —  III,  523. 
PEREIRE(.\ni.).  —  VIII,   145. 
Périer  (Augustin).  —   III,  132 

et  note  I.  —  IV,  252.  524. 
Périer  (Casimir).  —  I,  396.  — 

II,    54,    55,    438.  —  III,  76, 

264,  335,  362,  431,  433.  — 
IV,  29,  101  note,  120,  142 
et  notes  1  et  2,  143,  171,  173 
et  note,  179,  186,  187  note  1, 
202,  231  note,  239,  252,  254, 

265,  312,  315  et  note  2,  317, 
320,  327,  335,  336,  340,  341, 
343,  344,  351,  358,  359,  361, 
365,  403,  415,  424,  437,  459, 
466,  485,  486  et  note,  496, 
503,  505,  508,  509,  510,  511, 
522,  523,  524,  526,  530,  531, 
538,  539,  553,  554.  —  V,  2, 
11,15,  25  et  note,  31 ,  47  note 
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2,  48,  49,  63,  104.  —  VI,  135, 

18G  Dote.  —  VII,  512  note. 
PÉRiEH  (Casimir-Auguste- Vic- 
tor-Laurent). —    VI,  470  et 

note  1,  500. 
PÉniER  (Eugène).  —  IV,  252.  — 

VI,  482. 
PÉiiiER  (M"e)._  111,227  etnote. 
PÉniER    (M"«    Fanny).      Voir  : 

Rémusat,  née  Fanny  Périer 

(M™<=  Charles  de\ 
Pébier,    née    de    Fontenilliat 

(Mme  Casimir).  —  VI,  CI6  et 

note  I. 
Péhigohd,  duc  de  Dino  (Edmond 

de).    Voir   Talleyhand-Péri- 

GORD  (Edmond,  le  duc  de). 
Perofski    (le  général).   —  \I, 

423,  424. 
Perrens.  Histoire  de  Savona- 

role.  —  VIII,  GO. 
Perret.  —  I,  121,  122. 
Perro.v  (le  baron  de/.  —  IV,  225. 
Perro.n  (de).  —IV,  225  et  note, 

534  et  note. 
Persiani.  —  VII,  CG. 
Pbrsigny  (Fialin,  comte,  puis 
duc  de).  —VII,  525.  —VIII, 
18,  19,  45,  47.  48,  50,  59,  72 

286  et  note,  289,  311,33G,364. 
Persil.  —  V,  107,  ICI. 
Peterf-Effendi.  —  V,  442. 
Petit.  —  VII,  2C9  et  note  2. 
Petit  (Jean).  —  111,208,  227. 
Petetin.  —  VII,  344. 
Petro-Bey.  —  VI,  95. 
Pétrone.  —  I,  4  note. 
Peyretti    (le    comte).    —    IV, 

241,331,  332. 
Peyro.nnet  (le  comte    de).   — 


H,  503.  —  III,  38  note  3,  58, 
91,  237,  419,  433,  546,  547, 
548,  549,  550.  —  IV,  7  et 
note  I. 

Phiijias.  —  VIII,  109. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne.  — 
VIII,  3i7. 

Philippe  V,  roi   d'Espagne.  — 

I,  169,172.  —  VIII,  316. 
Philippe-Égalité     (Louis-Phi- 
lippe-Joseph, duc  d'Orléans, 
dit).   —    III,    335.    —    VIII, 
319. 

PiiiLiPPE-LE-Box.— 111,216,245. 
Philippe-le-Hardi.  —  III,  210. 
Pianori.  —  VIII,  102  etnote  2. 
Picard  (L.-B.)    Le  Conteur.  — 

II,  331  et  note  2. 
PiCHEGRU  (le général).  —1,110, 

112,   124. 

PiCTET.  —  III,  283,  366. 

Pie  VII  (Grégoire- Barnabe - 
Louis  Chiaramonti) .  —  I, 
103,  133,  135,  136,  299,  308, 
348.  350.  -  IV,  507. 

Pie  VIII  (François-Xavier-Cas- 
tiglioni).  —  IV,  31  et  note  2. 

Pie  IX,  pape  (Jean-Mastaï- 
Feretti).  — VII,  180,246,  258, 
388,  416,  488  note.  —  VIII, 
141,  223,  250,  293,  294,  295, 
298,  300,  329,  343  note  2. 

PiET.  —  II,  236  note.  —  III, 
428,  443. 

Pierre  !«■■,  le  Grand,  empereur 
de  Russie.  —  I,  75,  127.  — 
V,  259,  438,  439.  —  VI,  137  à 
139. 

Pierre  (le  marquis  de).  —  VIII, 
25,  26  et  note  2. 
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Pierre  II,  roi  de  Portugal.  — 
V,  374  note. 

Pierre  III,  empereur  de  Russie. 
I,  76,  77. 

PiGNATELu  (le  cardinal).  —  I, 
136. 

PiG.NATELLi  (Jeanne  de  Cour- 
lande,  Sémigalle  et  Sagan, 
veuve  de  François  Pignatelli, 
prince  de  Belnoonte,  duc 
d'Accerenza).  —  VII  177  et 
note,  338. 

Pire  (le  général  de).  —I,  192. 

PiscATOR Y  (Théobald).—  III, 279 
et  note,  280,  m,  346,  351.— 
V,  117,  153.  —VIT,  232,239, 
281,466,474,  491.  — Vlli,  17. 

PiTT  (William).  —  I,  136,390. 
391.  —II,  408,  409  et  notel. 

—  III,  43  note  2,   123  note. 

—  VIII,  31,343  notel. 
Plana.  —  IV,  234. 

Platon.  —  III,  243.  —VIII,  65. 

POINSOT.  —  I,  36. 

Poirson.  Histoire  du  règne  de 
Henri  IV.  —  VIII,  164  et 
note. 

Poix  (le  comte  de  Noailles, 
prince  et  duc  de).  —  V,  223, 
224. 

Poix,  née  de  Talleyrand-Péri- 
gord  (la  comtesse  de  Noailles, 
princesse  et  duchesse  de).  — 
V.  223. 

PoLiGNAc  (le  prince  de).  —  I, 
110,  111,  114,  134,  137.  —  II, 
230,  273  note,  492  et  note  2, 
—  m,  50,  63,  223,  237,  270. 
421,  433,  4.35,  441,  475,  484, 
488,  490,  491,  495   et  note  1, 


496  et  note  2,  497,  503,  508, 
510,  512,  516,  523,  531,  532, 
534,  541  et  note,  548,  553, 
564,565.  —IV,  120,  132,  172, 
208,  447.  —  VI,  506. 
PoMGNAC  (le  duc  de).  —  I,  110, 

111,  114,  134. 
Pomaré  (la  reine).  —  VII,  80. 
PoMMEREUL  (le  baron  de).  —  I, 

410. 
Pompée.  —  IV,  379. 
PoNiATowsKi,  prince  de  Monte- 
Rotondo  (le  prince).  —  VIII, 
250. 
Ponsard.  —  VIII,  88,  152. 
PoNso.NBY  (lord).  —  V,  283  et 
note  1,  358,  380,  381,  414  et 
note,  441,  444,  453,529,  543. 
—  VI,  109,  119,143,  144,  157, 
172,  242,  246,  251,   261,  342, 
355  note,  461  note,  481,  511, 
542,587,  599,  624. 
PoNTÉcouLANT  (comtc  de).  —  II, 
158.  —  IV,  313.  —  VIII,  161. 
PoNTOis  (le  comte  de).  —  VI, 
354  et  note  2,  355  note.  — 
VII,  150  et  note. 
Populaire  (le).  —  V,  117. 
PoRTAL  (le  baron  de).  —  II,  227, 
317,  329,  445,  448.  —  III,  11, 
229,  532,  561.  —  IV,  395. 
PoRTALis,     le     comte     (Jeau- 
Étieune-Marie).  —  I,  152.  — 
II,  515.  —  III,  324,  441,  484, 
498,  572.    —   IV,   395.   —    V, 
154,  225,  226. 
PoRTALis,    le    comte   (Joseph- 
Marie).  —  VIII,  18. 
Portfolio  [le).—\,  et  330  note. 
PoTEMKiN  (le  prince)  .  —VI,  132 
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Potier.  —  II,  332  et  note. 
PoTiEU  (le  général).  —  V,  370. 
PoTOCKi  (le  comte  Alexandre). 

—  V,  348. 

PouRTALÈs  (le  comte  de).  — 
VllI,  217. 

PouRTALÈs  (la  comtesse  de).  — 
11,  330. 

PoLSCHKiNE  —  V,  058,559  note, 

Poussin  (Nicolas).    —  111,  473. 

Pozzo  Di  BoRGO  (le  comte).  — 
II,  6  note,  30,  31  note,  33, 
199,  22G,  253,  254,  273  note. 
467,  468,490,498,  508.  —111, 
65,  133,  155  et  note,  1G7.  — 
IV,  12,  31,  145,  341,  460.  — 
V,215,  216,  220,  243,  271,278, 
281,331,377,380,431,475,470, 
548.  —VI,  159,229,311,361. 

Pozzo  Di  BoROO  (le  duc).  —  IV, 
342. 

Pradt,  évêque  de  Poitiers,  puis 
archevêque  de  Matines  (de). 

—  I,  260,  349,  359.  —  II,  55, 
360.  —  III,  55,  267,  452  et 
note,  453,  454,  520  et  note  2 . 

—  IV,  33i. 

Pradt  (de).  Les  quatre  concor- 
dats. —  II,  360  et  note. 

Praslin  (le  duc  de).  —  II,  370 
note  1.  —VII,  224,  225,  232. 

Praslin,  née  Sébastiaui  (la 
duchesse  de).  —  VII,  223. 

Preissac  (le  comte  de).  —  III, 
559,  note  1. 

Prescott.  Histoire  d'Isabelle  de 
Castille.  —  VII,  157. 

Presse  [la).  —  VI,  399.  —  VII, 
264  et  note  1,  371.  —  VIII, 
277,  280. 


Prévost.  —  I,  78,  79. 
Prévost,  auteur  d'un  récit  de 

la  mort  de  Paul  I<=r.  —  I,  79. 
Prevost-Paradol.  —  VIII,  260 

et  note  1 ,  382, 383  et  note,  38  i. 
Prevost-Paradol.   Les  anciens 

partis.  —  VIII,  270  et  note, 

276,  279. 
Prixceteau  (le  général  Edouard). 

—  VIII,  229  et  note,  251. 
Princeteau,  née  Decazes(M™'^). 

—  II,   435  note. 
Pritchard.  —  VII,  103  etnote, 

104,  105,    108,  112,  126,  416 
note. 
Prokesch    (le  colonel    de).  — 

VI,  90. 

Protasof  (le  comte).  —  VI,  448. 

Proudhon.  —  VII,  341  note. 

PncssE  (le  régent  de).  —  VIII, 
301  et  note.  Voir  :  Guil- 
laume I'=^ 

Prusse  (roi  de).  —  I,  357,  297. 
Voir  :  Frédéric-GuillaumeUI, 

—  VIII.  87.  Voir  :  Frédéric- 
Guillaume  IV. 

Prusse  (prince  royal    de).  — 

VII,  251.  Voir  :  Guillaume  I"". 
Prusse    (prince  et    princesse 

royaux  de).  —  V.  564.  Voir  : 
Frédéric-Guillaume  et  Eli- 
sabeth-Louise. 

Publiciste  [le).  —  I,   165,  166. 

Puckler.  —  Vlil,  341  note. 


Qcelen,    archevêque  de  Paris 
(Ms--  de).  —  III,  187,  359  note 
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2,  460.  — IV,  326  note,  425.— 
V,  220,  224,  225,  494  et  note. 
—  VI,  71  et  note,  76,  370  et 
note,  372,  562.  —  VIII,  84. 

QuÉNissET.  —   VII,    13  et  note 

3,  14  note. 

QuESADA  (le  général).  —  III,  87. 
QuiiNEMONT  (le  vicomte  de).   — 

V,  448,  458. 
Quotidienne  {la).  —  I,  218.  — 

IV,  15,  155.  —  VI,  502. 


R 

Rabelais.  —  I,  209. 

Rachel  Félix.  —  VII,  19,    44. 

—  VIII,  175. 
Racine  (Jean).  —  VII,  389. 
Radetzky  (le  maréchal  de).  — 

IV,  431  et   note    2,   4il.    — 

VII,  339,  437,  439. 
Radowitz  (le  général  de).   — 

VII,   266   et  note   2,    530  et 

note. 
Radziwill,  le  prince  (Frédéric- 

Guillaume-Autoine).  —  VIII, 

170  note. 
RAnziwiLL  (le  prince    Michel), 

V, 349. 
Radziwill,  née  de  Castellane 

(la  princesse).  —   VIII,  170 

et  note,  213,  340,  348. 
Raggi  (le  marquis).  —  IV,  305. 
Rambuteau  (le  comte  de).  — IV, 

380. 
Rajiel   (le  général).  —  II,  213. 
Ra.ndall  (Mii«).    —   II,   380  et 

note.  —  III,  210,  513. 
Raspail.  —  V,  95.  —  VII,  341. 


Rauch  (le  général  de).  —  V,  558. 

Raucourt  (de).  —  VI,  133. 

Ravez.  —  II,  264,  266,  511.  — 
m,  9,  441,  480,  503. 

Rayneval  (le  comte  de).  — III, 
475,  477.  —  V,  483  note. 

Rayneval  (le  comte  Alphonse 
de).  —  VII,  107  et  note  2, 
484. 

RAYNAL(l'abbé).  —  IV,  252. 

Real,  le  comte  (Pierre-Fran- 
çois). —  I,  71,  119,  153,  258. 

—  II,  S,  9.  -  VII,  151. 
Récamier.  —  III,  471. 
Récamier  (Mme).  _  I,    408.  — 

II,  127,  147,394,  395.  —III, 
142  et  note  1,  172  note.  — 
VII,  190,  311,  351,  352,  389, 
411,  444,  et  note,  445  447, 
449,  489.  —  VIII,  54,  258. 

Récamier  (M""'}.  Souvenirs  et 
correspondcmce.  —  VIII,  258 
et  note. 

Rechberg  (le  comte  de).  —  VIII, 
209  et  note  1. 

Regnard.  —  I,  4  note, 

Regnaud  de  Saint-Jean  d'An- 
gely  (le  comte}.  —  I,  45 
note,  46  note,  109,  149,  150, 
151,  153,  155,  256,  257,  304, 
306,  307,  317,318,  322.  —  II, 
155,  159. 

Regnald  de  Saint-Jean  d'An- 
GELY,  née  DE  Bonneuil  (la 
comtesse).  —  IL  281. 

Reichstadt  (François-Charles- 
Joseph,  Napoléon  II,  duc  de). 

—  I,  318,  330.  —  11,  155,  157 
et    note,    199,   279,   283.    — 

III,  37.- V,  81.- VIII,  110 
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Reid  (Thomas).  —  93,  127. 

Reiset  (le  comte  de).  —  VIII, 
250. 

RÉMUSAT  (Abel).  —  III,  3CI 
note,  3G3. 

Remald  (l'abbé).  —  I,  104. 

RÉMUSAT,le  comte  de  (Charles). 
—  II,  213,330,  332,  475,  500, 
514  et  note,  521,  530.  —  III, 
30,  37,  39,  41,  58,  85,  100, 
159,  170,  227,  264  et  note, 
268,292,357,  362,421,  465  et 
note,  467  et  notes.  —  IV,  21, 
52,  173  note,  179,  362.  —  V, 
410.  —  VI,  2o0,  286,  400.  — 
VII,  78  et  note,  165,  245, 
278,  463.  —  VIII,  18,  21,  89, 
93,  165,  860. 

Rémlsat,  le  comte  de  (Auguste 
Laurent^  —  III,  85  note. 

Rémusat,  le  comte  de  Char- 
les). Abé'ard.  —  VII,  143, 
150,  151. 

—  Essais  de   philosophie.  — 

VII,  30  et  note. 

—  De  r esprit  de  réaction.  — 

VIII,  332  et  note. 

—  De  Vélat  des  opinions.  — 
III,  468  et  note. 

—  L'opinion  publique  et  la 
politique  extéiieure  de  la 
France.  —  VIII ,  280  et 
note  1. 

—  Passé  et  présent.  —  VII, 
247  et  note. 

Rémusat  (M°"  de).  Mémoires. 
III,  136. 

Rémlsat,  née  Fas.ny  Périer 
(la  comtesse  Charles  de).  — 
III,  264  et  note,  356  et  note. 


RÉMUSAT,  née  de  Vergennes 
(la  comtesse  de).  —  I,  341. 

Rémusat,  née  de  Lasteyrie  (la 
comtesse  Charles  de).  —  III, 
405  et  note.  —  VII,  19. 

Rémusat,  née  de  Vergennes 
(M™<=  de).  Essai  sur  l'éduca- 
tion des  femmes.  —  III,  190 
et  note  2,  191,  196. 

—    Mémoires.  —  III,  136  note. 

Renan   Ernest).  Vie  de  Jésus. 

—  VIII,  ;]71  et  note  1,    373. 
Renier,    archiduc    d'Autriche. 

—  IV,  84  et  note  1,  163  note 
3.  —  Vil,  108. 

Reschid-pacha.  —  VI,  149,  342, 

599  note,  601.  605. 
Resseoiier  (le  comte  Jules  de). 

—  VII,  547. 

Reumont  de).  La  vie  de  la 
comtesse  d'Albany.  —  VIII, 
288. 

Reumu.nd  (von).  Voir  :  Reu- 
mont (de). 

Revue  contemporaine .  —  VIII, 
33. 

Revue  de  Paris.  —  V,  32. 

Revue  des  Deux  Mondes.  —  V, 
119,  376  et  note,  406.  —  Vil, 
372,  399,  514.  —VIII,  375. 

Revue  française  {la).  —  II, 
500  et  note.  —  III,  463,  467, 
408,  481,  483,  514,  516,  522, 
524,  529,   535,  536. 

Revel  (le  maréchal  de).  —  IV, 
218. 

Rey,  évêque  de  Dijon  (M?»). — 
IV,  326  note. 

Retz  (Paul  de  Goudi,  cardinal 
de)."  —  VII,  74,  75,  522. 
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RiANZAREz  (le  duc  de).  —  VII, 

139,  145. 
RiBEAUPiERRE  (de).    —  V,   222 

et  note,  401,  499,  514. 
RiBEROLLEs  (de).  —  I,  13. 
RiCASon   (le  baron).   —  VllI, 

322  et  note  2,  324. 
Richelieu     (Armand-Jean     du 

Plessis,    cardinal,  duc    de). 

—  II,   292.  —  III,    182,  199. 

—  IV,  359.  —  VI,  13.  —  VJI, 
398,  489.*— VIII,  207. 

Richelieu  (Odet  de  Jumilhac, 
duc  de).  —  IV,  425.  -  VIII, 
152.  228. 

Richelieu  (Armand- Emma- 
nuel-Sophie-Sfptimanie  du 
Plessis,  duc  de).  —  I,  384, 
385,  386.  —  II,  108,  132,  206, 
207,  209,  210,  224,  22G,  227, 
228,  232  et  note,  234,  238, 
242,  243,  248,  251  note,  252, 
253,  254,  257,  200,  2G2,  273  et 
note,  322,  329,  333,  336,  339, 
344,  345,  346,  347,  357,  358, 
388,  426,  437,  439,  441,  445, 
446,  447,  453,  457,  464, 
467,  508,  511,  522,  524,  530, 
531,  543,  544,  551.  —  III,  9, 
11,  62,  81,  304,  305,  583.  — 
IV,  368  note.  —  V,  48,  6i 
note  1,  277.  -  VI,  123,  130. 
-VII,  245. -VIII,  228. 

RiEGO.  —  III,  liO. 

Rifaat-Pacha.  —  VI,  599  et 
note,  GOO. 

RiGNY  (le  comte  de).  —  III, 
498,  500  et  note.  —  IV,  17, 
359,  461,  465,  511,  522,  525. 
—  V,  114,  139,  15:^,  155,  532. 


RiGNY  (de).  —  VI,  91  et  note, 

97. 
Rillet,  née    Necker  de   Ger- 

many    (M°>«).  —    III,   86  et 

note,  283,  547. 
Riocchi  (le  comte).  —  IV,  440. 
Riolffe   (le  baron).  —  I,   74 

note. 
Rivière  (le  marquis,  puis  duc 

de).  —I,  110,  111,  114,  134. 

—  m,  433,  528. 
Robert.  —  II,  501. 
Robert  (M'ie).  _  I,  385. 
Robespierre. —  I,  17,  18,21. — 

II,  132.  —  VII,  557. 
RoBiNsoN  (le  vicomte  Goderich). 

—  III,  409  et  note  2,  412. 
RoccA  (Alphonse  de).  —   III, 

27  et  note.  —  VI,  114. 
RoDET.  —  II,  340  et  note  1. 
Rcederer  (le  comte).  —  I,  103, 

304.  —  IV,  461. 
Roger.  —  III,  180.  —  VII,  42 

note. 
Roger,  du  Nord  (le  comte).  — 

VII,  491. 
RoGUET    (le    général).    —   IV, 

III,  397. 
Rohan-Chabot,  comte  de  Jar- 

nac    (de).     —    VII,    116    et 

note. 
Rohan  (la  duchesse  de).  —  II, 

288  et  note  2. 
Rohault  de  Fleury  (le  général). 

—  VI,  60  et  note. 
Roland  de  Tre.meville.  —  I,  4. 
Roland    de    Villarceaux.    — 

I,  4. 
Roland,  née  Phlipon  (.M™").  — 

III,  147. 
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RoMBERG  (le  baron  de).  —  I, 
192,  193,  194. 

Rome,  duc  de  Roichstadt  (Na- 
poléon II,  roi  de).  Voir  : 
Reichstadt  (le  duc  de). 

RoMELF  (le  général  de).  —  I, 
210. 

RoMANA  (le  marquis  de  la). — 
I,  283. 

RoxGE  (Jean).'  —  VII,  129  et 
note,    13G,    137,     159    note. 

ROQCEFEUILI.E     (M^o    dc).    —    I, 

97,  note. 
RosAMBO  (de).  —  IV,  286. 
RosAs.  —  VII,  234    note,  49i 

note  2. 
RosEN   (le  baron   de).   —  VI, 

54,  132. 
Rossi  (le   comte).  —  IV,  240. 

—  VII,  128  et  note,  138,  140, 
143,  144,    148,  180,   397,  398. 

Rossignol  (le  général).  —  II, 

333  note  2. 
RossiNi.  —  III,  143  et  note. 
RosTOPCHiNE  (le  comte).  —  1, 80. 
RoTii  (le  général).  —  VI,   135. 
Rothschild  (les).  —  III,  103, 18G. 
Rothschild  (le  baron  James  de). 

—  III,  184.  —  IV,  425.  — 
VI,  80.  —  VII,  389.  —  VIII, 
97,  217. 

Rothschild  (Lionel  de).  —  VII, 

218  et  note  1. 
RoTOCRs  (le  baron  de  Chaulieu 

des).  —  VII,  547. 
RouHER.— VII,  492.  — VIII,  21, 

34,  336. 
Roujoux  (de).  —  I,  37. 
Rousseau    (Jean-Jacques).    — 

VI,  381.  —  VIF,  399,  394,519. 


RoussiN  (l'amiral  baron).  —  V, 
283  et  note  2,  414,  441,  442, 
453.  —  VI,  92  et  note,  108, 
109,  110,  119,  172,  210,  221, 
222,  249,  250,  251,  2G4  et 
note  290,  354  note  2. 

Roux-Laborie,  fils.  —  V,  4G. 

Roy    (le   comte).    —    I,     400. 

—  Il,  385,  390,  522.  —  III,  9, 
484,  494,490,  532,541.  —IV, 
395. 

Royale  (M™*).  Voir  Angou- 
LÊ.ME  (la  duchesse  d'). 

Royer-Collard.  —  I,  384,  385, 
388.  —  II,  39,  45,  160,  177, 
190,  219,  221,  222,  237,  250, 
254,  264,  327,  3i8,  374,  375, 
37C,  382  et  note,  383,  388,  389, 
421,  424,  430,  435,  445,  44G, 
447,  451,  466,  474,  516,  522, 

—  III,  12,  20,  61,  125,  128. 
138,  200,  201,  203,  289,  310, 
323,  347,  359,  3G0,  408,  429  et 
note,  434,  441,  458,  523,  525, 
528,  533,  538,  539.  —  IV,  7, 
9,  180,  25't,  371,  378,  461.  — 
V,  44,  53,  151,  159,  195  note 

I,  289,  311,   372,  389.  —  VI, 

II,  193,  194,  208,  241,  372, 
445.  —  VII,  154  et  note,  155, 
156,  164,391,429.- VIII,  237, 
241  à  249,  258,  332  note,  333. 

Rl'bichon.  —  II,  113. 

Rcdhart  (de).  —  V,  512,  525, 

526.  —  VI,  97. 
Rldel.  —  I,  19. 
RujiFORD  (la  comtesse  de).  — 

III,  289,  419.  —  V,  290. 
RuMiGNY  (le  marquis   de).    — 

IV,  512  et  note  1. 
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RussELL  (lord  John).  —  V,  177, 
182  note.  —  VII,  9G,  135  note 
I,  214,  218,  221,  234  note, 
471,  504  note.  —  VIII,  45, 
93  et  note,  100,  177,  182,  199, 
220,  221,  255,   275,  279,  298. 

RussELL  (lady  John).  —  VII, 
471. 

RussELL  (lord  William).  — Y, 
398,  400,  511, 

RuTY  (le  général).  —  II,  70,  71 
et  note,  72. 


S"*  (Mlle  de).  —  V,  499. 

SACY(Silve5tre  de).  —VIII,  32, 
101  et  note  3,  105,  lOG. 

Sacy  (S.  de).  Préface  des  Évan- 
giles. —  VIII,  266. 

—    Robespierre.  —  Vlll,  32. 

Sade  (le  comte  de).  —  IV,  315 et 
note  4. 

Sagan  (Dorothée,  princesse  de 
Courlaude,  successivement 
titrée  duchesse  de  Diuo,  de 
Talleyrand-Périgord  et  de). 

—  III,  104,  126,144,152,  154, 
187,  216,  339,  351,  414,  581, 
582,  à  586.  —  V,  7,  57,  83 
note,  93,  152,  220,  223,  224, 
225,  289,  310,  311,    375,  405. 

—  VI,  71,  72.  —  VII,  18  note, 
30,  135  note  2.  —  VIII,  28, 
80,  86,  203,  3.M,  à  359. 

Sagan,  le  prince  de  (Bozon).  — 

VIII,  291  et  note. 
Sagana  (nom  supposé  pris  par 

la    duchesse    de    Berry    en 


juillet  1831  (comtesse  de).  — 
IV,  281. 
Saint-Aignax  (le  comte  de).  — 

I,  184.  —  III,  151. 
Saint-Aignan  (Gabriel-Edmond 

de).  —  III,  151. 
Saint-Albin  (le   comte  de).  — 

III,  459  et  note. 
Saint-Arnaud  (le  maréchal  de). 

—  VIII,  21,  47. 
Saint-Arnaud     (le    maréchal 

de).  Lettres.  —  VIII,    118   et 
notes. 
SAiNT-CH,\MANs(le  barou  de).— 

II,  214. 

Saint-Cricq  (le  comte  de).   — 

II,  340  note  2,  479. 
Saint-Cyran  (l'abbé  de).  —  VI, 

445. 
Saint-Hérem  (le  marquis  et  la 

marquise  de  Moutmorin  de). 

—  I,  13. 

Saint-Hilaire  (Marc-Hilaire, 
dit  Marco  de).   —  VIII,   272. 

Saint-Leu  (le  comte  de).  — 
Voir  :  Bonaparte   (Louis). 

Saint-Leu  (Hortense  de  Beau- 
harnais,  reine  de  Hollande, 
comtesse    de).    —    IV,    255. 

Saint-Marc-Girardin,  —  V, 
153.  —  VII,  82  et  note  2,  86 
note  1,522.  —  VIII,  354,361. 

Saint-Pierre  (Bernardin    de). 

—  IV,  372. 
Saint-Priest  (le  comte  de).  —  1, 

41  note,  04.  — VII,  94,  95,  117. 
Saint-Priest    (le   comte    de). 

Mémoires.  —  VII,  94,  95. 
Saint-Priest  (le  comte   Alexis 

de).  —  IV,  110  note,  459.  — 
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V,  61  note,  C7,  372  note.  — 
Vil,  415  note,  55G.  —  VIW, 
27  et  notes  101  note  1,  415. 
Saint-Priest,  duc  d'Aliuazan 
le  vicomte  de  (Emmanuel). 

—  III,  397.  —  IV,  490  et 
note  3. 

Saint-Simon    (Louis,   duc  de}. 

—  111,530. 
Saint-Simon   Louis,  duc   de). 

Mémoires.  —  lll,  508  et  note, 
512,  524,  53(;,  537,  538. 

Saint-Vincext  (de).  —  I,  4. 

Sai.nte- AcLAiRE,  le  comte 
de  (Louis-Clair).  —  II,  203, 
215,  260,  348,  351  note, 
334,  414,  423,  481,  491.  — 
III,  50,  73,  128, 129,  185,  2G0, 
2G1,  285,  291,  339.  —  IV,  7, 
115  et  note,  121,  133,  149, 
160,  168,  170,  181,  198,  200, 
205  note,  235,  240,  249,  252, 
253,  256,  273,  285,  321,  381, 
386,  436,  438,  44ij  460,  471, 
472,  474,  478,  479,  480,  481, 
480,  487,  491,  517,  521,  565, 
566,  569,  570,  574.  —  V,  45, 
170,  323,  510  note  2,  511, 
5il.  —  VI,  li  note,  15  note, 
156  note,  158  DOte,24i,  251, 
288,  368,  393,  469,  487,  493, 
563.  —Vil,  93,  115,202,  203, 
212  note  1,  457,  459,  481.  — 
VllI,  83  note  2,  85,  89  note, 
127,  135. 

Sainte-Âulaire  (le  comte  de' 

—  Traduction  du  Faust  de 
Goethe.—  III,  129  et  note  1, 
154. 

—    Histoire  de  la  conquête  de 


Naples,par  Char/es  d'Anjou, 
VII,  309  et  note. 

—  Histoire  de  la  Fronde.  — 

III,  182,  197,  205,  229,  364. 

—  Histoire  des  salons  de 
Paris.  -  III,  397. 

—  Mémoires.  —  VI, 221  note?. 
Sai.nte-Aulaire  (Louis  de).  — 

IV,  202,  204,  247,  252,  439, 
460  et  note  2,  494.  —  VI, 
271,  535  et  note. 

Sai.nte-Aclaire,  née  Du  Roure 
(la  comtesse  de).  —  II,  334, 
525.  —111,296  et  note  2,429, 
514.  —  IV,  240,  316,  333, 
337,  356,  376.  —  Vil,  85. 

Sainte-Aulaire  (M"<=  de).  — 
11,328,333,334  et  note.  Voir: 
Decazes  (la  duchesse). 

Sainte-Beuve.  —  V,  119.  — 
VI,  45.  —  VII,  53  et  note  2, 
82  note  2.  —   VIII,    37,  328. 

Sainte-Beuve.  La  fontaine 
de  Boileau.  —  VII,  53  et 
note  2. 

—  Histoire  de  Port-Royal.  — 
VI,  401,  445,  460.  —  VIII,  272. 

iV.     Charles    de    Rémusat 

{Passé  et  présent).  —  VII, 
246  et  note. 

Sainte-Foy  (de).  —  I,  92. 

Sala.  —  IV,  552  et  note  1. 

Salamanca.  —  VU,  247. 

Sales  (le  comte  de).  —  IV,  33 
et  note  2,  3i,  35,  97,  114, 
156,  261,  318,  473,  480,  629, 
553.  554.  —  V,  123,  124. 

Sallandrouze  de  Lamornaix.— 
vu,  273  et  note. 

Salmour  (de).  -  VII,  282. 
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Saluces  (le  comte  de).  —  IV, 

275,  331. 
Salvandy  (le  comte  de).  —  III, 

236,  34G,  392,  401,  416  note. 

—  IV,  461.  —  V,  90  et  note 
2.  —  VI,  24,  433.  -  VII,  27 
et  note  45,  54,  439,  490,  493, 
512,  520  note,  535,  540.  — 
VIII,  84,  89,  101  et  note  2, 
105,  145,  15'i. 

Salvandy  (de).  Contre  la  cen- 
sure. —  III,  218. 

—  Don  Alonzo  ou  l'Espagne. 

—  III,  167,  168. 

—  Histoire  de    Pologne.    — 
III,  478. 

Salvandy,      née     Oberkampf 

(la  comtesse  de).  —  III,  416, 

note,  418. 
Salverte    (de).     —     IV,     143 

note  1. 
Sami-Bey.  —VI,  482. 
Sampayo.  —  III,  524. 
San-Carlos  (le  duc  dej.  —  III, 

87. 
Sand  (Charles-Louis).— 111,305. 
Sand  (Aurore  Dupin,  baronne 

Dudevant,  dite  George).   — 

VI,  154,  401.    —  VII,  71,   78 

et  notes  1  et  3. 
Sand  (George).  Le  marquis  de 

Villemer.    —   VIII,     289   et 

note,   290. 
Sandeau  (Jules).    —   VIII,    211 

note  1. 
Sangro  (le  duc  de).  —  II,  490. 
Sanguzko    (le   prince).    —    V, 

349. 
Santeuil.  —  VII,  344. 
Santini.  —  II,  280. 


Sapieha  (le  prince  Eustache). 

—  V,  349. 

Sartiges  (le  comte  de).  —  IV, 

154  et  note,  247,  514.  —  V, 

136  et  note. 
Sartoris   (le  baron  de).  —  I, 

189. 
Saulnier.  —  IV,  343  et  note  1, 

358,  369. 
Sauzet.  —  V,  164,311,  316,  332 

et  note,  390,  509.  —  VI,  201. 

—  VII,  261,  264  note  2. 
Savary,  duc  de  Rovigo  (le  gé- 
néral). —  I,  59,  79,  111,   117, 
119,      122,    275,     276,     297, 
300,  311,   335,  336,  342,  343. 

—  II,  9,  16,  159,  343.  —  III, 
134  et  note,  136  137  et  note 
1,  139,  140,141,  146,  151,  152. 

Savary,  duc  de  Rovigo.  Mé- 
moires. —  I,  311,  343. 

Savary,  duchesse  de  Rovigo, 
née  de  Faudoas  (iM°").  —  I, 
335. 

Saxe  (roi  de).  —  I,  181,  357. 
VU,  92,  93,  94.  Voir:  Fré- 
déric-Auguste. 

Saxe-Gotha  (le  duc  de).  —  VI, 
432.  Voir:  Ernest  I". 

Saxe  (les  ducs  de).  —  VII,  101 
et  note. 

Saxe  (la  princesse  de).  —  I, 
313.  Voir  :  Marie-Thérèse- 
Josèphe-Caroline-Jeanne. 

Say.  —  I,  74  note. 

Sayn-Wittgexstkin  (le  prince 
de).  —  V,  232  et  note,  233. 

Scarron.  —  III,  256. 

SciiiL.  —  I,  237. 

Schiller.  —  Écrits  divers  tra- 
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duits   par   M.    de   Barante. 

Voir  :  Barantr. 
Schiller.  —  I,  323. 
ScHiMMELPENMNCK  (le  coiute de). 

—  VI,  175,  170,  351. 
ScHLEGEL    (Auguste-Guillaume 

de).  —  II,  6  note,  378,  380, 

381. 
Schneider  (Eugène).  —  VII,  153 

et  note  2. 
ScHO.NEN  (le  baron  de).  —  III, 

413  et  note,  i-23. 
Scott  (Walter).  —  VII, 242,  388. 
Scuultzd'Ascherade.n  (le  baron 

de).  -  IV,  320,  423. 
Schwartzenuerg  le  feld-maré- 

chal,  le  prince  de  (Charles- 
Philippe).  —  I,  300. 
Schwartzenberg,  le   prince  de 

(Félix-Louis-Jean-Frédéric) . 

-  VII,  43'J  et  note  2. 
ScHWERiN    (de),   —    VIII,    341 

note. 
Scott  (Walter).    —  III,    16  et 

note,  19,  28,  33,  34,  92,  106, 

108,  125,  159,  258,  359.  —  V, 

103. 
Scribe  (Eugène).  —  VIII,  336. 
ScRZY.NECKi  (le  général).  —  VI, 

182  et  note,  189. 
ScuDÉRY  (Mii^  de).  —  VIII,  191. 
Sbaford  (lord).  —  IV,  461. 

SÉBASTIAN!      DE      LA      PoRTA      (le 

maréchal).  —  II,  158,  491, 
506.  —  III,  75,  113,  200,  310 
et  note,  503.  —  IV,  7,  11, 
14,  15,  17,  18,  29  note  2,  51, 
60,  75,  90,  101  note,  120,123, 
1-30  note,  143,  173,  190,  263, 
273,   341,  342,  344,  350,  354, 


368,  403,  411,  437,  40  i,  470 
note,  490  note,  510,  511,  523, 
525,  547  note,  549,552,559. 

—  V,  5,  25  note,  169,  170  et 
note  1,  205,  268,  352,  431.  — 
VI,  119,  330,  330,  342,  356, 
3(;7,  374,  376,  377,  379,  392. 

Seguier  (Antoine-Louis).  —  1, 4. 

Séguier,  le  baron  (Antoine 
Jean-Mathieu).  —  IV,  395.— 
VIII,    101. 

Séglr,  le  comte  de  (Louis- 
Philippe).  —  I,  152,  344,  345. 

Séglr  (le  général  comte  Paul- 
Philippe    de).   —  I,   37.    — 

II,  5,  11,  24,  370  note  1.  — 

III,  253  et  note,  254,  258, 
260,  525,579.  —  VI,  132. 

Ségur  ile  général  comte  Phi- 
lippe de  .  Histoire  de  Xapo- 
léon  et  de  la  Grande  Armée. 

—  111, 253  et  note. 
Skmiramis.  —  I,  399.  —  III,  455. 
Semonville,     le   comte,    puis 

marquis  de.  —  I,  42,  44, 
102,  287,  311,  312,  391.  — 
II,  44.  —  III,  237  et  note, 
339,  384,  385,  495  note  1, 
502.  —  V,  289. 

Sercey  (le  comte  de).  —  V,  214 
et  note,  220.  —  VI,  460  et 
note. 

Serft  (de).  — IV,  33  et  note  1, 
41,  45,  48,63,  73,  75,  88,  90. 

Serra.no,  duc  de  la  Torre  (le 
maréchal).  —  VII,  238. 

SerreIl  le  (comte  de).  — 
II,  221,  243,  250,  259,  327, 
347,  3i8,  349,  350,  367, 
308,    369,    371    et   note    1, 
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375,  383,  388,  389,  390, 
393,  424,  433,  434,  436, 
438,  440,  445,  446,  447,  448, 
450,  454,  459,  460,  471,  473, 
503,  522, 535, 536.  —  III,  50  et 
note  2,  90,  91,  197,  198,  201, 
203  et  note,  204.  —  V,  50. 

Sekres  (la  comtesse  de).  —  lî, 
4î5. 

Servaroni.  —  IV,  25  note  2. 

Sesmaisons,  le  comte  de  (Dona- 
tien).—I,  120.  —  II,  43,66, 
92,  99,  113,  197.  —  III,  46  à 
48,  531. 

Séverine  (de).  —  VI,  576. 

Sévighé  (M°io  de).  —  V,  67.  — 

VII,  70. 

Seyuour.-IV,  469,49'»,  501, 504. 
Sèze  (le  comte  de).  —  II,  524. 

—  III,  450  note. 
Shakespeare.  —  II,  459,   460, 

527,    528.   —  III,  205.  —  V, 

253.  —  VU,  69,  242. 
Sheridan.  —  III,  43  note  2. 
Sidney-Smith    (l'amiral).  —  II, 

340  et  note  3. 
Sidonie-Marie     (princesse    de 

Saxe).  —  VIII,  35. 
Siebenpfeiffer  (le  docteur).  — 

V,  77  note. 
Siècle  (le).  -  VIII,  136. 
Sieyès  (le  comte).  —  I,  25,  40, 

et  note  1,  44,  74  note,  379- 

381.  —II,  280.  —  III,  488. 
SiMÉON  (le  comte).  —  I,  125.  — 

II,  358,  361   note,   422,    530. 

—  IV,  313,  395. 

Simon  (Jules).  —  IV,  313,  395. 
Simon  (Jules).    Le  devoir.  — 

VIII,  65  et  note. 

\III. 


SiSMONDi  (Simonde  de).  —  I, 
164,  34C.  —II,  141,  341,  372, 
489.  —111,210,  205,283,389. 

Sismondi  (Simonde  de).  His- 
toire des  Français.  —  III,  41 
et  note,  108,  109,  112. 

Sobry  (M"e).  Traduction  d'Ers- 
kine  :  Ré  flexions  sur  l'évidence 
intrinsèque  du  Christianisme. 

—  III,  8  et  note  1. 

SOCBATE.    —    VII,    497. 

Soliliiac  (de).  —  I,  271. 

SONTAG    (Mlle).  _  m,  339. 

Sophie  d'Autriche  (l'archidu- 
chesse). —  V,  419  et  note  2, 
555,  561,  564,  571,  572,  573. 

Sophie -Frédériquk  -  Mathilde, 
reine  des  Pays-Bas.  —  VII, 
523.—  VIII,  179  et  note. 

Sophie -Wilhelmine  (la  grande 
duchesse).  —  V.  13. 

SoTOMAYOR  (le  duc  de).  —  VII, 
335  note  2. 

Sollouque,  empereur  de  Haïti 
(Faustin).  —  VII,  486  etnote. 

SoL'LT,  duc  de  Dalmatie  (le 
maréchal).  —  I,  286,  299.  — 
11,92,94  et  note,  96, 105,  111. 

—  III,  75,174,  427.—  IV,  14, 
15,  43,51,  342,359,  397,  509, 
510,  525,  526.  —  V,  36,  50, 
81  et  note  2,  101  note,  150, 
169,  170.  —  VI,  82  et  note  1, 
191,  201,  225,  275,  288  note, 
320,  378  note,  385,  388,  392, 
416,  418,  422,  428,  431,  433, 
435,  632,  633. 

SouLT,  marquis,  puis  duc  de 
Dalmatie  (Napoléoa-Hector). 

—  VI,  392,  393. 
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SoLLT,  duchesse  de  Dalmatie 
(la  maréchale).  —  III,  174. 

Soi;thern(M.).— VIl,'*94note2. 

SouTzo  (le  prince).  —  V,  245 
et  note  1,  502,  512,  52G. 

SouvAROw  (le  général).  —  I, 
65.  -  VIII,  74. 

SouzA-BoTELHO,  néc  Tilleul  (la 
comtesse  de  Flahaut,  ensuite 
marquise  de).   —  VIII,  288. 

SoYECOLRT,  puis  couitesse  de 
Sainte-Aulaire  (M"«  de).  — 

II,  334  note. 
SoYER.—  I,  403,  404. 
Speranski    (le   comte).    —    V, 

522,  553.  —  VI,  194  à  199. 
Spinoza.  —  VII,  55. 
Stadion  (le  comte  de).  —  VII, 

439  et  note  3. 
Staël- HoLSTEix,    le  baron  de 

(Auguste).  — 11,117,141,388, 

443,   471    et   note,  513,   534, 

540.  —  111,  8,  224. 
Staël,  le  baron  (Auguste  de 

L'ttres  sur    l'Angleterre.   — 

III,  2.i8  et  note  3,  261,  262. 
Staël,  fils  du  précédent  (Au- 
guste de).  —  III,   437,  438, 
513,  514,  524,  525,  529. 

Staël -HoLSTEiN,  née  Anne- 
Louise  -  Germaine  Necker  , 
(baronne  de).  —  I,  32,  89,  90, 
91,  92,  9.3,  128  note,  158,  159, 
160,  1C4,  256,  315,  323,  379, 
408.  —  II,  64,  98,  117,  125, 
126,  127,  128,  220,  271,  283, 
284,  285,  286,  289,  290,  310, 
311,  520.  —  III,  469,  482  et 
note. —  VI,  114,  116.  —  VII, 
70,  71.  357,  519.  —  VIII,  288. 


Staël-Holstein  (Anne-Louise- 
Germaine  Necker,  baronne 
de;.  De  l'Atlemaf/ue.  —  I,  323. 

—  11,   534.  —  III,  192. 

—  Considérations  sur  la  Révo- 
lution. —  VII,  71. 

—  Corinne.  —  III.  189. 

—  Delphine.  —  111,  106. 

—  Dix  années  d'exil.  —  II, 
507  et  note,  508. 

Staël,  née  Vernet  (la  baronne 
de).  —  111,365,  366,  3G9,  437, 
510,513,  514,  530,  547.  — IV, 
44,  427  et  note.  —  V,  149. 

—  VII,  499. 

Stanhope  (Philippe-Henrj-  Stan- 
hope,  vicomte  Mahon,  puis 
comte;.  —  VII,  112,  141  et 
note. 

Stanhope  lord  ,  miliam  Pilt 
et  son  temps,  traduit  par 
M.  Guizot.  —  VIll,  343  et 
note  1. 

Stanhope  (lady).  —  VII,  429. 

Stanley  (lord).  —  Vil,  112,  502 
note  1,  503,  504  note. 

Stéphanie  (la  grande  duchesse). 

—  VII,  415   et  note  2,   454. 

—  VIll,  35,  4G,  117. 
Stewart  (sir  Charles).   —   111, 

331. 

SiiRBEY.    —   VI,  127,  128,  129. 

Stofflbt.  —  I,  55. 

Stopford  (l'amiral).  —  VI,  354 
note  2. 

Stolrdza,  hospodar  de  Molda- 
vie (le  prince  Michaïu).  — 
V,   387  et  note  2. 

Strafford  (Thomas  Went- 
worth,  comte  de) .  —  111,  275. 
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Straffobd  (lord).  —  VIII,  169 

et  note  2. 
Stroganoff  (le  comte  Alexan- 
dre). —  V,  270  et  note  271, 
281,  282,  351,517. —  VI,  191, 
195,  456,  G27. 
Stroganoff     (le    comte    Gré- 
goire). —  I,  172. 
Stroganoff  (la   comtesse).  — 

VII,  98. 
Stuart  (lord).  —  III,  559  et  note 

2. 
Stuart    (lord  Dudley).    —    V, 

312  note.  —  VII,  97. 
Stuart  (le  prince  Edouard).  — 

VI,  381. 
Stdarts  (les).  —III,  22i.  —VI, 

381. 
Stur-mer  (le  baron  de).  —  VI, 
224   et  note,  237,    511,  587. 
Su-Klao-li,  ou  les  deux  cou- 
sines, traduit   par  Abel  Ré- 
musat.  —   III,    361    et  note 
.363. 
Suard.  —1,161,  1G5,  166.  —  II, 

13. 

SucHET,     duc     d'Albufera     (le 

maréchal).  —  I,  209.  —  II, 

144.  _  m,  18  et  note  2,  174, 

290,  304. 

SucHET,    duchesse    d'Albufera 

(la  maréchale).    —   III,  174, 

290.  —  VII,  397.— VIII,  358. 

Sl'ssex  (le  duc  de).  —  VI,  267. 

SoTHERLAND  (la  duchcsse    de). 

—  VII,  92,  97,  450. 
SuzANNET  (de).  —1,55,  56.  — II. 

28,  70,  79,  89,  153,  154. 
SWETCHINE  (Mme).  _   Yiii^   172 
et  note. 


Tabarié.  —  II,  111  et  note. 

Tablettes  universelles  {les).  — 
111,99,100,101,139,  167,178. 

Tacite.  —  VIII,  369. 

Talhouet  (le  marquis  de).  — 
III,  531. 

Talleyrand-Périgord,  le  duc 
de(ArchambaultV—  III,  351. 

—  VI,  73  note  2. 
Talleyraxd-Périgord,    prince 

de  Bénévent,  puis  prince  de 
Talleyrand-Périgord  (Mau- 
rice de).  —  I,  90  à  94, 95, 121, 
122, 128  note  144, 145, 166, 167, 
203,  205,  206,  208,  209,  210, 
234,  235,  282,  285,  314,  328, 
359,  379,  384,   392,  401,  409. 

—  II,  -33  à  38,  48,  55,  93, 
130,  131,  132,  165,  167,  168, 
177,  179,  180,  192,  193,  194, 
199,  200,  203,  204,  205,  206, 
224,  228,229,  235,  237,  506.  — 
III,  61  et  note,  64,  75,  76,81 
note, 90,  102,  113, 129  note3, 
134etnote,  135,  139,  141,146, 
167,196,213,221  et  note,  222, 
225et  note,  227, 242,  284, 290, 
317,  329,  3.30,  339,  351,  354, 
430,  456  et  note,  470, 478,  521, 
526,  528,  529,  531,  552,  578, 
582,  583,  584,  585.  —  IV,  6, 
9,  10,11,14,  17,102,  123,167, 
166,  239,  255,  279,  334,  342, 
358,  437,  445,  486,  487,  509, 
510,  530.  — V.  5,  6, 10,  33,  41, 
45,  48,50,56,60,61,62,75,93, 
94,115,137,145,146,152,  154, 
159,  170  et  note  1,  196,  216, 


532 


INDEX    ALPHABETIQUE, 


220,  223,  224,  225,  238,  292, 
29C,  297,  298,  309,  310,  311, 
321,  405,  406,  488.  —  VF,  24, 
71  et  note  1,  72,  73  et  Dote  1, 
78  et  note,  80,  81,  215,  240, 
241.  —  VII,  39  note  2,  40  et 
note  — VIII,  44,  8G,  102,  103, 
119,308,  351. 

Talleyrand-Péhigord,  duc  de 
Dino  (Alexandre  de).  —  III, 
430.  —  VI,  73  notes.  —VII, 
339.  — VIII,  382. 

Taileyrand-Périgord  (le  prince 
de).  Mémoires.  —  I,  409, 
410.  —  VI,  241.—  VII,  43.  — 
VIII,  28,  43,  83  et  note  1, 
209,  341,  351. 

Talleyrand-Périgord,  de  Va- 
iençay,  de  Sagan  (Louis  duc 
de).  Voir:  Valençay. 

Tallbyrand-Périoord,  le  duc  de 
(Edmond).  —  III,  583.  —  VI, 
73  note  2. 

Talleyrand-Périgobd  (la  du- 
chesse de).  Voir  :  Sagan. 
(Dorothée  de  Courlande,  du- 
chesse de). 

Talleyrand-Périgord,  la  prin- 
cesse de  (Mme  Grand).  —  V, 
223. 

Tallien.  —  I,  19. 

Talma.  —  I,  127.  —  II,  6  note. 
—  III,  149,  204,  359  et  note 
2,  360  et  note  2.  —  IV,  388. 

Talmont  (le  prince  de).  —  1, 404. 

Taplini  (M"").  —  IV,  255. 

Tascher  (le  comte  de).  —  VI, 
385  note  2. 

Tassin  de  Brouvillk  (M™*).  — 
I,  10. 


Tassin  deVillepion.  —  1, 11, 12. 
Tatischeff  (le  comte).  —  IV,  42 

et  note  2.  —  V,  331,  412,413, 

414,  518,  519,  522,  535  note, 

550,  553,  5.^5.  —  VI,  16,  189, 

300,  324. 
Taylor (Brook).  —  IV, 193, 196, 

321,  322,  334. 
Temps  [le).   —    III,    101,   549, 

563.  —  IV,  183.  —  V,  10,  40, 

177,  428.  — VI,  23. 
Termes  (de).  —  Voir  :  Thekmes 

(DE). 

Ternaire  (M"»  de).  —  I,  13. 

Terray  (vicomte  de  Morel- 
Vindé).  —  I,  145,  146.  —II, 
362. 

Teste.  —  IV,  358.  —  V,  297, 
311.  —  VI,  432.  —  VII,  208 
note,  209  et  note  1,  210,  211 
note  2,  212  note  2,  219. 

Texier.  —  IV,  141,  197,  204. 

Tharin  (Me>-,.  —  III,  527. 

Thémistocle.  —  III,  178. 

Thérèse,  archiduchesse  d'Au- 
triche. —  V,  413,  493. 

Thérèse-Mathilde-Amélie  de 
Mecklembol'hg-Strélitz,  prin- 
cesse de  Tour  et  Taxis.  — 
III,  582. 

Thermes  (de).  —  II,  329.  —  III, 
397. 

Thibaodeau  (le  comte).  —  I, 
320. 

Thierry  (Augustin).  — ffzs<oire 
de  la  conquête  de  l'Angie- 
teire  par  les  Normands.  — 
III,  248  et  note  2. 

—  Histoire  de  la  Gaule  ro- 
maine. 
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—  Histoire  d'Allila.  —  VIII, 
136. 

Thiers  (Adolphe).  —1, 137,  138, 
177.  —  m,  100,  178,  536.  — 
IV,  101  note,  363,  461,  625, 
526.  —  V,  10,  40,  50,  54  note, 
63  note  2,  65  et  note,  83  note, 
90,  106,  107,  146  note  2,  154, 
155,  161,  163,  289,  292,  296, 
298,  309,  310,  311,  316, 
317,  325,  331,  332,  342,  343, 
371,  375  et  note,  376,  389, 
390,  391,  405,  407,  410,  411, 
416,  429,  432,  444,  463,  464, 
479,  480,  496,  497,  508,  510, 
514,527,  530.  —VI,  7,  10,11, 
et  note,  13,  24,  25,33,  3i,  58, 
61,  116,  156,  169,  186,  189, 
191,  192,  200,  201,  202,  213, 
226,  234,  241,  317,    392,  400, 

433,  434,441  et  note  2,  442  et 
note,  443,  453,  454,  477,  478, 
479,  501  note  1,  512,  527 
note,  534,  536,  537,  545,  562, 
588,  595,  639,  642,  643.  — 
VII,  15,  24,84,  37,  38,45,  65, 
78  et  note  3,  86  et  note  1, 
90  et  note,  91  et  note  1,  105, 
110,  122,  124.  127,  131,  132, 
133,  13ietnote,  143, 144,  157, 
166,  178,  191,  197,  199,  200, 
263,  264,  285,  280,  305,  330, 
341  et  note,  353,  354,  355, 
360,  365,  373,  375,  381,  392, 

434,  462,  463,  474,  480,  481, 
484,  490,491,  494,  500,  522, 
523,535,541.  -  VIII,  18,  21, 
53,  89,93,  113,  114,  176,216, 
239,  272,  308,  347,  354,  364, 
380,  384  note. 


Thiers  (Adolphe),  Histoire  du 
Consulat  et  de  V Empire.  — 
I,  57.  _  VI,  234  et  note,  333, 
340.  —  VII,  127  et  note  2, 
131,  143,  144,  151,  258,  495. 

—  VIII,    113,  114,  272,  308, 
353. 

—  De  Vorganisalion  militaire 
en  France.  —  III,  536. 

—  La  propriété.  —  VII,  381. 
Thiers  (Mme   Adolphe).  —   V, 

90  et  note  1. 

Thouvenel  (le  comte).  — VIII, 
169  et  note  1,  322. 

Thucydide.  —  VII,  319. 

Thumery  (le  marquis  de),  —  I, 
115. 

Thureau-Dangin.  Histoire  de  la 
monarchie  de  Juillet,  ciié.  — 
IV,  196  note  1,  231  note,  414 
note.  —  V,  4  note,  25  note, 
132  note.  —  VI,  461  note, 
581  note,  582  note,  584  note. 

—  VII,    62    note,  83   note, 
85  notes  1  et  2,  2Û2  note. 

Tiby,  née  Cuvillier-Fleury 
(Mme).  _  VIII,  306. 

Times  (tfie).  —  VIII,  98. 

TiERCELiN.  —  II,  335  et  note. 

TiKAN  (le  major).  —  I,  80. 

TissoT.  —  IV.  461.  —  VIII,  86 
note. 

TiTOFF.  —  VI,  450,  51 1 ,  587,  613. 

TocQLEViLLE  (Alexis  de).  —  VI, 
444,  400.  —  VII,  134,  451, 
492.  —VIII,  17,  264,  265. 

Tocqueville  (Alexis  de).  — 
L ancien  régime  et  la  Révolu- 
tion. —  VIII,  137  et  note  2, 
138,  139,  140. 
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—    De  la  démocratie,   —  VI, 

401,  460. 
TOLsroï  (le  comte).  —  V,  400. 

—  VI,  127. 
Topino-Lebrln.  —  I,  132  note. 
ToriKNO.  — V,  lOô. 

TûRRE.  —  IV,  25  uote  2. 
Toscane  (Léopold  II,  archiduc 

(l'Autriche,  grand  duc  de).  — 

VIII,  223. 
Tour  et    Taxis.    —    III,    082. 

Voir   :    Thérèse -Mathilde- 

AmÉI  lE      DE      MeCKLE-MBOCKC  - 

Strélitz. 
TocRAN  (le    comte  de).  —  IV, 

197. 
TouRNON  (le  comte  de).  —  1, 251 . 

—  II,  454.  —111,57. 
TouROLLES  (de).  —  II,  329.  — 

VII,  245. 
Tolrtox-Ravel.  —  II,  110. 
TisACY  (le  marquis  de).  —  I,  37. 

—  VII,  474. 

Tracy  (le  comte  de).  —  II,  342. 

—  V,  332,  406,  note. 
Trapaxi  (le  comte  de).  —  VII, 

139  et  uote   1,  160. 
Tralendorf  (La  R***,  se  disant 

baron  de).  —  III,  557. 
Travot  (le  général).  —  I,  325. 

—  II,  115,  116. 
Treilhard  (le  comte).  —  I,  153, 

154. 
Trélat.  —  IV,  144  note. 
Trestaillons  ^R.).  —  II,  215. 
Trezel  (le    général).    —    VII. 

379  et  note. 
Tribune  [la).  —  V,  53,  89,  117. 
Tripier.  —  V,  225. 
Tricolpis.  —  VII,  499. 


Trochu  (le  général).    —    VIII, 

229. 
Trognon.  —  III,  178. 
Trogoff.  —  II,  501. 
Tromelin  (le  général).  —  II,  524. 
Tronchin   (le  docteur).  —  VII, 

514. 
Troplono.  —  VIII,  97,  276  et 

note,  314  et  note. 
Trlchsess  (de).  —  IV,  320. 
Try.  —II,  234,  235,  2-30. 
TL'REN.NE(lecomtede).  — I,  228. 

—  III,  167. 

Tl-rgot.  —  I,  142.  —  III,  469. 

—  VII,  519. 
Tyszkiewicz  (la  princesse).  — 

III,  284  et  note.  —  V,  159  et 
note. 


U 

Univers  (f).  —  VIII,  90,  254. 
Urqhart.  —  V,  528. 
Ursins  i^Ia  princesse  des).  Let- 
tres. —  III.   361.  —  V,  373. 
Usedom  (le  comte).  —  VIII,  87. 


V*"  (M.).  —  II,  362. 
Vacquerie    (Charles).   —    VIT, 

207  note. 
Vacquerie,    née     Léopoldine 

Hugo  (Mm«  Charles).  —  VII, 

207,  note. 
VAii.LANT(le  maréchal).  — VIII, 

250,  251,  322  et  note  3. 
Valachie    (Hospodar  de).   — 

VI,  157.  Voir:  Ghica. 
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Valazé.  —  I,  37. 

Valençay,  puis  duc  de  Talley- 
rand-Périgord  et  de  Sagan 
(Louis  de  Talleyrand-Péri- 
gord,  duc  de).  —  III,  478  note. 
—  V,  50.  —  VII,  135,  I3G  et 
note  1,  339.  —  VIII,  61,  340. 

Valençay,  née  Alix  de  Mont- 
morency (la  duchesse  de).  — 
III,  478  note. 

Valence  (le  comte  de).  —  II, 
370  note  I. 

Valence  (le  duc  de).  —  VU, 
247.  Voir:  Narvaez. 

Vallée  (le  général,  puis  maré- 
chal). —  VI,  GO. 

Van  der  Meclen.  —  I,  172. 

Van  Styrlm  (le  baron).  — II,  1. 

Vandamme  (le  général).  —  I, 
184,  185,  221,  236,  239,  241, 
242,  243,  244. 

Vanoeuil  (de).  —  1, 167, 168, 169. 

Vandoeuvre  (le  baron  de).  — 
II,  329.  —  III,  23  note. 

Varillas.  —  VII,  437  et  note. 

Vassal.  —  III,  432  et  note. 

Vatismesnil  (de).  —  II,  2S2  et 
note. 

Vatout.  —  VII,  62  note,  391. 

Vaublanc  (le  comte  de).  —  II, 
188  note,  210,  211,  222,  223  et 
note,  22'(,  238,  247,  248,  249. 

Vaudemont  (la  princesse  de). 
—  11,233.— 111,397.  — IV,  415. 

Vaudrey  (le  colonel).  —  V,  492. 

Vaugiraud  (de).  —  VIII,  111. 

Vauquelin.  —  III,  5-33  note. 

Venanson  (de).  —  IV,  27,  39, 
219,  281,  311,  545. 

VeNDÈGRE  (Mme  dg).   —  I,   13. 


Ventlra  (le  Père).  —  VIII,  39 

note. 
Ventura     (Le     Père).     Éloge 

clO'Connell.  —  VII,  254. 
Vérac  (le  marquis  de).  —  II,  330. 
Vergennes  (le  comte  de).  —  I, 

389. —  VII,  117. 
Verg.maud.  —  IV,  388.  —  VIII, 

273. 
Vehhuel  (l'amiral).  —  III,  290. 

—  IV,  123. 

Vernet   (Horace).  —  III,  106. 

—  IV,   313.    —  V,  140,   144, 
439,  449. 

Vernet  (M"»-^).  —  III,  249,  369, 
437,  438. 

Vernet  (.M"®).  Voir  :  Staël 
(la  baronne  Auguste  de). 

Véron.  —  VI,  23. 

Vesin.  —VII,  520  note. 

Veuillot  (Louis).  —  VIII,  27, 
90,  141. 

Victor,  duc  de  Bellune  (le  ma- 
réchal Claude  Perrin  dit).  — 
I,  00,  209,  237.  —  II,  26,  512, 

—  III,  .38  et  note  2,  77,   78, 
80,  340. 

Victor,  duchesse  de  Bellune 
(la  maréchale).  —  II,  398. 

ViCTOR-E.M.MANUELl''r,  roi  de  Sar- 
daigne.  —  II,  489.  —  IV,  61 
note,  210,  450,  535  et  note  2. 

VicTOR-E.MMANLEL  II,  rol  de 
Sardaigne,  puis  d'Italie.  — 
VIII,  204,  223,  263,  293,  300, 
307,  315,  322,   342  note,  357. 

Victoire  de  Bourbon  (la  prin- 
cesse). —  I,  270. 

Victoria,   reine  d'Angleterre. 

—  V,  488.  —  VI,  38,  80,  82 
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note    1,  292,   3G5,  451,    46ô. 

—  VII,  50,  51,  52,  54,  59,  C6, 
92,  93, 9G,  112,  113,  114,  140, 
145,  152,  158,    195,  196,  421. 

—  VHI,  35,  95,  108,  110,  ISI, 
217. 

Viel-Castel  le  baron  de  (Louis). 

—  II,  351  note. 
Viel-Castel  le  baron  de  (Lonis). 

Essai  d'Itisloire  parlemen- 
taire de  la  Grande-Bretagne. 
Lord  Chatham.  —  YII,  79  et 
note,  80. 

—  Histoire  de  la  Restauration. 

—  II,  351  note.  —  Voir  les 
sommaires.  —  VII,  80  note. 

—  VIII,  280  et  note  2,  285. 
ViENNET.  —VII,  363  et  note. 
ViGNET    (le  comte   de).  —  IV, 

281  et  note,  287,  288,  289- 
Vigny  (Alfred  de).  —  VIII,  335, 

375. 
ViLLAFRANCA   (Ic  marquis  de). 

—  VI,  179  et  note. 
Villa-Hermosa    (la    marquise 

de).  —  IV,  192. 
Villa-Marina  (le  général  de). 

—  IV,  275,  378,  500,  501. 
ViLLÈLE  (le  comte  de).  —1,385. 

386.  —  II,  42,  213  note,  219, 
236,  237,  239,  244,  246.  247, 
252,  273  note,  358,  388,  392, 
421,  464,  478,  479,  480,  486, 
491,  498,  506,  508,  510,  511, 
514,  515,  518,  536,  548,  550, 
551.  —  III,  13,  20,  38  et  note 
3,  42,  43,  50,  52  et  note,  53, 
63,  65,  66,  71,  81  note,  90, 
91,  98,  99  note,  114,  116,  117, 
132,  133,  138,   153,  158,    165, 


166,  177,  182,  184,  187,  188, 
207,  219,  232,  235,  237,  255, 
256,  266,  270,  277,  306,  319, 
325,326,327,357,368,  371,394, 
402,  417,  427,  428,  429,  431, 
432,  433,  434,  430,  440,  441, 
442,  4i3,  444,  486,  503  note, 
512,  528,  533,  559,  5.53,  559, 
560.  —  IV,  132. —  V,  64  note 
1    —  VII,  24!>.  —  VIII,  168. 

ViLLÈLE  (la  comtesse  de).  — 
III,  98  note. 

ViLLBMATN  (Krançois).  —  II, 
376,523,539.  —  111,  254,  257, 
306,  419,  469,  473,  479,  525, 
5il,  549,  554.  —  IV,  21,  52, 
180,  239,  461.  —  V,  32  note, 
260  note.  —  VI,  201,  ;<85  note 
2,  416,  4.33,  442  et  note,  537. 

—  VII,  62  note,  85  note  1,  86 
note  1,  363.  —  VIII,  37,  66, 
85,  102,  103  note,  175,  361. 

Villemain  (F).  Chateaubriand. 

—  VIII,  175. 

—  Lascaris.  —  III,  209,  288, 289, 
290. 

—  Moïse.  —  III,  479. 

—  Souvenirs  contemporains 
d'histoire    et  de  littérature. 

—  VIII,  57  et  note,  102  et 
note  1. 

ViLLENAVE.  —  II,  375. 
Villeneuve  (l'amiral  de).  —  I, 

139,  140. —  II,  179. 
Villers  (Charles  de).  —  I,  161. 
ViMAR  (le  comte  de).  —  II,  391. 
Vincent   (le  baron).  —  I,  198, 

199,  200. 
Vincent  (le  général  baron  de). 

—  I,  234,  279,  280,  281. 
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ViNTiMiLLE,  née  de  Lalive  de 
Jully  (la  comtesse  de).  —  II, 
84,  384,  385.  —  III,  303,  419. 

VioMÉNiL  (le  maréchal  de).  — 
II,  109,  110,  112. 

VlBGILE.  —  VII,  319. 

ViSCONTI.  —  III,  8. 

ViTET.  —  VII.  535.  —  VIII,  17, 
25,  148. 

Vitet.  La  Convention  et  le  gou- 
vernement    révolutionnaire. 

—  VIII,  25  et  note. 
ViTROLLES  (le  baron  de).  —  II, 

39,    70,    161,    194,   216,    217. 
418. —  III,  184,  430. 
Vivien.  —  IV,  343  et  note  1,  344. 

—  V,  311,  509.  —  Vir  38}. 
Voce  délia  verità  [La).  —  IV, 

498,  533.  —  V,  19. 
Voiture.  —  IV,  372. 
VoLKONSKi   (le  prince  Pierre'. 

Voir  :  Wolkonski. 
VoLNKY  (le  comte  de).  —  I,  99. 
Voltaire.  —  I,  100,  369.  —  II, 

521.— III,  213,214,  349,  357. 

—  VII,  30,  63  note,  180,  246, 
513,  514,  518,  519.  —  VIII, 
90,  105,  136,  137. 

Voltaire.  Correspondance  géné- 
rale. —  III,  213,  214. 


"VST 

Wagram  (le  prince  de).  Voir  : 

Berthier. 
Walewska  (la  comtesse).  —  I, 

217. 
Walewska,    née    de   Ricci  (la 

comtesse).  —  VIII,  267. 


Walewska,  née  Sandwich  (la 

comtesse).  —  V,  88. 
Walewski,    le   comte  (Alex.- 

Florian-Joseph  Colonna).  — 

IV,  168.  —  VI,  501  et  note  1, 
502,  512. —  VII,  44,  234  note. 

Walewski  (le  comte).  L'École 
du  monde  ou  la  coquette  sans 
le  savoir.  —  VI,  401  et  note. 

\VAL.MonEN  (le  général,  comte 
de).  —  IV,  85. 

Wasa  (la  princesse).  —  VIII, 
35,  40,  46. 

Washington  (George).  —  Vîl, 
351,  389.  —  VIII,  358. 

Wasilitchikow  (le  général).  — 

V,  516,  519. 

Weimar  (le  grand  duc  de).  — 
V,  210,  211.  Voir:  Charles- 
Frédéric. 

Weimar  (la  grande  duchesse 
de).  —  I,  181.  Voir  :  Louise, 
de  Weimar  (la  grande  du- 
chesse). —  V,  210,211.  Voir  : 
Marie-Pavlowna  ,  grande  du- 
chesse de  Weimar. 

Wellington  (le  duc  de).  —  I, 
332.  —  II,  32,  132,  149,  150, 
164,  167,  168,  199,  200,  262, 
268  note  1,  280,  329,  331. 
338,  340,  529.  —  III,  44,  59 
et  note,  65,  268,  324,  384, 
412,  498,  510,  522.  —  IV, 
10,  19  note,  104,  168,  334, 
342.  —  V,  4,  5  et  note,  58, 
60,  167,  168,  184,  185,  267, 
279,  292.  —  VII,  112,  118, 
168  note  1,  455. 

Wellington  (la  duchesse  de). 
—  11,331. 
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Wendel  (de).  —  11,  445.  -  111, 

203,  204  note. 
Werther  (le  baron  de).  —  IV, 

18.— V,  357,383,491.  —  VI, 

301,  317,  343,  477,  550  note. 
Wessenbekg  (le  baron  de).  —  11, 

225  note.  —  IV,  167  et  note. 
Westmorland    (lord).    —    VII, 

54  et  note. 
WiiiTwoRTii  (lord).  —  I,  65. 
WiBiNSKi  le  général).  —  I,  109. 
Wieland.    Perer/i'inus    Violée. 

—  III,  3G0  et  note  4,  .361. 

WlLDERMKTH.    —    II,    31. 

WiLSON    (sir   Robert).    —    H, 

115  et  note  2,233  note. 
WiNniscHGRAETz  (le  priucc).  — 

Vil,  340,  439. 
WiRTH  (le  docteur).   —  V,  77 

note. 
WiTT  (Cornelis    de)     —   VIII, 

290  et  note,   .305,    318,   335, 

.363,  366. 
WiTT  (le  comte  de).  —  VI,  48, 

49. 
WiTT,  née   Henriette     Guizot 

(M^^e  Conrad  de).  —  V,  409 

et  note  2. 
WoDEHOiJSE    (lord).    —    VIII, 

2C5. 
WoLKONSKi  (le  prince  Pierre). 

—  V,  451,  545.  —  VI,  151. 
"WoRONzow  (le  général,  comte). 

—  V,  303,  360.  —  VI,  55,  63, 
123,  124,  125,  131,  284,  312, 
511. 

Woronzow-Dachkow,  ministre 
de  Russie  en  Sardaigne  (le 


comte).   —  IV,    40,   85,  195, 

319,  422,  544. 
Woronzow-Dachkow   (les).  — 

VII,  52. 
Wrède    (le    prince  de).  —  II, 

153. 
Wurtemberg  (le  roi  de).  —  I, 

295,  302,  357.  —  III,  91,  92. 

Voir  :  Frédéric  I^'. 


X***.  —  VII,  422. 

X"*  (M.  de).  —  III,  454. 

X"*  (.Mme).  _  m,  199. 

X*"  (M-ne).  —  VII,  35. 

X-*  (.Mme  de).  —  V,    179,  180. 


York  (le  duc  d').  —  I,  65. 
YoussocF    Pacha.    —    II,    268 
note  2. 


Z*'*  (Mme  de).  —  V,  180. 
Zacu  (.m.  de).  —  I,  01. 
Zastrow  (le    général).  —  111, 

557. 
Zastrow,  née  Portalis  (Mme). 

—  Iir,  557,  558. 
ZoGRAPHOs.  —  VI,  97  et  note. 
ZiCHY  (le  général).  —  IV,  105. 
ZuccHi  (le  général).  —  IV,  175, 

178,  183,  184,  205. 
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ERRATA 


Tome  T. 

Page     4,    ligne  5,  noie,  Arnaud,  lire  Arnauld. 

—  4,     —      6,  note,  Mathieu  Pascal,  /iVc  Bri^mond  Pascal. 

—  120,     —  18  et  22,  de  Rn-lard,  lire  de  Bruslart. 

—  12fi,     —  ïl,  Carrion  de  Nisas,  lire  de  Carrion  de  Nisas. 

—  127,     —       1,  note,     Id.  Id.  Id. 

—  170,    —  21,  Ferdinand  VIII,  ZiVe  Ferdinand  Vil. 

—  240,     —      4  et  passim  Dumuy,  lire  du  Muy. 

—  173,    —  2-2,  Charles  II,  lire  Charles  IV. 

—  249,  note  p.  249,  lire  p.  400. 

—  282,  ligne  16,  de  la  Layen,  lire  de  la  Leyen. 

—  360,    —  18,  Le  maréchal  Duroc,  lire  le  grand  Maréchal  Duroc. 

—  366,    —  10,  Le  comte  de  Lobau  et  le  général  Mouton,  lire  le  général 

Mouton,  comte  de  Lobau. 

—  387,     —     13,  chrétins,  lire  Chrétiens. 

—  403,     —     27,  Béjari,  lire  Béjarry. 

—  404,    —    30,  Talraond,  lire  Talmont. 

Tome  II. 

Page      4,  ligne     1,   Bâcher,  lire  Bascher. 

—  .*),     —       6,  de  Nétumières,  lire  des  Nétumières. 

—  169,     —     23,  aumécanisme  lire  au  mécanisme. 

—  81,     —      3,  de^  Mémoires,  lire  sas  Afémoires. 

—  153,     —      5,  Fermon,  lii-e  Defermon. 

—  203,  et  passim  dans  le  volume,  Saint-Aulaire,  lire  Sainte-Aulaire. 

—  361,  ligne  16,  Belisle,  lire  Bellisle. 

—  392,     —     13,  Beausset,  lire  Bausset. 

—  416,    —      5,  note,  Luc  de  Vinlimille,  lire  de  Luc  de  Vintimille. 
_  550,     —     11,  Forbin  des  Issards,  ZiVe  Forbin  des  Issarts. 


542  ERRATA. 

Tome  III. 

Page  156,  ligne  17,  quil  n'y  plus  lire  qu'il  n'y  a  plus. 

—  393,     —      7,  Beausset,  lire  Bau^sct. 

—  393,     —      3,  note  (3),  Beausset,  lire  Bausset. 

—  397,    —    24,  VanJemont,  lire  Vaudemont. 
_    517,    _      4,  note  (2)  841  lire  1?41. 

—  533,    —    28,  Pelletier  d'Aulnay,  lire  Lcpellclier  d'Aulnay. 

Tome  IV. 

Page    98,  ligne    6  ei passim  dans  le  volume,  Porter  lire  Fosfer. 

—  104,    —    14,  Général  Bciivenuti,  lire  cardinal  Bcnvenuti. 

—  ii{,     —      7,  Polonairo,  lire  polonaise. 

—  193,     —    20,  Bruch  Taylor,  lire  Brook  Taylor. 

—  196,    —      3,  M.  '         Jd.  Id. 

—  315,  Attribuer  la  note  (2)  à  l'appel  de  note  Mahul  (1)  et  la  note  (1) 

à  l'ajjpel  de  note  Dumon  i2). 

—  321,  ligne  10,  Broock  Taylor,  lire  Brook  Taylor. 

—  358,    —    13,  D'Albcrg,  lire  Dalbcrg. 

—  424,    —    23,        Id.        M.      Id. 

—  381,    —      6,  Brignolle, /tre  Brignolc. 

—  433,     —     13,  Grabrowski,  lire  Grabowski. 

—  447,     —     18,  afTeclion,  Zire  afTectation. 

Tome  V. 

Page  162,  ligne    1,  Decaux,  lire  de  Caux. 

—  252,    —    12,  14  janvier  1826,  /ire  14  janvier  1836. 

Tome  VI. 

Page  551,  Lire  CB  au  bas  de  la  note  I. 

Tome  VII. 

Page    33,  ligne  11,  Belgioso,  lire  Belgiojoso. 

—  144,     —    15,  Brignoles,  lire  Brignole. 

—  170,     —    28,  Ecce  Jesu-Christo   al  jardino   dei  Olivi!   lire  Ecco  Gesfi- 

Cristo  al  giardino  dei  Olivi! 

—  170,     —     14,  Lamolatto,  lire  Lancelotto. 

—  881,    —      4  note,  Comte  de  Clermont-Tonncrrc,  lire  vicomte  de  Cler- 

monl-Tonnerre. 

—  389,  Remplacer  le  texte  de  la  note  1  par  :  u  la  comtesse  de  Chastenay,  née 

de  La  Guiche.  » 

—  499,  ligne  18,  MM.  de  Staël,  lire  Mme  de  Staël,  MM. 

—  499,    —    19,  était,  lire  étaient. 

—  547,     —    15,  Des  Retours  et  de  Chaulieu,  lire  des  Rotours  de  ChauMeu. 


ERRATA.  1)43 


Tome  VIII. 


Page  107,  ligae  28,  la  calle,  lire  la  cale. 

—  179,  —  16,  catharre  lire  catarrhe. 

—  217,  —  19,  Grandville  lire  Granville. 

—  309,  —      4,  ému,  lire  émue. 

—  Id.  —  19,  d'avantage,  lire  davantage. 

—  Id.  —  fi,  entrain,  lire  en  train. 

—  328,  —  20,  catharre,  lire  catarrhe. 

—  3()8,  —  16,  statilzat  lire  stultizat. 
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